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Introduction

T 9
M. J  O ffice national du  film  du C anada est une institu tion  cap ita le  dans l ’h is to ire  cu ltu ­

re lle  canad ienne. T out le  m onde le connaît. O u cro ît le  connaître. Spontaném ent on avance 

des nom s com m e ceux de N orm an  M cL aren  ou P ie rre  P errau lt. O n  a aussi en tê te  des 
film s vus à la té lév ision  ou des p roductions récentes. Les p lus v ieux  se rappellen t les courts 

m étrages qu i passaien t en salle en  com p lém en t de p ro g ram m e, les p lus jeu n es , les d o cu ­

m en ta ires vus à l ’éco le ou à la b ib lio thèque pub lique. P ou rtan t, on n ’en sait guère  p lus.

L e fait que d 'em b lée  la m ajo rité  de ceux  q u ’on  in terroge su r le  c iném a québéco is, et 

en  p a rticu lie r su r ce lu i de l ’O N F , en situe les débu ts rée ls dans les années so ixan te et 
m êm e so ixan te-d ix , re f lè te  une donnée ob jective. L e c iném a québéco is acq u ie rt en  effet 

ces années-là  une renom m ée nationale  et in ternationale  te lle  q u ’il est do rén av an t l ’ob jet 

d ’une reconnaissance m ond ia le des c inéph iles.

A u m êm e m om ent, les gouvernem en ts fédéra l e t p rov inc ia l a ff irm en t leu r  p résen ce en 
ce dom aine par des lo is e t des p ro g ram m es d ’a ide e t accélèren t le p rocessus d 'in s titu tio n ­

nalisation  de l ’a rt e t de l ’industr ie  c iném atog raphiques. L e m ilieu  du  c iném a conso lide 
son o rgan isa tion  p ro fessionnelle . D u ran t la décenn ie 1967-1977, l ’in té rê t po u r le c iném a 

québéco is se m anifeste avec p lus d ’év idence. D es h isto ires du c iném a com m encent à p ara î­

tre . D es revues fon t du c iném a québéco is, s inon leur ob je t un iq u e, du m oins leu r p réo ccu ­

p ation  p rinc ipa le . L a p ra tique de la c ritique c inématog raph ique s ’a ff irm e en  m êm e tem ps 
que le m étie r de p ro fesseu r de c iném a se d év e lo p p e1.

D ans cette  con jonc tu re , l ’O N F  occupe une p lace p articu liè re . Il es t d ’abo rd  un po in t 
d ’an crage po u r p lus ieu rs c inéastes québéco is qu i se dé fin issen t com m e te ls. Il est ensu ite 
l ’ob jet d ’une contestation  m u ltip le; l ’en treprise privée en  voudra it la  quasi liqu idation  pour 

en récu p ére r la p roduction  tand is que des c inéastes tro u v en t que la c réation  c in ém ato g ra ­
ph ique y est b rim ée et que l ’a ff irm ation  du nationalism e québéco is se con jugue m al avec 

une en trep rise  essen tie llem en t fédéra le .

Pourtan t l ’O N F  a jo u é  un rô le fondam ental dans l ’émergence du c iném a québécois; avant 
la  p ériode don t nous parlons, la p lupart des c inéastes québéco is n ’ava ien t que cet end ro it 
p o u r trav a il le r. L ’O N F  appara issa it a lo rs com m e le b erceau  du c iném a québéco is; ceux  
qu i en é ta ien t les artisans, en ce m ilieu  des années so ixan te, en  p rovenaien t quasim ent 

tous. L a p roduction  de l ’en trep rise  p rivée qu i avait ex isté  en tre  1944 et 1953 é ta it oub liée, 
re léguée au chap itre  de la  p réh isto ire .

L es c inéastes de l ’O N F , ceux  qu i trava il la ien t avec eux  ou qu i u tilisa ien t leu rs oeuv res, 

ava ien t tendance à d é f in ir  l ’h is to ire  du  c iném a québéco is à p a rt ir  de ce vécu im m édiat 

e t conséquem m ent m ésestim a ien t tou te la période qu i leu r  é ta it an té r ieu re . Q ui p lus est, 
m a in tenan t reconnus en tan t que g roupe de c inéastes e t leu r c iném a jo u issan t d ’une q u a li­
fication  nationale , ils se tro u v a ien t su r le m êm e pied  que les au tres jeu n es c iném as natio ­

naux popu la ires à l ’époque et oub lia ien t tou t le chem inem ent accom pli p o u r p arv en ir  à 
ce n iveau.

C ette  m éconna issance du  c iném a québéco is d ’avan t 1960 n ’est d ’a illeu rs pas p ro p re  à 

l ’O N F . N ous nous en  som m es rendu  com pte quand nous avons com m encé à d é fr ich er 
cette p ério d e , d ’abo rd  sous l ’ang le  de sa p roduction  p rivée. C ’est a lo rs que nous avons 
conçu le p ro je t de la p résen te  recherche et a rrê té  no tre  cho ix  su r l ’ana lyse du rap p o rt «his­
to ire  et c iném a». P ou r nous, il fa lla it non seu lem ent rap p e le r des nom s et des titres de
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film s que le défaut de la m ém oire avait relégués aux oubliettes, m ais surtout m ontrer l'im pact 

et l 'im p o rtan ce  de ce c iném a sur la su ite  du c iném a québéco is et su r la  société de son 

époque, et lu i red o n n er la  p lace qu i lu i revenait dans l ’h is to ire  cu ltu re lle  du Q uébec de 
ces années-là.

N o tre  é tude p o rte  su r la  p roduction  francophone à l’O N F  de 1939 à 1964 et re trace 

l ’h is to ire  des personnes qu i y co n tr ib u èren t e t des oeuv res qu i la  constituen t2. N ous p o u r­

su iv rons p lu s ieu rs ob jectifs:

1- reconstituer le processus d 'a ff irm ation , au sein d ’un appareil d ’É tat fédéral, d ’une iden­

tif ica tion  cu ltu re lle  nationale  p a r des effectifs mino rita ires qu i réussissen t à se reg ro u ­

p er, à p ro je te r une im age e t à d é fin ir leu r natu re et leu r  spécific ité;

2 - d ég ag er la d im ension  c iném atog raph ique c réa tr ice dans ce p rocessus d ’iden tif ica tion ;

3- p réc iser le p lus justem en t possib le l'am p leu r, les genres et la nature de leurs réalisations;

4 -  éc la ire r le p rocessus de p roduction  des oeuvres par les m éthodo log ies c lassiques de 

la d isc ip line h isto rique;

5- com prendre le rapport que ces cinéastes et leur production entretiennent avec leur société 

et leu r h isto ire .

E n  tan t q u ’o rgan ism e pub lic  rég i p a r une lo i constitu tive qu i le m et à p art de la F onction  

pub lique, l ’O N F  en tre tien t des liens f inanc iers et po litiques avec le gouvernem en t; selon 
les c irconstances, ils peuven t ê tre  de dépendance ou de re la tive  indépendance. C ’est un 

appare il d ’É tat cu ltu re l qu i a sa p lace dans la société et l ’É ta t canad iens et qu i peu t ê tre  

l ’en jeu  des lu ttes et des questions qu i les traversen t. N ous p o u rr io n s étud ier en  détail to u ­

tes les im p lications de cette  doub le réa lité . M ais cette en trep rise  a dé jà  été  en  partie  ten tée 
p a r quelques ch erch eu rs ang lophones. C ’est pou rquo i nous p ré fé ro n s spéc if ie r no tre  su jet 

p a r un  deux ièm e c ritè re  d istinctif: la langue.

E n  effe t l ’O N F  a é té , dès sa création , un o rgan ism e ang lophone, situé à O ttaw a, d ir igé  

et an im é p rinc ipa lem en t p a r des B ritann iques (G rie rso n , L egg, e tc .) ; les francophones 
n 'y  occupèren t pas d ’em b lée une p lace sign if icative à aucun  niveau: p roduction , d is tr ib u ­

tion , ad m in is tra tion , serv ices techn iques, soutien . N ous aurions pu fa ire  l ’h is to rique de 

la p résence francophone dans chacun  de ces sec teu rs, m ais vu l ’am p leu r de la question , 
nous avons voulu  p riv ilég ie r un angle d istinctif: la p roduction . N ous étud ierons donc l ’h is­

to ire  du g roupe francophone sous l ’ang le  de la p roduction .

N ous rappe lle rons d ’abo rd  les in terven tions du C onseil d ’adm in is tra tion  en fonction  de 

la p roduction  ou non de film s en français ou d ’engagem en t de personnel francophone. 

N ous abo rderons ensu ite  la  d if fus ion  au Q uébec dans la m esu re  où elle éc la ire  la réa lisa ­
tion  des oeuvres ou l'accue il que la population réserve aux film s francophones. N ous retien­

drons en fin  su rtou t les personnes qu i on t é té  responsab les de la p roduction  (au sens strict) 

et de la  réa lisa tion  des film s, e t accesso irem en t des techn ic iens, dans la  m esu re  où tous 

ceux-c i jo u en t un rô le  o p éra to ire  su r le con tenu  et l ’éc ritu re  des film s. B re f nous lim ite ­

rons no tre  recherche à la p roduction  frança ise , c ’est-à -d ire  aux  film s et aux  personnes 
qu i con tr ib u èren t à leu r réa lisa tion ; nous n ’irons ch erch er des in fo rm ations co m p lém en ­

ta ires qu i im p liquen t d ’au tres C anad iens français de l ’O N F  que dans la m esure où elles 

éc la iren t no tre  p ropos p rem ier.

N ous vou lons é tu d ie r la  nature de la p roduction  des c inéastes francophones à l 'O N F  

po u r en  fa ire l ’h isto ire événem entie lle , pour vo ir si cette h isto ire se rattache d ’une m anière 
ou d ’une autre à quelque particu larism e canadien-français et enfin pour essayer d 'e n  dégager 

une thém atique particu liè re  et o b serv er com m ent cette  thém atique se ra ttache à la société 
à laquelle appartiennent les cinéastes. A utrem ent dit, nous p rendrons com m e base d ’analyse 
la p roduction  de film s; pu is nous les re lie rons en  am ont au g roupe qu i les a p rodu it et 

à la p roduction  d on t ils fon t p a rtie , et en aval à la soc ié té , à la cu ltu re et au m ouvem ent 

social don t ils partic ipen t et auxquels ils fon t référence.

Les m éthodes de la discip line h istorique seront ici u tilisées car elles perm ettent une appro­

che com préhensive de la production  cu ltu re lle , ici le c iném a. D ans la thèse dont ce volum e 
est ex tra it, nous avons étab li l ’h is to riog raph ie  de cette  m éthode quand e lle  s ’app lique qu 
c iném a. N ous avons aussi évoqué com m ent e lle a pu co n co u rir  à renouve ler l ’h is to ire  du 

c iném a et à la ren d re  la p lus rigou reuse possib le . N ous avons aussi analysé, dans un ch a­
p itre  d istinc t, de quelle m an ière  on a parlé  dans la p roduction  h is to riog raph ique des fran ­

cophones e t de leurs réa lisa tions à l ’O N F . N ous constations que bon nom bre d ’écrits  ne 

peuven t p ré ten d re  au statu t d ’h isto ire  du  c iném a; très sub jectifs, ils révè len t une v is ion  

généra le  a-h isto rique e t partic ipen t souven t eux -m êm es de ce p rocessus d ’ém ergence 

e t d ’a ff irm ation  du c iném a québéco is et des c inéastes francophones de l ’O N F ; ils sont 

de ce fait une ju s tif ica tio n  de la p ro p re  position  h is to riq u e de l ’énonc ia teur.
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C onséquem m ent dans le p re m ie r  chap itre de cet ouv rage, nous nous attacherons à l 'h is ­
to r iq u e de la situation  e t de la p ro d u c tio n  des francophones de l ’O N F  p o u r la  p ério d e  que 
nous couv rons, so it de 1939, date de la fondation  de l 'O N F , à 1964, da te  de la c réation  

d ’une équ ipe frança ise  au tonom e. C ette  h is to ire  se d iv ise en  tro is p é rio d es3. P o u r ch a­

cune d ’en tre  e lles, nous é tud ierons le développem ent de « l’équ ipe française»4, de la p ro ­

duction  francophone en généra l et des p rinc ipa les man ifesta tions où e lle  s ’inscrira .

N ous essa ierons de p réc ise r com m ent et pou rquo i les c inéastes francophones se sont 
reg roupés, quel p rocessus ils on t su iv i p o u r ce fa ire , com m ent e t p a r quels m oyens ils 
se sont développés. T ou t en  étan t tou jou rs m ino ritaires au sein de l ’O N F , nous v errons 

q u ’ils on t posé certa ines actions p o u r s 'a f f irm e r, rés is te r à  l ’o p p ression  p lus ou m oins 

g rande don t ils é ta ien t l ’ob je t et a f f irm er leu r autonom ie de p roduction . N ous fe rons part 
des nom breux  d iscours de lég itim ation  q u ’ils t iend ron t po u r ap p u y er ces actions.

P ou r la p ériode que nous étud ions, nous dénom brons env iron  quaran te-c inq  réa lisa teu rs 

francophones qu i on t connu une carr iè re  p lus ou m oins longue à l ’O N F , certa ins n ’y réa ­
lisan t q u ’u n  film , d ’au tres des d iza ines, certa ins é tan t engagés com m e p ig istes, d 'a u tre s  

com m e perm anen ts; on  leu r do it en v iro n  c inq  cen ts film s de m étrage v arié . N ous verro n s 

aussi com m ent jo u en t, au sein  de la  p roduction  et des reg roupem en ts successifs , tan t les 
fac teu rs de génération  que de lan g u e5.

U ne fo is tracée l ’h is to ire  g én éra le  des francophones et de leu r p roduction , il faud ra it 

se p en ch er su r les réa lisa tions concrè tes des c inéastes qu i fon t l ’ob je t de n o tre  é tude. Le 
vo lum e d ’une te lle  en trep rise  nous em pêche de la pub lie r ic i. M ais e lle  se re tro u v e au 
chap itre  quatre  de notre thèse e t porte  su r une c inquan ta ine de film s cho is is selon  u n  c e r­

ta in  nom bre de critères propres à assu rer la représentativ ité de l ’ensem ble durant la période 

étud iée: ventila tion  ch rono log ique, film s de com m and ite , film s du  p ro g ram m e gén éra l, 
film s h is to riques — vu le cad re  de m a rech erch e, film s p o u r les salles e t p o u r la  té lév i­

sion , film s appartenan t à des séries, coût de p roduction , accueil c r itique e t im portance 

reconnue dans l ’h is to ire  du  c iném a québéco is, éven ta il des c inéastes, varié té  de g en res, 
e tc. O n tro u v e ra  en annexe de la thèse la  liste  comp lète des film s de no tre  co rpus ainsi 

que les f ilm ograph ies des réa lisa teu rs p o u r la p ériode que nous couvrons.

N ous avons fa it l ’ana lyse h is to riq u e des film s cho is is en essayan t de fa ire  resso rt ir  p ou r 

chacun les aspects de leur contenu ou de leur écritu re qui tradu ira ien t (ou trah ira ien t) autant 
le p rocessus d ’a ff irm ation  nationale institu tionnelle  dont nous avons re tracé  l ’évo lu tion  

g lobale au  p récéden t ch ap itre , q u ’une sensib ilité , une m enta lité  e t une consc ience 

canad iennes-françaises p articu liè res don t certa ins é lém ents seron t rep ris au chap itre  su r 
l ’ana lyse thém atique.

Cette analyse historique d'oeuvres d e  création , laquelle repose sur des recherches poussées 
en arch ives et su r le v is ionnem ent des film s, constitue l ’é lém ent o rig inal et la p ie rre  d ’assise 

de no tre  thèse. E lle pe rm et de v é rif ie r com m ent s ’anc ren t les revend ica tions e t les d is ­
co u rs g énéraux  m is à jo u r  au cours du chap itre  p récéd en t dans ce  qu i constitue le m o tif  

m êm e des c inéastes e t leu r vo ie p riv ilég iée  d ’a ff irm ation : la réa lisa tion  de film s. E lle  p e r­

m et aussi de d égager des thém atiques qu i nous d onnen t la possib ilité  de s itu e r les c inéas­

tes dans la  société québéco ise  et de m o n tre r com m ent leu rs film s sont des m atériaux  
h isto riques.

A  trav ers cette analyse déta illée, m ais de façon  d iscon tinue, au fil du  d érou lem en t ch ro ­
no log ique de la p ro d u ctio n , on  vo it un  certa in  n om bre de thèm es ém erger: coopéra tism e, 

synd ica lism e, cu ltu re , h is to ire , etc . N o tre  d e rn ie r  ch a p itre rep ren d ra  certa ins de ces th è ­

m es afin  de d ég ag er, p o u r chaque période, les constan tes e t les d if fé rences qu i se m an i­
festen t, pu is d ’en  év a lu er l ’évo lu tion  e t en fin  de les situer p a r rap p o rt à leu r p lace dans 

la soc ié té  à  l ’époque où ils sont exprim és.

a u  trav ers cette lec tu re  d iach ron ique e t synch ron ique, nous voyons le g roupe canad ien- 
français s ’a ff irm er. N ous p o rte ro n s atten tion  p lus particu liè rem en t au dup lessism e, à la 
q uestion  nationa le , aux  questions soc ia les e t aux idéo log ies g lobales qu i s ’exp rim a ien t au 

Q uébec; conséquem m ent nous iden tif ie rons son évo lu tion  po litique e t son insertion  dans 

la v ie cu ltu re lle  e t socia le québéco ise.

P lus ieu rs hypothèses ém ergen t de cette étude:

a ) L es C anad iens frança is de l ’O N F , tan t que ce lu i-c i fu t situé à O ttaw a, on t eu une cons­
c ience restre in te  de leu r iden tité  et de leu r spéc if ic ité , ce qu i ne les a pas em pêché 
de p o se r un certa in  nom bre de gestes conscien ts ou  inconscien ts de résistance: 1- a ff ir ­

m ation , dans les film s, de con tenus qu i co rresponden t à la  cu ltu re , à la m en ta lité  et 

aux va leu rs de la soc ié té  québéco ise, 2- vo lon té d ’ex p ression  c réa tr ice , 3- recherche 

d ’appu is ex tér ieu rs en  fonction  su rtou t de la con jonc tu re  po litique, 4- reg roupem en t
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en  équ ipe p o u r rép o n d re  à la nécessité  étab lie par l ’O N F  de p ro d u ire  un  ce rta in  n om ­

b re  de film s en français.

b )  M êm e à O ttaw a d u ran t la deux ièm e p ériode de n o tre  é tude, à cause de la p ressio n  de 
c irconstances ex tér ieu res — té lév is ion , C om m ission  M assey — la résistance dev ien t 

p lus ac tive e t com m ence à se fa ire  revend ica tr ice ; les c inéastes app rennen t de p lus en 
p lus à  u ti l ise r leu r au tonom ie re la tive  au sein de la p roduction , qui va de p a ir  avec 

l ’au tonom ie re la tive de l ’appare il d ’É ta t O N F  v is à v is du p ouvo ir gouvernem enta l; 

d ’a illeu rs ils m ettron t à p ro f it cette  ex périence et u ti l ise ro n t cette  position  particu liè re  

dans les années à ven ir.

c) U ne fo is l ’O N F  dém énagé à M o n tréa l, les c inéastes adop ten t davantage un  co m p o rte ­
m ent de revend ication  e t d ’a ff irm ation : 1- avec l ’aide d ’in tervenants ex tér ieu rs, ils vont 

ob lig e r l ’O N F  à leu r donner une o rgan isation  du trava il e t des structu res qu i c o rres­

ponden t à leu rs beso ins et qu i con firm en t leu r nature de g roupe; 2- stim u lés p a r leu r 

accès aux  ondes té lév isuelles e t p a r l 'accu e il que le  pub lic  réserve  à leu rs oeuv res, 

ils vont p roposer et réa lise r des film s et des séries aux  d im ensions socio log iques et 

cu ltu re lles exp lic ites.

d )  L e contenu des film s représen te tou jours, et souvent de façon m ix te, des é lém ents idéo­

log iques dom inan ts e t des é lém ents idéo log iques d ’opposition ; à p a rt ir  de la seconde 

période et p o u r tou te la  du rée  du dup lessism e, les é lém ents oppositionnels occupent 
une p lace c ro issan te , ce  rap p o rt s 'in v e rsa n t au m oment de la R évo lu tion  tranqu il le , 

bon nom bre de film s re f lé tan t la  p rob lém atique en  honneur a lo rs tand is q u ’une portion  

m inorita ire, qui dev iendra plus im portante dans les quelques années qui suivent la période 
que nous étud ions, com m ence à ad o p ter des po in ts de vue oppositionnels à ceux  de 

la R évo lu tion  tranqu il le . A insi on  dev iend ra  a lo rs souvent co n tre , tou t com m e on  le 
fu t sous D up lessis. N ous p ré tendons que cet esp rit c ritique est une constan te de l ’h is­

to ire  de la p roduction  française.

e ) E n  co ro lla ire , à cause de leu r ap partenance e t de leu rs carac téris tiques soc ia les, selon 

les généra tions auxquelles ils appartiennen t, les cinéastes fon t écho e t souven t p a rt ic i­
pent aux  exp ressions idéo log iques oppositionnelles de la société québéco ise te lles 

q u ’incarnées consécu tivem ent ou s im u ltaném ent p a r Le D ev o ir, C ité lib re , L iberté  et 

P arti P ris.

f )  Il y a  com p lém en tarité  e t d ia lectique, d an s l ’évo lu tion  du g roupe frança is, en tre  les 
revend ica tions institu tionnelles, celles de lib e rté d ’ex p ression  e t de c réation  c iném ato ­

g raph iques et leurs revend ications p ro fessionne lles et socia les p lus larges.

Le dom aine de la cu ltu re  a été re la tivem en t igno ré  p a r les h is to riens trad itionne ls qu i 

on t p riv ilég ié  d ’au tres ob jets et d ’au tres te rra in s d ’observa tion  ayan t tra it su rtou t à la v ie 

socia le et po litique des co llec tiv ités hum aines et d ’au tres sources que les p rodu its  de la 

créa tiv ité  hum aine.

A  l ’é tranger, certa ins chercheurs on t essayé de pallier les carences de l ’h isto ire du ciném a 
trad itionne lle  en app liquan t à ce cham p p a rticu lie r de l ’ac tiv ité  cu ltu re lle  les m éthodo lo ­

g ies p ro p res à la  d isc ip line h isto rique. A u Q uébec, nous devons consta ter la quasi absence 

de d ém arches en  ce sens.

L ’h is to ire  de la  p roduction  des francophones à l ’O NF  avan t 1964 sou ffre  de m écon­

naissance. D ’a illeu rs l ’in térêt des chercheu rs p o u r l ’h is to ire  du c iném a québéco is est re la ­
tivem en t nouveau e t enco re  très peu répandu . D ans ces c irconstances, ra res sont ceux  qui 
s ’in te rro g en t su r le rap p o rt qui ex iste en tre  la société québéco ise et son c iném a. E n s ’a tta ­
quan t à ce  su jet, nous croyons com b ler une lacune im portan te. N o tre  travail innovera donc 

autant par son objet d ’étude que par la prob lém atique et la m éthodolog ie qui le sous-tendent.



Notes

I l  L e co u rs «ciném a québéco is»  est in sc rit au  p ro g ram m e rég u l ie r  de la «concentration» c iném a 

q u ’o f fren t p lu s ieu rs co llèges e t es t donné dans la p lu p art des au tres à t i tre  de  co u rs co m p lém en ­

ta ire . L a  m a jeu re  partie  des u n iv e rs ités f rancophones d ispense aussi un  te l ense ignem en t.

21 N ous reco n n a isso n s q u e  bon n om bre de C anad iens fran ça is o eu v ra ien t dan s le sec teu r de  la d is tr i­

b u tion , q u ’ils con n u ren t eux -auss i leu r  p a r t de p rob lèm es en  é tan t n o yés d an s une m er an g lo ­

phone et d ir igés p a r ces d e rn ie rs  e t que leu r destin  ressem b la  souven t à ce lu i de  leu rs co n frè res 

d e  la p roduction . M ais nous nous m ettrons de côté ce t aspect des choses dans le cad re  de ce  trava il.

3 / N ous é tab lissons ces pér io d es d ’ap rès d es c r itè res p ro p res  à l ’h isto ire  de  l ’O N F :

1939-1945: C réation  de l ’O N F . L ’è re  G rie rson .

1945-1956: L ’O N F  d ir ig é  p a r  des C anad iens à O ttaw a (M cL ean , I rw in , T ru em an ). 

1956-1964: D u d ém én ag em en t à M o n tréa l à  la  c réa tio n d ’u n e  p ro d u c tio n  f rança ise  au tonom e (le 

règne de G uy R oberge).

4 / N ous em p loyons le vocab le  «équipe française»  m ême s ’il ne fu t u til isé  h isto r iq u em en t q u ’à p a rtir  

de  1957 po u r d és ig n e r la m a jeu re  partie  des réa lisateu rs fran co p h o n es de l ’O N F  qu i é ta ien t ra s ­

sem b lés au sein  d ’un  ou  deux  stud ios se lon  l ’époque e t don t on  reco n n a issa it dans l ’ensem b le 

l ’un ité  o rgan ique à  l ’in té r ie u r  e t à  l ’ex té r ieu r  de l ’O N F . M ais aup arav an t il y  ava it eu  d 'a u tre s  

équ ipes f rança ises (F ren ch  u n it), souven t m o ins co héren tes , e t reg ro u p a n t une p ro p o rtio n  m o in ­

d re  des e ffec tifs fran co p h o n es, p lu s ieu rs de ces c inéastes o eu v ran t en e f fe t au se in  d ’au tres stu ­

d ios ang lophones.

5 / En cours de rédaction , nous avons soum is ce  chapitre à  un  certa in  nom bre d ’in tervenants (Paquet

B iais, B obet, Ju n e au , D an sereau , G arceau ) po u r q u ’ils en  vé r if ien t la ch ro n iq u e  e t co m m en ten t

la p ersp ec tiv e . N ous avons in tég ré  leu rs rem arq u es — o ra les ou  écr ites — à  la  réd ac tio n  f ina le .

1956: D isc u ss io n  c in ép h il iq u e  a u  b u re a u  d e  P ie r re  Ju n e a u  à  O ttaw a . D e  g . à  d r . :  L u c i l le  B ish o p , 

B e rn a rd  D a g en a is . P ie r re  d e  B e lle fe u i l le , A n d r é  R u szk o w sk i (co n fé ren c ie r  in v ité ) , Ju n ea u , F e rn a n d 

D a n serea u , G ilb e r t C h o q u e tte , J im  A n d e rso n , G u y  L . C o té
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E n  a o û t  1 9 4 5 . F ra n ço is  B e r tr a n d, J a c q u e s  B ru n e t, G eo rg es 

A y o tte  e t T im  W ilson  d isc u te n t d u  co m m en ta ire  d  'un R ep o r ta g e

Je a n  P a la rd y  d u ra n t u n e  sc è n e  d ’A G R O N O M IE  (1955)

P ie r re  P e te l e t M a u r ice  B la c k b u m  syn ch ro n isen t la  mu s iq u e  e t 

1 ’im a g e  d e  L A  T E R R E  D E  C A ÏN  (1949)
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Les francophones et leur 

production de 1939 à 1964

N.L ”  ous re tracero n s ic i l ’h is to ire  des C anad iens français à l ’O N F  et nous y  situerons 

leu r p roduction . N ous v errons com m en t se d év e loppera  leu r engagem en t et dans quelles 

c irconstances l ’O N F  en  v ien d ra  à fran ch ir de nouveaux  pas en  faveu r des francophones. 

L a p ériode de l ’h is to ire  de l ’O N F  que nous couv rons dans ce trav a il s ’échelonne de sa 
fondation  à  la c réation  de la P roduction  française en  tan t q u ’en tité  au tonom e; ce la  veut 
donc d ire  que nous débu tons en  p rinc ipe  no tre  étude en  1939 p o u r la  te rm in er en  1964. 

C ependan t nous re tiend rons dans no tre  co rpus des p roductions don t l ’année de copy righ t 

peut se s ituer h o rs de no tre  p ériode (vg . en  1965) m ais don t le n um éro  de p roduction , 

c 'es t-à -d ire  le num éro  séquen tie l don t est do té tout p ro je t à l ’O N F  aux  fins ad m in is tra ti­

v es, lu i co rrespond .

C es v ing t-c inq  années do iven t ê tre  subd iv isées p o u r p lus de convenance. N ous avons 

cho isi une périod isa tion  en  fonction  de c ritè res p ro p res au co rpus p arce  q u ’e lle c o rre s­
pond à des m om ents sign if icatifs et déterm inan ts de l ’h is to ire  de l ’O N F 1 et du  g roupe 

canad ien  frança is. La p re m iè re  p é r io d e débu te  avan t la créa tion  de l ’O N F  en m ai 1939 

et se te rm ine avec le d épart de son concep teu r e t fondateu r John  G rie rso n  en novem bre 

1945; e lle  est dé term inée p a r le fait que le C anada est en g u erre  e t que l ’O N F  est in tégré 
à sa m ach ine de p ropagande.

L a d eu x ièm e p é r io d e va de l ’au tom ne 1945 à l ’au tom ne 1956 lo rsq u e l ’O NF  am énage 

dans de nouveaux locaux  à M o n tréa l. E n  effe t, ju s q u’a lo rs, l ’O N F  avait p ignon  su r rue 

à O ttaw a, p rès du  p o u v o ir po litique e t lo in de la  popu lation  francophone et p a rticu liè re ­
m ent des c réateu rs e t artistes québéco is. L e dém énagem ent à M o n tréa l, à p rox im ité  de 

la té lév is ion  de R ad io -C anada, qu i dev ien t un c lient p riv ilég ié  de l ’O N F , va fav o r ise r le 

recru tem en t de c inéastes a insi q u ’un  nouvel esso r de la p ro d u ctio n ; il constitue donc un 
m om en t-charn iè re . C ette  période est m arquée p a r la  dom ination  ang lophone, le  change­

m ent fréquen t de com m issa ires, la réévaluation  du rô le  de l ’O N F  dans l ’aud iov isuel cana­
d ien  et le débu t de la con testation  ex té r ieu re  de la p lace des C anad iens français au sein 
de l ’O ffice.

L a tro is ièm e p é r io d e va de l ’au tom ne 1956 à 1964, année de la créa tion  o ff ic ie lle  de 

la P roduction  française com m e en tité  au tonom e. C ette  pério d e est ce lle  de l ’esso r, de la 

con testation  ex té r ieu re , des revend ication  s in térieu res, du dégel de la société québéco ise 
et de la nom ination  du p rem ie r com m issa ire  francophone. A  la  fin  de cette pério d e , le 

c iném a québéco is com m ence aussi à ex ite r à nouveau hors de l ’O N F , les gouvernem ents 
m etten t en  p lace des m écan ism es qui leu r p e rm ettro nt d ’in te rv en ir p ou r sou ten ir et d éve­

lopper l ’industrie  p riv ée , les c inéastes québéco is se seron t reg ro u p és su r la  base d 'in té rê ts  
p ro fessionne ls e t l ’aven tu re  du long m étrage e t du c iném a d irec t en  ten te ra  la  m ajo rité . 

C ’est cette période su r laquelle  on a le p lus éc rit et don t on connaît m ieux  les réa lisa tions.

C ’est à cette époque q u ’on com m ence à dé la isse r la dénom ination  de C anad ien  français 

p o u r lu i substituer Q uébéco is. C ette  m utation  sém antique trad u it une m utation  nationale  

et socia le im portan te qu i co rrespond  à l ’ém ergence d ’une nouvelle consc ience h isto rique. 
M ais cette consc ience n ’est pas enco re  en tiè rem en t p résen te  pendan t la p ériode qui nous 
occupe; c ’au ra it été d 'u n e  certa ine m an ière abus de langage d ’app liquer un q ua lif ica tif 

p le in  de conno tations nouvelles à un g roupe qu i se pense en  tan t que C anad ien  français 
avec sa parad igm atique p rop re : ang la is, canad ien  ou m êm e canad ian , et dont la  conscience 

de son aliénation  nationale  ne fait q u ’ém erg e r à la fin  de no tre  p ério d e2. C ’est pourquo i 

nous avons retenu l'ap p e lla tio n  «canadien-français» p ou r désigner les c inéastes et leu r p ro ­
duction .
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1 . 1 9 3 9 - 1 9 4 5 :  L e s  f r a n c o p h o n e s  s ’i n s t a l l e n t  à  O t t a wa

1.1: Le ciném a en frança is avant l ’ONF

P o u r co m p ren d re  com m ent est née e t s ’est développée l ’idée de la  c réa tion  d ’un  g roupe 
français au tonom e à l ’O N F , il faut d ’abo rd  rap p e le r b rièvem en t la  position  des C anad iens 
français dans le c iném a canad ien  d ’avan t 1939. Il y eu t d ’abo rd , à l ’époque du m uet, un 

certa in  nom bre de personnes qu i essayèren t d ’accap are r une tou te petite  part du tem ps- 
écran  que dom ina ien t les film s am érica ins. A  ce ch ap itre , on re tien t quelques nom s: Léo- 

E rn est O u im et, J . A rth u r H om ier e t Jean  A rs in . M ais ces ten tatives firen t long feu.

D ’au tre  part, en  1916, le gouvernem ent canad ien  se lance dans la p roduction  c iném ato ­

g raph ique. Le ja lo n  le p lus im portan t est posé en 1918 quand le m in is tè re  de l ’Industrie 
et du C om m erce m andate son E xh ib its  a n d  P u b lic ity  B u rea u p ou r q u ’il p rodu ise des film s 
de natu re su rtou t tou ristique. E n  1923 ce lu i-c i donne na issance au B ureau du  c iném ato ­

graphe officiel, m ieux connu sous son appellation anglaise de C anadian G overnm ent M otion 
P ic tu re  B u rea u qu i p ro d u it p rinc ipa lem en t des film s tou r istiques et su r les r ichesses natu ­

re lles du pays.

D u ran t les années 30, une fo is le  c iném a m uet rév o lu , la  p roduction  canad ienne connaît 
un  doub le m ouvem ent. D 'u n e  p art le B ureau vo it sa production  d écro ître  en  qualité  et 

en  quan tité . D ’au tre  p a rt Y  A sso c ia te d  Screen  N ew s , une en trep rise  p rivée m ontréa la ise 
oeu v ran t dans le  docu m en ta ire3, se gagne une répu tation  env iab le  e t em p lo ie  p lus d ’une 

cen ta ine de personnes. N i l ’u n , ni l ’au tre  ne com pten t de C anad iens français pa rm i leu rs 
em p loyés affectés à la  réa lisa tion . À  pe ine, chez A S N , un  cam éram an: A lfred  Jacquem in . 

Il n ’y a donc là  aucun bassin  de c inéastes qu i po u rra ien t a lim en ter une éventue lle p ro d u c­

tion  francophone.

P o u rtan t au Q uébec, on tou rne un  peu. C erta ins m in is tè res, no tam m ent l ’ag ricu ltu re  

e t la santé, on t beso in  de film s à  des fins éducatives ou pub lic ita ires et font appel à des 
c inéastes sem i-am ateurs. C e sont souvent des p rê tres. P arm i eux  A lbert T essie r e t surtou t 

M aurice P rou lx  à qui rev ient, en 1937, l ’honneur de réa liser le p rem ier long m étrage sonore 

québéco is, E N  PA Y S N E U F S .

1.2: La création de l ’ONF

T elle  est donc la situation au C anada avan t-guerre. E n  1936, R oss M cL ean , a lo rs secré­
ta ire  du hau t-com m issa ire  du C anada à L o nd res, V incen t M assey , s 'in q u iè te  de la  p ro ­
duction  c iném atog raph ique canad ienne. C elle  q u ’on  propose à  l ’é tran g er est m o rn e, ne 

m on tre  pas la v ie  de la popu lation  e t ne sem ble destinée q u ’à a ttire r les tou r is tes. M cL ean  
fréquen te  aussi l 'u n i té  c iném a du  G en era l P o st O ffice que d ir ige John  G rie rson  et y ren ­

con tre  la  «crèm e» des docum en taris tes b ritann iques.

Il réd ige un tex te  p o u r son patron ; ce lu i-c i, le 18 novem bre 1937, envo ie un rappo rt 

su r l ’é ta t du c iném a canad ien  en  G rande-B retagne. Ce rappo rt p la ide en faveur d ’une étude 
app ro fond ie  du docum en ta ire  canad ien  et suggère q u ’on fasse appel au c h e f  de file des 

docum en taris tes b ritann iques, John  G rie rso n , p o u r la m ener à bon port.

G rie rso n  arr iv e  au C anada en  m ai 1938 et rend  son rap p o rt en ju in 4. Il y  cerne les d if fé ­
ren tes facettes de  la  p ropagande c iném atog raph ique du gouvernem en t. Il fo rm u le des p ro ­

positions de réorganisation de la production et de la d istribution pour pallier les tro is grandes 
fa ib lesses du  c iném a canadien: l ’absence d ’une po litique d irec tr ice , l ’absence d ’une équipe 

de c iném a c réatr ice  e t fo rte  et l ’esp rit de c lo ch er des d if fé ren ts m in istères.

Selon lu i, p o u r ê tre un  instrum ent de p ropagande puissan t, le c iném a do it ê tre  capab le 
d ’in te rp ré te r de façon im ag inative les dem andes du gouvernem en t e t de les p résen te r à 

la popu lation . D ans l ’é tat actue l des choses, cela est im possib le . G rie rso n  p ropose donc 

de rec rée r ce q u ’il a m is su r p ied  en A ng le terre ; consc ien t des p rob lèm es locaux , il sug­

g ère  l ’é tab lissem en t d ’une structu re doub le , l ’une rég issan t l 'asp ec t techn ique des choses 
(le B ureau  du c iném atographe o ff ic ie l), l ’au tre  assuran t la coord ination  de la p roduction  

et tou t son aspect c réa teu r ( l ’O ffice national du film ); le tou t sera it d ir ig é  par un com m is­

sa ire  à la c iném atograph ie.
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P lusieurs o rgan ism es m etten t en oeuv re  des m oyens de p ression  p ou r que le rapport 

ne reste pas lettre m orte et envoient une invitation à G rierson pour q u ’il rev ienne au Canada. 
C e lu i-c i a rr iv e  en  novem bre e t, devan t l ’inertie  de l ’appare il gouvernem en ta l, réd ige lu i- 

m êm e un p ro je t de lo i q u ’il rem et au sous-m in istre au C om m erce J. P arm elee qui se charge 

de l ’achem iner aux  C om m unes. L e 17 m ars 1939 l ’O N F  vo it légalem ent le jo u r  sans q u ’on 

lu i fixe de m andat particu lie r.

U ne fo is la loi sanctionnée, il faut tro u v er un comm issa ire  à la c iném atog raph ie. G r ie r­
son avait suggéré deux nom s: B adgley et un des secré ta ires de M ackenzie  K ing , W alte r 

T u rnbu ll. M ais les au to r ités veu len t une m arge de manoeuv re  p lus g ran d e  et env isagen t 
d ’au tres cand ida tu res. L a déc la ra tion  de la g u erre  le 3 sep tem bre 1939 les ob lige à p ro cé ­

d e r rap idem ent. L e conseil d ’adm in is tra tion  de l ’O NF  (nom m é dans la lo i «C om m ission  

nationale  du c iném atographe» /  «N ational F ilm  Board», ce qu i occasionne parfo is une ce r­
ta ine confusion) se réun it p o u r la  p rem ière  fo is le 21 sep tem bre p o u r év a lu e r les cand ida­

tu res. D eux personnes dem eurent en lice: Badgley et le p ro fesseur E . A . C orbett. Le conseil 

p ré fère  C orbett. M ais après une sem aine de réf lex ion , celu i-c i se désiste. Il ne reste q u ’une 
seu le so lu tion : G rie rso n  qu i, à l ’em p lo i de l’Im p é r ia l R e la tio n s T rust, est en  rou te  vers 

l 'A u s tra l ie5.

G rie rson  rev ien t à O ttaw a à la m i-octobre et accep te le poste po u r six m ois à la co n d i­
tion de pouvoir se libérer pour a ller com pléter le travail entrepris en A ustralie et en Nouvelle- 

Z élande. D ès le p rem ie r conseil auquel il partic ipe, il p ropose ses g randes orien tations: 

des film s pédagog iques p o u r les éco les, des film s su r l ’e ffo rt de g u erre  canad ien , des film s 

su r la fro n tiè re  vu lnérab le  (C anada-E tats-U n is) e t des film s su r les peup les du C anada; 
les m em bres du  conseil a jou ten t un  su jet: le  tou rism e.

Il engage de jeu n es B ritann iques qu i on t dé jà  trav ail lé  avec lu i e t aussi à quelques C ana­

d iens ang la is; aucun C anad ien  frança is. Il sem ble d’a illeu rs que la  nécessité  de p ro céd er 

à de te ls engagem ents ne so it venue à l ’esp rit de perso n n e , m êm e pas du  seul C anad ien  
français au conseil, E dm ond T urco tte . N éanm oins G rie rson  engage le 6 décem bre un fran ­

cophone, Ph iléas C ô té, m ais il le nom m e responsab le de la d is tr ibu tion . Il a rr iv e  tou tefo is 

que des C anad iens français so ien t dem andés spéc ifiquem ent à ti tre  de conse ille rs, com m e 
M arius B arbeau  qu i partic ipe  au P eo p les o f  C anada  E d u ca tio n a l G roup .

1.3: F rancophones et ciném a francophone de 1940 à 1943

Les C anad iens français d ev ron t donc se con ten ter de film s tradu its; les deux  p rem iers 

à l ’ê tre  sont N O T R E  H É R IT A G E  et L A  V IS IT E  R O Y A L E . Du ran t les deux  p rem ières 
années, à pe ine une q uaran ta ine de film s ex is teron t en  vers ion  frança ise , ce qui inc lu t les 

m agazines de la série  «C anada C arries On» /  «En avan t C anada». L e «versionnage» am ène 
aussi parfo is quelques p rob lèm es. A insi, du ran t l ’absence de G rie rso n , le co lonel John 

C ooper, com m issaire  p a r in térim , se heurte  à une p ratique en cou rs dans le dom aine de 

la d is tribu tion : on y a cou tum e d ’acco rd er l ’exc lusiv ité  d ’un film  aux  salles d ’un  c ircu it 
de «first run», ce qu i in te rd it q u ’une vers io n  c ircu le  s im u ltaném ent à l ’o rig ina l.

O r dans le  cas de M on tréa l e t de Q uébec, ce la  pose p rob lèm e c a r on  y  p résen te  des 
film s dans les deux  langues e t donc on  y au ra it beso in  en  m êm e tem ps des actua lités oné- 

f iennes françaises et ang la ises. Les m aisons de d istribu tion  p roposen t donc de p résen ter 

les versions françaises une sem aine après les copies anglaises. C erta ins d irigeants de l ’O N F 
accep tera ien t cette  so lu tion  m ais au conseil du 18 av ri l 1940, E dm ond T u rco tte  s ’é lève 

con tre  cette idée qu i r isque de p ro v o q u er certa ins p rob lèm es au Q uébec. O n le charge 

donc d ’a lle r convaincre le rep résen tan t des d is tr ibu teu rs am érica ins d ’accep ter au nom  
de l ’in térêt de l ’un ité  nationale  cette  en to rse  à leu r p ra tique. A insi F ran ce-F ilm , qu i v ient 

de se v o ir  acco rd er la d is tr ibu tion  des actua lités francophones (ce la  inc lu t non seu lem ent 
«En avant Canada» m ais égalem ent les prem iers film s jam ais tournés en  français: hu it courts 

reportages su r au tan t de cam ps m ilita ires québéco is) p o u rra  p résen te r dans ses salles des 
film s qu i son t sim u ltaném ent m ontrés en  anglais a illeu rs dans la  m êm e v ille ; on venait 

de c rée r un  p récéden t quan t à l ’accès des film s français aux  écrans québéco is.

Cette in tervention de T urcotte pourrait laisser croire que le ou les représentants canadiens- 

français au conseil jo u e n t un  rô le d ’une quelconque im portance dans la défense des d ro its 

de leu r g roupe lingu istique. M ais règ le  g énéra le , leu rs in terven tions po rten t su r des q ues­
tions m ineu res qu i parfo is p rovoquen t des réponses d ’in térêt p lus généra l. P a r exem ple, 
en ju in  1940, peu ap rès le re to u r de G rie rso n , T u rco tte  dem ande q u ’on  réa lise un  film  

sur l ’a rtisana t6. G rie rso n  répond a lo rs que la  p roduction  o rien tée v e rs  la  g u erre  m ob ilise 

la p lus g ran d e  partie  des fonds m ais q u ’il est tou jours possib le  de réa lise r en  16m m  co u ­

leu rs, c ’est-à-d ire  selon des c ritè res am ateu rs, des film s qu i n ’ira ien t pas en salle e t qu i 
rev iend ra ien t en tre  500 et 750$. C ette  réponse de Grie rso n  éc la ire  donc une p ra tique qui

11



au ra  cou rs dès ce m om ent et don t une p ropo rtion  im portan te des films canad iens-français 
se ra  tr ibu ta ire .

E n  e ffe t il fau t rappe ler les ex igences de l ’époque. A vec nos c ritè res actue ls, le c iném a 

en  cou leurs sem b le p lus im portan t que le c iném a en  no ir et b lanc. O r tel n ’é ta it pas le 
cas en 1940. C ’est le fo rm at de la pe llicu le  qu i m arque la h ié rarch ie : le 35m m  p ro fessio n ­

nel su rpasse le  16m m  am ateu r tou t s im p lem ent parce  q u 'o n  destine le p rem ie r fo rm at aux 

salles com m erc ia les e t le second aux c ircu its  com m unau ta ires. O r le 16mm le  p lus co u ­

ran t est le K odach rom e. Il s ’ensu it que la  co u leu r est perçue com m e un  carac tère  seco n ­
d a ire . D u ran t les d ix  p rem ières années d ’ex istence de l ’O N F , cette h ié rarch ie  techn ique 

se ra  fo rt percep tib le  et constituera  une des p reuves de l ’im portance accordée à une p ro ­
duction  ou à un type de p roduction .

Si G rie rso n  évoque des questions de coût p o u r m arg in a lise r certa ins types de p ro d u c­

tio n , il u tilise aussi les m êm es argum en ts p o u r la  question  de la langue. P ou rquo i réa lise r 
un  film  im portan t (c ’est-à -d ire  destiné aux salles et tou rné en 35m m ) en  frança is a lo rs 

que l ’on peu t p o u rv o ir  le C anada français de vers ions m oins coû teuses. Il exp rim e c la ire ­

m ent cette o rien tation  à l ’occasion  d ’un  échange sur le  film  U N  D U  2 2 IE M E 7.

D ans ces c irconstances la p roduction  de film s en langue o rig ina le  française ne va pas 

de so i, a insi que l ’engagem ent de c inéastes p ou r les réa lise r. D ’a illeu rs à cette époque, 
G rie rso n  a d ’au tres p rio rités: l ’abo lition  du B ureau du  c iném atographe et le rapatr iem en t 

à l ’O N F  de tou te  la  p roduction  et la d is tribu tion . Il parv ien t à ses fins à la m i-m ai 19418; 

rassuré su r son contexte de travail, il dém issionne de Y Im pér ia l Rela tions Trust. A  l ’échéance 
de son con tra t le 25 novem bre, on lu i o ffre  un  p ro longation  de tro is ans. Il est do rénavan t 

le seul m aître  à bo rd  d ’un  O N F  cen tra lisé.

E n  cette  fin  d ’année 1941, si l 'o n  excep te les m em bres francophones du conseil, il n ’y 

a tou jours à l ’O N F  q u ’un seul francophone qui puisse sensib iliser G rierson au fait canadien- 
fran ça is9: P h iléas C ô té. D ébut d écem bre, C ô té  réd ige  un  rap p o rt su r la d is tribu tion  où 

il a ttire  l ’a tten tion  su r certa ins tra its  pa rticu lie rs du Q uébec et sou ligne q u ’en  certa ins cas, 

le Q uébec constitue p lus de la m oitié du  public  d ’un  film  au C anada.

C e rap p o rt, qu i est déposé au conseil le 9 d écem b re, in flue su r la déc is ion  d ’engager 

le 8 décem bre le p rem ier réalisateur canadien-français: V incent Paquette, un jeune annonceur 
rad iophon ique b ilingue d ’O ttaw a; ap rès un  cou rt stage aux vers ions e t au m ontage, on 

lu i confie à l ’âge de 26  ans la  responsab ilité  du bu reau  de l ’O N F  à M o n tréa l10 e t de la 
p roduction  frança ise  en  g én éra l, no tam m ent du m agazine m ensuel: «Les actua lités can a­

d iennes». C ô té dem ande de p asser à la p roduction ; un noyau francophone se co n stitu e11.

G rie rso n  a, depu is le débu t des années tren te , une concep tion  particu liè re  de l ’E ta t en 

tan t q u ’incarnation  du b ien  com m un et titu la ire  ab stra it e t perm anen t d ’un  p ouvo ir dont 

les gouvernem en ts ne sont que les agents passagers; cec i im p lique en co ro lla ire  deux  ch o ­
ses: d ’abo rd  que l ’E tat possède une assise socia le assez hom ogène qui a ille  de p a ir  avec 
une cen tra lisa tion  d ém ocratique où le c iném a — outil de trava il — au ra it p o u r m ission  

civ ique de convaincre les c itoyens de la  justesse des actions de l ’E tat et d ’attiser leu r cons­

c ience nationale; ensu ite  que le  c inéaste soit un c iv i l se rva n t, un se rv iteu r de l ’E ta t, un 

fonctionnaire  d 'u n e  hau te consc ience p ro fessionne lle  dans son trava il.

C ette  v is ion  du c iném a éducateu r et p ropagand iste  d’un E ta t cen tra lisé  et un ita ire  aura 
de la  d if f icu lté  à se co n c il ie r avec d ’une part la natu re fédéra le  du C anada e t avec d 'a u tre  

p art sa natu re b ilingue. C om m e c ’est souven t le cas à l ’époque, G rie rso n  reconnaît le fait 
français lo rsque c ’est nécessa ire  ou lo rsq u ’il y est con tra in t. M ais au trem ent, po u r lu i, 

un film  est valable pour tout le Canada sans d istinction, les particu larism es régionaux devant 
s ’in tég rer dans une d im ension  n a tio n a le12.

C ’est dans ce con tex te que Paquette  do it d éve lopper la p roduction  en frança is, inc luant 
les vers ions qu i ne d épassen t pas 30%  de la p roduction  ang la ise. Le g ros de son activ ité 

consiste  à coo rd o n n er e t à to u rn e r le m agaz ine «A ctualités canadiennes». C ’est excep tion ­
nellem en t q u ’il réalise LA  C IT E  D E  N O T R E -D A M E . N éanm oins tou te cette activ ité 

dépasse les capacités d 'u n  seul individu. O n lui adjo int donc en août un nouveau cam éram an- 
réa lisa teu r, Jean  P a la rd y , e t un agen t de lia ison , F ranço is Z a llon i, qu i s ’occupera  d o rén a­

vant des actua lités. E n tre tem ps un au tre  C anad ien  français s ’é ta it jo in t à l ’O N F  à titre 
de com positeu r; M aurice  B lackburn . D ans la  fou lée du rap p o rt C ô té , l 'a n n é e  1942 m ar­

que un  léger e ffo rt en d irec tion  des C anad iens français. E lle se te rm ine p a r la nom ination  

à la p résidence du conseil d ’adm in istration  le 14 octobre de l ’honorab le L éo R icher L aF lè- 

ch e , m in is tre  des S erv ices nationaux de guerre .

D ès la réun ion  du 12 jan v ie r 1943, L aF lèche dép lo re l 'é c a r t en tre  le nom bre de fran co ­

phones et d ’anglophones parm i le personnel de l ’O N F13. Le com m issaire par in térim , Ross
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M cL ean , est ob ligé d 'ad m ettre  que l 'O N F  a m anqué d ’em pressem en ts à l ’égard  des fran ­
cophones:

the N FB  had paid  g reat atten tion  to the in terests of  Q uebec and activ ities o f  F rench  

speaking C anadians, but that it had not paid  sufficient attention to the sélection o f  F rench 
speak ing  p e rso n n e l14.

P o u r p a ll ie r ces carences e t répond re  aux beso ins de la série  «A ctualités canad iennes», 

M cL ean  em bauche du personnel re lié  à la réalisa tion: Y ves T h ériau lt le 15 fév r ie r, Jean- 
Paul L adouceu r le 25 , Jean-Y ves B igras le 3 m ars, l’an im ateu r R ené Jodo in  le 2 5 , Paul 
L am oureux  le  4 m ai, Jacques B runet le 27 sep tem bre , G eorges A yo tte  le  18 octobre. O n 

engage aussi des personnes rattachées aux  serv ices techn iques, à la d iffusion  ou aux tâches 
de sou tien ; p a r exem p le nous avons rep éré  les nom s du m on teu r J. D echêne et des cam é- 

ram en  R oger R ac ine , Jean -M arie  C ou tu re e t F ran ço is V ill ie rs (f rè re  du com éd ien  Jean- 

P ie rre  A um ont).

C ’est P aquette qu i dev ien t responsab le  de cette  équipe frança ise  (à laquelle  on se ré fère  
offic ie llem ent p a r deux appellations: F rench  U nit et French  L anguage P rog ram ) qui com pte 

une qu inza ine de m em bres, so it env iron  le six ièm e du personne l (il est d if f ic ile  de donner 
des ch if fres exacts c a r il y a une g rande m ob ilité  d u ran t cette période). O n décide aussi 

de con fie r po u r la p rem iè re  fo is des com m and ites à une m aison  québéco ise, C inécra ft, 

que d ir ige  Jean  A rs in 15. E n fin  p ou r m arq u er davan tage le coup , la  sér ie  «A ctualités cana­
diennes» change de nom  en m ars de la m êm e année p our s ’appeler «Les reportages». D o ré­

navant avec cette im portante série les C anadiens français ont une voix régu lière au chapitre. 

D e quelle na tu re est-elle?

Le p rem ie r num éro  des «A ctualités canadiennes» avait été d if fusé en  sep tem bre 1941 
dans les salles q u ’a lim en te F ran ce-F ilm . C e m agaz ine m ensuel com prend  de tro is à six 

rub r iques p ou r une du rée  to ta le d ’au p lus qu inze m inutes. L a g rande m ajo rité  des sujets 
q u ’on y aborde po rte  su r la  guerre  m ais on ne nég lige pas non p lus les au tres thém atiques 

qu i touchen t des co rdes sensib les: synd ica lism e, h is to ire , re lig ion , francoph il ie , fem m es, 

f ie rté  nationale. T ou jo u rs l ’accen t est m is su r la d im ension  canad ienne-frança ise . M êm e 

en devenan t «Les reportages», la série  conserve  cette o rien tation .

P rog ressivem en t des su jets d ’in térêt généra l fon t leu r apparition  m ais sans av o ir jam a is  

la portée de ceux  q u ’on tra ite dans les g randes séries tournées en anglais: «En avant Canada» 

et «Le m onde en action». E n jan v ie r  1943, un  peu avan t que la série  ne change de nom , 
on m od ifie  sa périod ic ité : e lle dev ien t b im ensuelle. Q uelques m o is p lus tard  on ten te une 

nouvelle expérience: ne tra ite r q u ’un  su jet p ar repo rtage; on sem ble heu reux  du  résu lta t 

car la fo rm u le rev iend ra ensu ite  périod iquem ent. L a gam m e des su jets s ’é la rg it. En ju in , 
le ry thm e de p roduction  augm ente encore: on  réa lise tro is film s p a r m o is. O n jux tapose 

de plus en  p lus des im ages locales à des scènes de l ’é tranger. C ’est la  fo rm u le qui se m ain ­
tien t ju s q u ’à la  fin  de la g u erre . D ans cette  p rem ière  tran ch e , «Les reportages» constituen t 

donc une chronique quasi-officielle de la vie m ilitaire et para-m ilitaire des C anadiens français 
de 1941 à 1944.

1.4: D iffusion com m unautaire au Q uébec

E n 1942-43, l 'O N F  décide d ’acco rd er une im portance g rand issan te  à ses c ircu its  de 

d iffusion com m unauta ires qu i re lèven t de D on B uchanan. C es c ircu its sont conçus com m e 
des d ém u ltip licateu rs du m essage des film s; on  y p résen te  des p rog ram m es qui in tègrent 
in fo rm ation , d idactism e e t si possib le  déten te. La situation  varie  de p rov ince en p rov ince.

Il y a tou jou rs des p ro jec tionn istes itinéran ts qu i vont de p lace en  p lace et a lim en ten t les 
conseils du film  don t l ’O N F  a favorisé la m ise su r p ie d 16. M ais on fa it appel égalem ent 

à des réseaux  dé jà  ex is tan ts, com m e la R u ra l E d u ca tio n  D iv is io n de l ’u n iversité  M cG ill 

pour la d if fusion  des film s ang lophones au Q uébec ou à la facu lté des sciences socia les 
de l ’un ivers ité  L aval p ou r les film s francophones.

E n  ju in  1941, le g ouvernem en t du Q uébec avait décidé de coo rd o n n er sa p roduction  

c iném atog raph ique e t ses activ ités d 'éd u ca tio n -d iffu s io n  et avait fondé à ces fins le S er­
vice de C iné-photographie (SCP). Le SC P dev ient donc un in terlocu teur naturel po u r l ’O N F  

dans la d if fusion  de ses film s francophones. Le tout s ’enclenche lo rsq u ’en  fév r ie r 1942, 

l 'O N F  lance sa cam pagne d ’éducation civ ique par le  film , une cam pagne d ir igée par B ucha­
nan et qui s ’inscrit en  d ro ite  ligne dans la pensée g rie rsonn ienne. L e S C P  cro it que sa 

m ission  d ’éducation  popu la ire  va tro u v e r là un te rra in  idéal et accep te d ’adm in is tre r, m a l­
g ré  ses fa ib les m oyens, les c ircu its  de l ’O N F  au Q uébec.

R ap idem ent, com m e l ’avait constaté C ô té p récédem m ent, le goût des Q uébéco is p ou r 

le c iném a fait en  sorte que le Q uébec p rend  la tête du  pe lo ton  des p rov inces p o u r ce qui
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est de la fréquen ta tion , su iv i de la S askatchew an, de l ’A lberta , du M an itoba e t des M ar it i­

m es. A  titre  d ’exem p le , le Q uébec rassem ble tro is fo is p lus de personnes que l ’O n tario  

qu i, p ro p o rtio n n e llem en t, v ien t au d e rn ie r rang (et ce la  m alg ré le fait que tous les film s 

d if fusés au Q uébec ne so ien t pas p résen tés un iquem en t en  f ran ça is )17.

M ais b ien tô t le SC P  a p lus ieu rs g rie fs à fo rm u le r con tre  l ’O N F : incom pétence des opé­
ra teu rs, absence de rappo rts de v is ionnem ent, etc . L a p lupart de ces g rie fs appara issen t 

lo rs d ’une rencon tre  qui a lieu au cam p M acD onald  de l ’un iv e rs ité  M cG ill en  août 1943. 
Le rep résen tan t du S C P  rep roche à l ’O N F  de vou lo ir m o n tre r le p lus de film s possib les 

au p lus g rand  nom bre de personnes poss ib le , a lo rs que ses p ro jec tio n n is tes18 ne sont pas 

de véritab les éducateurs. Le SC P  estim e que sa m éthode de d istribu tion  rationnelle p rouve 
la supério rité  du systèm e québéco is et dev ra it s ’app liquer à la  d if fusion  au Q uébec des 

film s de l ’O N F .

C ette pratique du ciném a éducateur développée par le Q uébec aurait dû intéresser G rierson 
et ses co llab o ra teu rs. M ais l ’O N F  cro it que sa fo rmu le p lus soup le e t m oins d irec tr ice  

est va lab le  e t peu t satis fa ire  tou t le m onde à  la gran d eu r du C anada. Justem en t le Q uébec 
dép lo re  ce  po in t de vue d ’un ifo rm isa tion  e t de cen tra lisa tion  qu i p rés id e  à l ’action  fédé­

ra le  e t revend ique le d ro it à des stru c tu res p ro p res d ’éducation  p opu la ire  e t à des sujets 

p ro p res quan t aux film s. C onséquem ent, le SC P veut b ien  con tinuer à co llab o re r é tro ite ­

m ent avec la  C am pagne d ’éducation  c iv ique p a r le  film  m ais sans que cela ne dev ienne 
prio rita ire  et en dem eurant très vigilant. La spécific ité québécoise se heurte donc aux visées 
cen tra lisatr ices de G rie rson  et au fait que peu d ’utilisa teurs in fluencent la p roduction . C ela 

constitue le p rem ie r accrochage en tre  l ’O N F  et le gouvernem en t québéco is.

L e second con flit éc la te  à la m êm e époque. E n ju i l le t 1942, le S C P  écrit à B uchanan 

p o u r le m ettre  en  gard e  au su jet du film  LA  R U SSIE  SO U S LES A R M E S 19:

N ous cra ignons que ce film  cause certa ines réactions dans les cen tres ru rau x  où les 

d ivers o rgan ism es de nos gouvernem en ts p o u rra ien t être  accusés de p ropagande co m ­

m uniste . R éellem ent il sera it p ruden t de ne pas p résen te r ce film  dans la p rov ince de 
Q uébec.

D ’a il leu rs tous les o ff ic ie rs du S C P  cro ien t que ce f ilm  constitue de la p ropagande com ­

m un iste  dégu isée. M ais l ’O N F  ne tien t pas com pte de ces av is. D ans la log ique de la con ­
cep tion  g r ie rsonn ienne de l ’É ta t et de la p ro pagande, s ’il fu t nécessaire  e t ju s te  de to u rn er 

un  tel f i lm , tou t le C anada do it y  av o ir accès p o u r d éve lopper une pensée e t des sen ti­

m ents com m uns. Le film  va en  salle dès l ’é té  1942, la  censu re  lu i ayan t acco rdé son v isa 
en  n ’e ffectuan t que deux  coupures dans le  com m en ta ire . M ais p o u r ce qu i est de la d if fu ­
sion du  film  dans le cad re  de la  C am pagne d ’éducation  c iv ique, l ’O N F  déc ide d ’attendre 

m ars 1944 avant de le m ettre  en d if fùsion  dans les d if fé ren ts c ircu its ru raux . O r au bout 

de sept ou huit p ro jec tio n s, le S C P  o rdonne à ses pro jec tionn istes d ’en cesser la d if fusion  
p arce  que dans tou tes les paro isses les cu rés m arquen t leu r rép robation .

C et inc iden t convainc le SC P que ses po in ts de vue ne sont pas en tendus p a r l ’O N F . 
En aoû t 1944 se tien t au lac M em phrém agog le deux ièm e cong rès de l ’O N F  sur la  C am ­
pagne d ’éducation  c iv ique. Les représen tan ts de l ’ON F  in fo rm ent les partic ipants que l ’on 

env isage de do n n er à  la cam pagne une nouvelle expansion  ap rès-g u erre  pour en tre r a insi 

de p le in  p ied  dans l ’éducation  popu la ire . C ela est très coh éren t avec la pensée de G rie rso n  
et la m ission  q u ’il en trevo it p o u r le W artim e In fo rm a tio n  B o a rd 20. L e S C P  y vo it là une 

m enace certa ine  e t dem ande aux  au to r ités de se p en ch e r su r ce t em p iétem ent du  fédéral 

dans un  cham p de ju r id ic tion  p rov inc ia le: l ’éducation21. Il sou ligne le danger q u ’une o rg a­
n isation  ex té r ieu re  v ienne o rien te r la popu lation  québéco ise dans une d irec tion  au tre  que 

ce lle  que souha ite ra it la  p rov ince.

L es p ro je ts de l ’O N F  la issent un goû t am er au SC P  ca r les rep résen tan ts de l ’O N F  ne 
com prennen t pas ou n ’adm etten t pas les ob jections québéco ises. O n coupe les ponts. Le 

p rem ie r ja n v ie r  1945, l ’O N F  récu p ère  la su rve illance e t l ’adm in istra tion  de ses d if féren ts 

c ircu its e t insta lle  un rep résen tan t au Q uébec. D ans une le ttre  envoyée à p lus ieu rs cu rés 
du Q uébec, le S C P  dégage dorénavant sa responsabilité pour ce qui est des film s de l ’O N F ; 

les rares oeuvres q u ’il con tinuera à d is tr ibuer seron t tr iées su r le volet. C e p rob lèm e, surgi 
sous G odbou t, abou tit sous D up lessis, au pouvo ir depu is le 8 août 1944; il ne fe ra  a lo rs 

que s ’am p lif ier.

11 convenait de rap p e le r q u ’au m om ent m êm e où se déve loppe une équ ipe française 
à l ’O N F  don t les film s d ev ra ien t déb o u ch er a isém ent su r le Q uébec, les re lations se ten ­

dent avec l 'o rg an ism e  québéco is chargé du c iném a; les film s francophones onéfiens ont 

donc à su rm onter un certa in  nom bre d ’obstacles supplém entaires pour atteindre leu r public, 
ce qu i am ènera  la c réa tio n  d ’au tres canaux de d if fusion . P a r co n tre , le Q uébec d év e lo p ­
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pant de p lus en  p lus sa c iném atog raph ie  g o u v ernem en ta le , sans com m une m esure au plan 

q u a li ta t if  et q u an tita tif  avec la p roduction  onéfienne, ce lle-c i se tro u v era  d ’o ff ice en p o si­

tion  de d ém arcatio n , position  que les c inéastes onéfiens sau ron t ex p lo ite r à l ’occasion .

1.5: Situation des francophones de 1943 à 1945

Si l'année 1943 m arque une prem ière consolidation de l ’équipe française autour de V incent 

P aquette  e t de la série  «Les reportages» , on ne peut pas d ire  que cette  reconnaissance se 
tradu ise en te rm es m onéta ires; a insi, parm i les sa la ires supérieu rs payés p a r l ’O N F  cette 
année-là  (300$ et p lus p a r m o is), on ne re trouve aucun  C anad ien  frança is. Pau l T hériau lt 

sera le p rem ie r à b r ise r cette b arre . E n effe t, en  ju in  1944, l ’O N F  franch it un nouveau 

pas en  faveu r des francophones en  engagean t T hériault au poste de « lia ison o fficer» avec 

un  sa la ire  qu i en  fait le p lus haut sa la rié  français. Sa m ission  est d ’assu re r le lien  en tre  
la d irec tion  e t les c inéastes francophones, m ais b ien tô t il est chargé de conse ille r le co m ­

m issa ire  en  m atiè re  canad ienne-frança ise , de su p erviser la p roduction  et de d istribu tion  

de film s en frança is e t de v o ir à l ’engagem en t du personnel francophone, ce qui n ’em p ê­
che pas G rie rso n  ou M cL ean  d ’av o ir  leu r m ot à d ire .

T h ériau lt a racon té à tro is rep rises cette ou ces prem ières ren co n tres avec G rie rson . 

D ans C in é m a  d ’ic i ,  il d it que G rie rso n  se m on tra  fo rt p réoccupé de l ’aspect francophone 

du rég im e de p roduction  et de d is tr ibu tion  et lui con fia  une enquête en  p ro fo n d eu r su r 

le su je t, q u ’il ne lu t m êm e pas; la déch iran t, il au ra it dit: «Je vou la is que vous sachiez 
parfa item en t b ien de quo i il s 'ag issa it e t, à p a rt ir  de m ain tenan t, vous allez vous o ccuper 

de réo rg an ise r e t de réac tiv er tou t le sec teu r français»22.

Selon ce q u ’il rapporte  quelques années p lus tard  à B everidge23, G rie rso n  se sera it la issé 

a ller à des considéra tions p rophétiques su r l ’aven ir du C anada frança is (qu i an tic ipa ien t 

son ém ancipation  future) pu is, abordan t le cas de la p roduction  francophone, aura it trouvé 

in to lérab le q u ’ap rès quatre  ans la con tr ibu tion  frança ise  à l 'O N F  soit si peu c réa tr ice  et 

n 'en  dem eure princ ipa lem ent q u ’au vers ionnage. P ou rtan t, s ’il est une personne qu i aurait 
eu le p o uvo ir de tran sfo rm er cet éta t de chose, c 'es t  b ien  G rie rso n  et nous avons vu co m ­

b ien il y a été ré ticen t, b ien  q u ’il so it p laus ib le que son attitude a it évo lué en 1944. 

N ous devons donc accue ill ir  avec réserv es les rém iniscences de T hériau lt.

C elu i-c i en trep ren d ra  alo rs de rec ru te r du personnel francophone. A insi en tre  la fin  44 
et le débu t 4 5 , l ’équ ipe de réa lisa tion  s ’aggrand it: V ic to r Job in  (25 -09 -44 ), P ie rre  Petel 
(4-12^14), P ierre B runeau (18-12-44), Yves Jasm in (19-12-44), R aym ond G arceau ( 1-02^45) 

et R oger B iais (21 -02 -45 )24. L ’équ ipe frança ise  connaît p a r a il leu rs certa ins cham b ard e­
m ents, l ’ang lophone b ilingue G uy G lo v er en p ren an t la d irec tio n  en  o c tob re  1944 e t V in ­

cent P aquette  devenan t p ro d u c teu r du p ro g ram m e Santé et b ien -ê tre , un  p ro g ram m e où 

ne se tou rne aucun film  en fran ça is, le doub lage é tan t la règ le  p o u r ces p roductions qui 

sont su rtou t des com m and ites25.

Paul T hériau lt exp lique, p ou r ju s ti f ie r ce cham bardem ent dont il est la chev ille ouv riè re , 

que la ph ilosoph ie de G rie rson  consista it à fa ire  trav a il le r les nouveaux  venus — et su rtou t 

les francophones — avec des c inéastes ex périm en tés — donc ang lophones — p o u r q u ’ils 
pu issen t ap p ren d re  ainsi l ’A B C  de leu r m étie r et de leu r a r t26, e t que d ’au tre  p art cette 

unité de p roduction , qu i s ’occupait su rtou t de versions et qu i réa lisa it de tem ps en  tem ps 

des film s «très beaux  m ais qu i re f lé ta ien t d ’une façon  assez é lo ignée les réa lités de l ’év o ­

lu tion  po litico -soc ia les du  m ilieu  québéco is»27, ne p o u rra it év o lu er si e lle  dem eu ra it figée 
dans une situation  où sa p lace éta it b ien  défin ie . «A lors il fa lla it casser cette situation , 
il fa lla it néanm o ins d ém o lir cette chasse gardée et o u v rir  tou t l ’éven ta il du rec ru tem en t, 

à tous les n iveaux , aux  possib ilités du m ilieu francophone et québéco is»28. L a réa lité  sera 

p lus m odeste; les francophones ne bénéfic ie ron t pas de m eilleu res chances e t ce ch am b a r­
dem ent abou tira  à la d isso lu tion  à cou rt te rm e de «l’un ité 10» et à l ’a ffec ta tion  des fran co ­

phones à toutes les au tres équ ipes, celles-c i devenan t de ce fa it «bilingues»!

E n  1944, en  p lus de ses considéra tions su r la  p ropagande en  tem ps de p a ix 29, G rie rson  

est p réoccupé p a r l ’é tab lissem en t d 'u n e  po litique du film  p o u r le  C an ad a30. P arad o x a le ­
m ent, p ou r lu i, cela veut d ire  co llab o re r avec l ’é tran g e r, p rinc ipa lem en t avec les É tats- 

U n is, et in s tau re r, selon  son exp ression , un com m erce co o p éra tif  in ternational où l 'é t ra n ­
g e r p ro d u ira it des film s avec le concou rs de C anad iens et su r des thèm es canad iens. C ’est 

p ou r cette  ra ison  q u ’en  sep tem bre il a ff irm e aux adm in is tra teu rs de l ’O N F  qui souhaiten t 

é tab lir  des quotas de p roduction  e t d ’im porta tion  au C anada que cette décis ion  ne serait 

pas sage et q u 'i l  leu r rappelle  que p lus ieu rs film s à su jets canad iens c ircu len t aux  É tats- 
U n is à cause de la co o p éra tio n  vo lon ta ire  en tre  les deux  É tats.

M êm e si G rie rson  ne m entionne jam a is  les pays francophones, il y a sû rem en t un lien 
à é tab lir  en tre  cette p réoccupation  et le fait q u ’on  signale a lo rs à l ’O N F  que la libération
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de la F rance et de la B elg ique a accru  la dem ande de film s en  fran ça is31 e t q u ’on décide 

d 'e n v o y e r E dm ond T u rco tte  en  m ission  en F rance. C e lu i-c i y rencon tre  p lus ieu rs p erso n ­
nalités du m onde du c iném a (P ain levé, T e itgen , e tc .)  e t à son re to u r au C anada en  d écem ­

b re , l 'O N F  peut fo rm u le r à la  F rance des p ropositions de co llaboration  e t d ’échanges qu i 

se m atérialiseront un peu plus tard. M ais il faut avouer que tout cela n ’aura guère d ’influence 

su r l ’augm entation  de la p roduction  francophone.

L ’année 1944 se te rm ine p a r deux événem ents qu i jo ue ro n t, eux , une in fluence consi­
dérab le  su r le développem ent u lté r ieu r de l ’équ ipe française: 1- La quere lle  qu i débute 

en tre  R ad io -C anada e t l ’O N F  p ou r savo ir qu i assu re ra  la m ise en  oeuv re  de la té lév is ion  

au C anada: le serv ice qu i a une connaissance de la p roduction  d ’im ages an im ées ou celu i 
qu i a une connaissance de la p roduction  rad iophon ique e t de la d if fusion  hertz ienne; 2- 

L a d iscussion  su r la nécessité  p o u r l ’O N F  de se d o te r d 'in s ta lla tio n s un iques et 

p e rm an en tes32.

L ’im m inence de la fin  de la g u erre  annonce les m od ifications à ven ir en 1945. G rie rson  

a l ’esp r it tou t en tie r tou rné vers ses p réoccupations m ond ia les. A u conseil d ’ad m in is tra ­
tion  du 7 aoû t 1945, il rem et sa dém ission  parce  q u’il estim e q u ’il fau t m ain tenan t p ro ­

d u ire  des film s su r des thèm es in ternationaux  et ren fo rcer l ’échange in ternational de film s 
d ’in térêt com m un , un  te rra in  su r leque l il voudra it en tra în er l ’O N F  m ais où l 'o n  n ’est 

pas p rê t à le su iv re. V eut-il fo rce r la  m ain  du conseil en  ce sens par son geste? P eu t-ê tre  

c a r il a dé jà  utilisé sa dém ission  com m e m oyen de marchandage. M ais les c irconstances 

ne lu i seron t pas cette  fo is-c i favo rab les. U n m ois p lus ta rd  écla te l ’a ffa ire  G ouzenko , 
su ite à laquelle  G rie rso n  est m is en cause e t fera l 'o b je t d 'u n e  enquête po lic ière ici e t aux 

É ta ts-U n is33.

C ette  p éripé tie  m on tre  b ien  que G rie rso n  p rend  ses d istances p a r rap p o rt à la p ro d u c­
tion  stric tem ent canadienne et do it se sen tir b ien  lo in  de questions com m e celle de la rep ré ­

sen tation  francophone parm i le personnel. D ans la le ttre  à M ackenz ie  K ing  où il con firm e 

sa dém ission , il se p rononce en  faveur du ra ttachemen t de l ’O N F  aux  A ffa ires ex tér ieu res 
e t suggère com m e successeu r le je u n e  p ro d u c teu r de 29 ans J im  B everidge, véritab le  ém i­
nence grise sous son règne; celui-ci est cousin de N orm an R obertson, sous-secrétaire d ’É tat 
aux  A ffa ires ex tér ieu res et p roche conse ille r de K ing . M ais sa m anoeuv re , qu i lu i au ra it 

perm is de v o ir l ’O N F  a lle r dans la d irec tion  où lu i-m êm e s ’engageait, échoua.

E n tre  le m om ent de l 'en g ag em en t de R oger B iais en  fév r ie r 1945 et celu i du départ 

de G rie rso n  le  7 n o vem bre, un  seul C anad ien  frança is se jo in t à l ’équ ipe de p roduction : 

P ie rre  C halou lt, engagé en sep tem bre , dont le travail le rapproche davantage de T hériau lt. 

A u d ép art de G rie rso n , su r les 787 em p loyés que comprend  l ’O N F , env iron  le quart est 
C anad ien  français; ce la  inc lu t au tan t la p roduction que la d istribu tion . O r la p roduction  
reg roupe 147 p ersonnes. U ne estim ation  réa lis te  nous inc ite  à penser que de ce nom bre, 

pas p lus de 25 sont francophones. U ne bonne partie  d ’en tre  eux  trava il le  p o u r l ’équ ipe 
frança ise , l ’un ité  de p roduction  num éro  10 d ’un O N F qui en  com pte douze. Si l ’on exc lu t 

«Les repo rtages» , leu r p roduction  n ’est pas très volum ineuse: elle est in férieu re à leu r 

p ro p o rtio n  num érique.

«Les reportages»  constituen t en fait le g ro s de la p roduction  francophone en  1944-1945. 
N atu re llem en t la thém atique de la  série  a évo lué , su ivan t en  cela la  con jonc tu re  po litique 
m ond ia le . L ’ap rès-g u erre  et le  re to u r du  so ldat deviennen t des su jets p risés. D e plus en 

p lus m êm e on  se consacre  à des su jets d ’in térêt généra l: a rtisana t, spo rts, v ie u rba ine , 

e tc . Q u i p lus est, on abo rde de m oins en  m oins de thèm es dans un repo rtage e t dès le 

m ilieu  de l ’année 1945, la  p ra tiq u e  s ’insta lle  du film  à un  seul su jet; les onze dern ie rs 
rep o rtag es, qui von t du  4 août 1945 au 2 m ars 1946, re lèven t de cette ca té g o rie34.

A insi en  q uatre  ans et dem i, les francophones au ront réa lisé  118 repo rtages don t c e r­
ta ins connu ren t une c a rr iè re  au tonom e p lus longue; cette  série — sous ses deux  appe lla ­
tions — constitua  donc le  banc d 'essa i p riv ilég ié  des c inéastes et leu r perm it de rendre 
v isib le leur pays, leurs gens, leurs m ilieux, qui ne l ’étaient presque pas autrem ent, et d ’am or­
c e r ainsi un p rocessus d ’identif ication  du pub lic  au con tenu  des oeu v res, qui se co n so li­

d e ra  au cou rs de la décenn ie  su ivan te. Inc idem m en t il est é tonnan t de consta ter que les 

quelques tab leaux statistiques publiés su r cette période d ’après les travaux  de Bill L itw ack , 
ce lu i dans H ou le et Ju lien  et ce lu i dans M cH ugh35, ne sem blent pas v ra im ent p ren d re  en 

considéra tion  cette  sér ie . A insi les p rem ie rs  au teurs, p o u r la période 1939-1945, d isent 
que la p roduction  francophone se ram ène à quaran te-deux  film s, soit 14% du to ta l de la 
p roduction  onéfienne, tand is que M cH ugh donne les mêm es ch iffres m ais les ventile  année 

p a r année, ce qu i pe rm et de co n sta ter une p rog ression  de 1939 à 1945 avec une apogée 

cette  année-là : v ing t fi lm s, 40%  de la  p roduction  en  nom bre de film s et m êm e en  nom bre 
de m inutes. S ’il y  a là quelques ind ications d 'o rd re  de g ran d eu r, il y  a néanm oins des 

réserves à ém ettre .
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P h iléa s  C ô té  e t  V in cen t P a q u e tte  d u ra n t la  g u e r re

2 .  1 9 4 5 - 1 9 5 6 :  L e  d é v e l o p p e m e n t  d ’u n e  p r o d u c t i o n

2.1 : La conjoncture de l ’après-guerre

L a situation  des francophones e t de leu r p roduction  pouvait-e lle  ê tre  m od ifiée? L ’O N F  

avait é té  struc tu ré  p o u r répond re  aux  beso ins créés p a r la g u erre . O n s ’in te rro g e  su r la 
ren tab ilité  de le p erp é tu er en  tan t que te l. O n trouve la lo i qu i le rég it désuète e t inadé­
quate. O n se dem ande si l 'O N F  ne dev ra it pas dev en ir une co rp o ra tio n  com m e R adio- 

C anada. B re f en cette fin  d ’année 1945, la con jonctu re ne p ara ît pas favorab le . O n parle  

p lu tô t de restric tions budgéta ires, de p rév is ions rédu ites, de fa ire  p a rtic ip e r les g o u v ern e­
m ents p rov inc iaux  au financem ent de la d is tr ibu tion com m unau ta ire  e t de co u p er le p e r­
sonnel.

Il est heu reux , dans un  tel con tex te , que la p roduction  francophone s ’en rich isse  de n o u ­
veaux em ployés: B ernard  D ev lin  le 21 fév r ie r 1946 et F ernand  M énard  le 20  m ars. D 'a i l ­
leurs du po in t de vue du  personnel francophone, l ’année 1946 est p lu tô t une année de 

p rom otion : Jodo in  dev ien t responsab le des serv ices g raph iques (titling  dep artm en t), au 
program m e français B igras accède au poste de réalisateur sénior et B runet à celu i d ’assistant- 

p ro d u cteu r, Jasm in  dev ien t responsab le  des vers ions frança ises, C ha lou lt ob tien t le poste 

d '« in fo rm atio n  editor» e t T h ériau lt s ’assure la m ain  haute su r tou t ce qu i touche aux  film s 
et aux  questions francophones.

C ’est à lui que rev ien t la responsab ilité  de do n n er su ite aux  re la tions avec la  F ran ce. 
Il do it d ’a illeu rs p a rt ir  ce p rin tem ps-là  po u r Paris avec C halou lt. Le conseil se dem ande 

à cette occasion  s ’il ne conv iend ra it pas d ’o u v rir  un bu reau  de l ’O N F  à P aris, poste  que 
certains envisagent de confier à Turcotte qui v ient de dém issionner du conseil pour rejo indre 
le bu reau  de l ’U nesco  à L ondres.

Q uelques m ois p lus ta rd , en octobre, T hériau lt rend com pte des résu ltats de son voyage: 

un accord  de d is tribu tion  p a r l 'A ll ian ce  c iném atog raph ique européenne de v ing t film s de 
l 'O N F  en  français et d ’échanges de v ing t-c inq  documen ta ires avec le C en tre  national de 
la c iném atographie. C es ententes sont l ’occasion pour Ross M cL ean, com m issaire par inté­

r im , appuyé en ce sens p a r le p rés id en t du conseil, le m in istre  B rooke C lax ton , de réa f f ir ­

m er la vo lon té du gouvernem en t de p rodu ire  un nom bre substantie l de film s en français 
p o u r ê tre  capab le d ’h o n o re r ces con tra ts; conséquemm ent le budget de la p roduction  f ran ­

çaise est haussé de 91 994$ en 47-48 (12,2%  du budget total) à 129 173$ en 48-49 (17 ,5% ). 

F inalem ent on souhaite q u ’il y ait échange de deux ou tro is techniciens entre les deux pays36.
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Enthousiasm é par toute cette conjoncture, le producteur de l ’équipe française, G uy G lover, 

écrit a lo rs une so rte  de trac t do n t vo ic i un  passage substan tie l37:

T ou t dern iè rem en t, l ’un ité  no 10, que l 'o n  conna issa it ju s q u ’ici sous le nom  d ’unité 

frança ise , é ta it réo rgan isée. A u jo u rd ’hu i l ’O N F  en trevo it la possib ilité  de d is tr ib u er 

ses réa lisa tions à des aud ito ires en F ran ce . ( . . . )  P o u r fa ire  face au su rcro ît de travail 
en persp ec tiv e , on  a augm enté le personnel — dans la p lupart des cas, les nouveaux 

a rr iv és n 'o n t pas d ’en tra înem en t dans l ’a rt c iném atograph ique. Il ne s ’ag ira  donc plus 

seu lem ent de doub lages de nom breux  film s anglais pour la d istribu tion  hors com m erce, 

m ais aussi de réa lisa tions o rig ina les que l ’un ité to u rn era  en français et en ang la is. U ne 
g rande aven tu re  s ’ou v re  p o u r l ’un ité  no 10 en  ce que, p ou r la p rem iè re  fo is, e lle con ­
tr ib u e ra  au fonds com m un de la p roduction  de l ’O ffice. ( . . . )  Le N ouvel A ge que nous 

v iv rons ne se ra  pas l ’Â ge d ’O r, il se ra  l ’Â ge du T ravail — m ais un trava il aux  h o r i­

zons p lus vastes et p lus p ro m etteu rs. Sauve qu i peut!

C e que G lover reconnaît en  creux , c ’est que les C anad iens français jouen t un rô le secon­

d a ire  e t h ériten t de p roductions de m o indre en v erg ure  où l ’in térêt local sem ble être  l ’u n i­

que règ le. P ou r lu i l ’in té rê t un iverse l se m an ifeste  dans CFIERC PIEU RS D E  L A  M E R  
de P a lardy  (su r la station  b io log ique de G ran d e-R iviè re), dans un  su jet com m e l ’in f ir­

m ière  v is iteuse ru ra le  (un film  que réa lise ra  G arceau  en 1951) ou dans des film s su r l ’h is ­
to ire du C anada. G lover peut déborder d 'en thousiasme m ais il n ’occupe en défin itive q u 'u n  

poste  d ’im portance secondaire .

C e q u ’il ne peut pas savo ir, c ’est que la p roduction  française n ’em bauchera  p ra tiq u e­

m ent p lus de personnel nouveau ju s q u ’à l ’a rr ivée de la télév is ion! Q ui p lus est, un  certa in  

nom bre de c inéastes francophones sont affectés à d ’au tres équipes que l ’équ ipe frança ise38, 
ce qu i d ilue de facto  leu r  pouvo ir et leu r cohérence. À ce  p ropos, Jacques B obet, dans 
le sty le  am bigu q u ’on lu i connaît, aff irm e: «P ieusem ent, on reconstitua it l ’équ ipe f ran ­

ça ise tous les ans. O n y v it des jo u eu rs  d ’o rgue, des cham pions de sk i et au tres acrobates. 

O n n 'e u t jam a is  à ren v o y er personne: l ’équ ipe s ’évapo ra it d ’e lle-m êm e au P rin tem ps, 

com m e un  gaz»39.

Les quelques années qu i suivent le départ de G rie rso n  sont égalem ent fo rt critiques pour 

l ’O ffice. L ’a ffa ire  G ouzenko  éb ran le  l ’éd if ice. Les déc la ra tions du transfuge sov iétique 
m etten t en cause une ancienne secré ta ire  de G rie rson , F red a  L in ton , ainsi que tro is sup ­
posés esp ions qu i avaien t trava il lé  au B ureau fédéral d 'in fo rm a tio n  de g u erre . G rie rson  

do it m êm e rev en ir  s ’exp liquer en av ril 1946 devan t la C om m ission  d 'en q u ê te  T aschereau  

instituée à ce su jet. M êm e si rien  ne peu t ê tre  p rou v é , on  peut s 'a tten d re  à ce que des 

dou tes subsisten t.

C om m e à la m êm e époque, les re la tions se b rou illen t avec le Q uébec au tou r de film s 

qu i sera ien t de la p ropagande com m un iste, com m e le su jet rebond it à la C ham bre des com ­

m unes, m ettan t le m in is tre  C lax ton  su r la dé fens ive, com m e au m êm e end ro it quelques 
m ois p lus tard  un au tre  dépu té m et nom m ém ent en  cause un nouvel em p loyé de l ’O N F , 
l ’occasion  est tro p  be lle  de dem an d er au com m issa ire  Ross M cL ean  de fa ire  le m énage 

e t, en  m êm e tem ps, de fa ire  sub ir à l ’O N F  la cu re d’am aig rissem en t que l ’ap rès-g u erre  

im posait.

E n effe t, la lo i qui ava it c réé  l ’O ffice p révoya it que ce lu i-c i jo u e ra it un rô le de co o rd i­
nation . O r il é ta it devenu  une agence fo rt im p liquée dans la p roduction  et la d is tribu tion . 

A p rès la  g u erre , ne pouvan t p lus se fa ire  taxer d ’an tipa tr io tism e, l ’en trep rise  p rivée red e ­
m ande sa p art du gâteau . C es revend ications sont u tilisées par ceux  qui souhaiten t une 

d im inu tion  du rô le  de l 'O N F . C on tex te  po litique, con tex te économ ique généra l, contex te 
ciném atographique particu lier, toutes ces raisons font en sorte que le rapport annuel 1947-48 

constate q u ’à la suite des m od ifications budgéta ires dans le cou ran t de l'a n n é e  le p erso n ­

nel a été rédu it de 654 à 589 em ployés40, ce qui indique une baisse de deux cents em ployés 
p a r rap p o rt à l ’année 1945-46. C ette  baisse d ’em ployés frappe p rinc ipa lem ent la d is tr ib u ­

tion . L a seu le  expansion  au to r isée concerne la c réation  d ’un c ircu it francophone dans les 

M aritim es41.

Au début 1948, E dm ond Turcotte dém issionne du conseil car il v ient d ’être nom m é consul 

à  C h icago . D ès le m ois de m ars il est rem placé p a r Jean -C harles F a lardeau , p ro fesseu r 

à la F acu lté  des sciences socia les de l ’u n iversité  L ava l42, u n iversité  avec laquelle  qu e l­
ques m ois p lus tô t l ’O N F  venait de conc lu re une en ten te de d is tribu tion  qui fe ra it d ’elle 

l'in te rlo cu teu r p riv ilég ié de l ’O ffice au Q uébec. Dès sa p rem ière réunion, son style d ’in ter­

ven tion  tranche avec ce lu i de ses p rédécesseu rs francophones et m êm e ang lophones qui 

ne nous avaien t pas souvent hab itués à des in terventions s truc tu rées et substan tie lles. Il 
se fait l ’avocat d ’un  O N F  qui so it l ’agen t ca ta ly tique de l ’un ité nationale. R oss M cL ean , 

appuyé p a r le D r. B ouchard , abonde en  ce sens et les deux  hom m es c iten t en  exem ple 
le film  S A G U E N A Y 43.
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Justem en t F a lardeau  ne c ro it pas que ce film  de R oger B iais so it un  exem ple p o s itif  

et il n ’h ésite ra  pas à l 'a f f irm e r , no tam m ent lo rsq u’il sera  question  de la réa lisa tion  du film  

M O N T É E ; a insi, au lieu d ’ê tre  au conseil le francophone qu i acqu iesce à tou tes les in te r­

ventions du com m issa ire , il est celu i qu i se dém arque. R ap idem ent il in terv ien t en faveur 
de sujets spécifiques et authentiques pour le Q uébec, obligeant le com m issaire Ross M cLean 
à reconnaître  q u ’il y a encore p lace po u r de l ’am élio ra tion . Il en  résu lte  un accro issem ent 

des pouvo irs et du sa la ire  de T h ériau lt, une réévaluation  du rô le  à la p roduction  de Jac ­

ques B runet et de P ierre  B runeau e t p a r l ’a ttr ibu tion  à Jacques B obet de la responsab ilité  

des vers ions qui p rennen t une p lace de plus en  p lus im portan te p a r rap p o rt aux p ro d u c­
tions o rig ina les en français.

À cet égard , M cL ean  reconnaît dans son rap p o rt verbal de sep tem bre que ce ne sont 

pas tous les m in istères qu i sont sensib les à la nécessité  de réa lise r des vers ions françaises 
de leu rs com m and ites; il dem ande donc au p résiden t du conseil, le m in istre  du R evenu 

J.J . M cC ann, d 'ém ettre  une d irective m in istérie lle à cet effet. A  quelq u 'u n  qui lu i dem ande 

pourquo i des vers ions p lu tô t que des o rig inaux  frança is, M cL ean  répond  franchem ent que 
c ’est beaucoup  m oins ch er et que ça rev ien t au m êm e44.

D ans ce contex te peu stim u lant au p lan c réa teu r et parce  q u ’ils sont m oins b ien  payés 

que leu rs co llègues ang lophones, p lus ieu rs C anad iens français qu itten t l ’O N F  en 1948: 

les réalisateurs Jean-Y ves B igras et V incent Paquette et quelques techniciens com m e R oger 

R acine; certa ins re jo ind ron t l ’en trep rise  p rivée ou R ad io -C anada. C es départs ne sont pas 
rée llem ent com b lés p a r les ra res nouveaux em p loyés francophones qui se jo ig n en t à la 

p roduction  car ils ne sont pas affectés à la réalisa tion .

Le m anque d ’encou ragem en t don t sont v ic tim es les c inéastes francophones ainsi que 

la lim itation  des su jets q u ’on leu r con fie , la com mand ite  leu r é tan t à peu p rès en levée, 

déte ignen t su r la natu re de l ’ensem b le  de leu r p roduction . D ’a illeu rs en  1947-48 on m od i­

fie à nouveau l ’o rgan ig ram m e de p roduction . M êm e s ’il d em eu re  un  p rog ram m e français 
tou jours identifié p ar le ch iffre 10, il n ’est p lus question  de «French Unit». O n étab lit d o ré ­

navant quatre  «unités», quatre  stud ios en  som m e, d ir igés chacun  p a r un  p ro d u c teu r ex écu ­

t i f  ang lophone qu i re lève d ’un d irec teu r de p roduction  et qui a sous ses o rd res quelques 
p roducteurs délégués et un pool de réa lisa teurs. C 'e s t au studio «A» que rev ien t la m ajeure 

partie  de la p roduction  frança ise  (qu i fait partie  du p ro g ram m e généra l de production ): 

«French T heatrica l»  (les sér ies «V igie» et «En avant C anada»), «F rench N on-T heatrica l» , 

«French and E nglish Language V ersions». Les autres studios ont un p rogram m e aussi d iver­

sifié, le «B» héritan t no tam m ent de l'an im atio n , le «C» des actualités (dont «Coup d ’oeil»), 
de la télév ision et des versions françaises des films anglais pour salles et le «D» de la m ajeure 

partie  des com m and ites. L es c inéastes canad iens-frança is, b ien  que tou jours m a jo r ita ire ­
m ent reg roupés ensem ble, sont néanm oins de cette m an ière noyés dans la s truc tu re  de 
l ’O N F.

La production francophone d ’après-guerre connaît des jou rs diffic iles. O n reconnaît m êm e 
m oins q u ’auparavan t la spéc if ic ité  francophone c a r la d irec tion  a l 'im p ress io n  de com b ler 

leurs beso ins avec les vers ions. A insi le R a p p o r t  a n n u e l  de 1945-46, pub lié  en 1947, 

a ff irm era  sans sou rc ille r que la série «Les reportages» s ’est in tégrée à «C oup d 'oe il» , q u 'o n  

retrouve donc là les repo rtages français nécessaires, a lo rs q u ’au con tra ire  de la p récé ­
dente, cette série  est conçue en  ang la is, p a r des Ang la is.

Si on constate , en ces années 1947, 1948, 1949 une certa ine  cohérence et continu ité 

dans la p roduction  ang la ise, la p roduction  française se d istingue p lu tô t par son éclectism e, 

son cô té «courtepointe»45; on  saute d ’un su jet à l ’au tre . O n essa iera  occasionnellem ent 

de pa ll ie r ce défau t en  c réan t p a r exem p le «V igie». C ette  série destinée aux salles do it 
en p rinc ipe  com p ter six  film s p a r an don t les su jets po rten t «spécialem ent su r les aspects 

cu ltu re ls, ag rico les e t industrie ls de la scène canad ienne-frança ise46»; son but est non seu ­

lem ent de fo u rn ir aux  C anad iens frança is des film s qui tra iten t de leu rs p ro p res in térêts, 

m ais aussi, pu isque la série est vers ionnée, de fa ire connaître le C anada français au C anada 
ang la is. E lle se veut l ’équ iva len t de «En avant C anada» et se ra  la p lus im portan te en  fran ­
çais en cette fin des années quaran te ; m ais c ’est bien  peu.

Sou lignons q u ’en  ces années 1947-50, la p ropo rtion  du budget total de la p roduction  
qui va au p ro g ram m e français oscille  en tre  12 et 16% ; si on  y a jou te les vers ions et qu e l­

ques film s d 'an im atio n , on n ’attein t guère p lus que 25 à 30%  de film s en français. D ’autre 

part, m a lg ré  les réserves ém ises p récédem m en t, rappelons les données com pilées p a r Bill 

L itw ack . En 1945, la p roduction  frança ise  est d ’environ  tren te  film s; elle baisse en  1946 
et 1947 à v ing t film s, p o u r chu ter g radue llem en t de 1948 à 1950 de c inq  à deux film s: 

p ratiquem ent l ’extinction! A u poin t de vue pourcentage des film s tou rnés et m inutage to ta l, 

la baisse est continue de 1946 à 1950, a llan t dans le p rem ie r cas de 20 à 2 % , e t dans 

le second de 15 à 2% . M êm e si ces données peuvent être  inexac tes, on peut néanm oins 
les co n s id ére r com m e très rep résen tatives.
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À  la fin  de cette  décenn ie , le b ilan  institu tionnel et «productionnel»  francophone n ’est 

pas lo in de l ’im m ob ilism e et de la stagnation . L es ang lophones, qui ont déso rm ais l 'in it ia ­
tive du je u , am élio ren t leu r  position . M ais les esprits  sont occupés a illeu rs. N ous avons 

déjà fa it a llusion  aux  con tra in tes budgéta ires et aux vexations po litiques. M ais ce la  n ’est 

pas tou t.

Il y  a la rév is ion  d e  la  lo i su r le c iném a don t on voud ra it b ien  s ’assu re r q u ’e lle  va dans 
le sens des in té rê ts d e  l ’O N F . M ais il y a su rtou t la su rv ie  m êm e de l ’O N F  qui est en 

cause. E n  effe t, en avril 1949, le gouvernem ent avait c réé la C om m ission  royale d ’enquête 

su r le déve loppem en t des a rts, des lettres et des sc iences, m ieux connue sous le nom  de 
C om m ission  M assey. D ans le m ém oire q u ’il soum et en ju i lle t de cette m êm e année, l ’O N F  

p la ide po u r un accro issem en t de ses pouvo irs et de son rô le , et p lus p articu liè rem en t dans 

le dom aine de la té lév is ion ; il p ropose q u ’on lui acco rde un budget accru  p ou r assum er 

les responsab ilités qu i lu i son t dévo lues p a r le p arlem en t en vue d ’assu re r les beso ins et 
les asp irations nationales et de con tr ibuer à l ’unité nationale; il indique enfin que son besoin 

le p lus u rg en t est ce lu i d ’un  bâtim en t un ique où tous les serv ices de p roduction  sera ien t 
reg roupés.

2.2 : Un nouveau com m issaire, un rapport, une nouvelle loi

O r ces dem andes sont m al accueillies p a r l ’en trep rise  p riv ée  et en  po rte -à-faux  dans 
la con jonctu re po litique. En effe t d ’une p art le gouvernem en t confie le 15 novem bre à 
une firm e de spécialistes en  gestion  des affa ires, J. D . W oods &  G ordon , le m andat d ’exa­

m in er l ’o rgan isa tion  e t l 'ad m in is tra tio n  des affa ires de l ’O N F  et de fo rm u le r des p ro p o s i­
tions de réo rgan isa tion , qu i seront inc luses dans le p ro je t de lo i.

D ’au tre  p a rt il y a  tou jou rs le g ouvernem en t D up lessis qu i cherche quere lle  à l 'O N F . 

Enfin  l ’a tm osphère est à la guerre fro ide. Le m inistère de la D éfense dem ande q u ’on déclare 

le serv ice de production «vulnérable», c ’est-à-dire que tous les em ployés doivent fa ire l ’objet 
d ’une enquête  de la  p a rt de la P o lice m ontée, com m e le révè le  une m anchette  du  F in a n ­

c ia l  P o s t  de T o ron to  du 19 novem bre 1949 ( “ Is the F ilm  B oard a L eftist P ropaganda 

M ach in e? ” ); cet a rtic le  ind ispose au p lus haut po int le conseil qu i n ’a im e pas q u ’on porte 
su r la p lace pub lique le fa it que l 'O N F  soit m is en cause p o u r des questions de sécurité 

na tiona le47; la dé fiance à l ’égard  du com m issa ire  prend  une te lle am p leu r que le  conseil 

déc ide , lo rs de sa réun ion  du 29 du m êm e m ois, de ne pas recom m ander le réengagem ent 

de M cL ean  lo rsque son m andat v iend ra  à échéance le 9 ja n v ie r  195048.

C om m e on peu t le p résu m er tou te cette con jonctu re su rdéterm ine l ’ac tiv ité  gén éra le  de 
l ’O N F  en m êm e tem ps que toute reconsidération de la production et donc du rô le des C ana­

d iens français. Le p rem ie r fév r ie r, le réd ac teu r en c h e f  du  m agaz ine M a c le a n ’s ,  A rth u r 

Irw in , en tre  en  fonction  com m e nouveau co m m issaire . C o n tra irem en t à M cL ean , c ’est 
un hom m e qui n ’a pas connu l ’è re  G rie rso n , sa ph ilosoph ie, qu i n ’est pas fam ilie r avec 

le fonctionnnem ent de l ’O N F  et qu i ne p rov ien t pas du m ilieu du c iném a. Il a p ou r m is­

sion  d ’assa in ir le c lim at, de rem ettre  de l ’o rd re  dans la  m aison  et de m en er à te rm e  la 

rév is ion  de la lo i su r le c iném a qui rég it l ’O N F . On pense donc que sa nom ination  p o u rra  
p erm ettre  au gouvernem en t de m an ipu ler p lus fac ilement l ’O N F  et m êm e d ’en assu re r 

des funéra il les de p rem ières c lasses si nécessaire . Son p rem ie r tes t, c ’est la dem ande de 
la G endarm erie royale de renvoyer trente-six  em ployés «à risque»; Irw in  tient bon, n ’adm et 

pas les conc lusions de la po lice et négocie p o u r ne re ten ir fina lem ent que tro is nom s.

O n dem ande à Irw in  d ’ê tre  un ad m in is tra teu r fe rm e et de rep ren d re  en m ain l ’O N F ; 

cela va p o u r lui ju sq u ’à in terven ir au su jet de la teneu r des film s, p rinc ipa lem ent en tâchant 

d ’é lim iner les oeuvres aux connotations sociales tro p  c la ires; a insi, p ar exem ple, les époux 
L aw rence e t E velyn  C h erry  seron t inc ités à p a rt ir  et B ernard  D ev lin  v e rra  son film  C O N ­
T R A T  D E T R A V A IL  passé au peigne fin. M ais du m êm e souffle Irw in  interv ient en faveur 
du dém énagem en t de l ’O N F  non seu lem ent dans de nouveaux locaux , m ais aussi lo in 

d ’O ttaw a, p rinc ipa lem en t parce  que p ou r m ain ten ir une haute qualité  c iném atog raph ique, 

l ’O N F  do it ê tre  situé dans une ville où la v ie  cu ltu re lle  est in tense et qu i possède un bon 

bassin  d ’a rtis tes; p o u r lu i, deux  seules v illes conv iennen t: T o ron to  ou M on tréa l. E t dans 

le rap p o rt q u ’il dépose au conseil du 30 m ai, il recom m ande que ce  so it M on tréa l, p ro p o ­

sition qu i sera  achem inée au C ab inet.

C ’est en m ars 1950 que J .D . W oods &  G ordon  publie T h e  N a t io n a l  F i lm  B o a r d :  S u r -  
v e y  o f  O r g a n is a t i o n  a n d  B u s in e s s  A d m in is t r a t io n .  C o n tra irem en t à ce que tous c ra i­

gnaien t, le rap p o rt est p lu tô t favo rab le  à l ’O N F  en ce q u ’il im pute ses d if f icu ltés aux 

cond itions qu i p rév a la ien t du ran t la  g u e rre  e t à la natu re particu liè re  du trava il de l ’O N F . 

L es m od ifications struc tu re lles q u ’il suggère sont b ien tô t inc luses dans le p ro je t de lo i 

qu i est pensé à la  lum ière  du trava il q u ’effectue au m êm e m om ent la C om m ission  M as-
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sey. L a lo i est f ina lem ent vo tée le 4  octob re  e t contien t la fam euse ph rase  qu i sera d o rén a­

vant u tilisée à  tou tes les sauces:

L 'O ff ice  est étab li p o u r en trep ren d re  en  p rem ie r lieu et fav o r ise r la p roduction  et la 
d is tr ibu tion  de film s dans l 'in té rê t national et notam m ent p o u r p rodu ire  et d is tr ib u er 

des film s destinés à faire connaître et com prendre le C anada aux C anadiens et aux autres 

nations49.

L o rsq u ’e lle  en tre  en  v ig u eu r, cette lo i bou leverse  la com position  du  conseil d ’adm in is­

tra tion ; on n ’y  re tro u v e  q u ’un  seul C anad ien  français: G ra tien  G élinas; sans p ré ju g e r de 

la  qualité  de ce lu i-c i, on  do it d ire  que le non -renouve llem en t du  m andat de F a lardeau  r is ­
quait de constituer une perte  p ou r les C anad iens frança is, du m oins en  ce qui concerne 

l'o u v e r tu re  à des su jets p lus sociaux  et p lus im briqués dans l ’évo lu tion  du Q uébec.

L a situation  généra le  des francophones à l ’O N F  n ’est gu ère  re lu isan te ; les techn ic iens 

sont m in o rita ires50 e t le  poo l des réa lisa teu rs est le m êm e depu is quelques an n ées, leu r 
équ ipe étan t devenue un  ag régat; ceux-c i se sentent tou jours é tran g e rs, m êm e cu ltu re lle ­

m ent a liénés. L e «versionnage» des film s constitue tou jou rs la  règ le . L a situation  atte in t 

un po in t tel que p lus ieu rs in tervenan ts devant la Com m ission  M assey , vou lan t a insi lég iti­
m er leu rs revend ications, feron t g r ie f  à l ’O ffice de ne pas se m o n tre r rée llem en t b icu ltu - 

re l, ses film s n ’ayant pas le cachet d 'au then tic ité cu ltu re lle  française q u ’ils dev ra ien t avo ir 
s ’ils éta ien t tou rnés au Q uébec, la C om m ission  e lle-m êm e souhaitan t que l ’O N F  accorde 

une a tten tion  p lus g rande à  la  p roduction  de film s p o u r le C anada frança is51, le p ressan t 

de reco n n aître  a insi p lus la rgem en t l ’o rig ina lité  du  Q uébec.

2.3: D iscours de légitim ation et lég itim ité des oeuvres: 

l 'exem ple de L ’H O M M E A U X  O ISEAU X

La com m ission  a tou t à fait ra ison com m e en font foi les péripé ties qu i en tou ren t la 

p rép ara tio n  d e  L ’F IO M M E A U X  O IS E A U X  d ’ap rès un scénario  de R o g er L em elin . C e 
scénario , b ien  que fo r t app réc ié  p a r les au to r ités, sou lève néanm oins d ’im po rtan tes rése r­

ves. Le p roducteu r D on  M u lho lland  c ra in t q u ’une fiction  tou rnée en synchro  ne coûte 
très cher; une te lle  dépense ne sera it pas ju s tif iée  p o u r un film  destiné un iquem ent aux 

francophones52.

P our p lus de sécurité , p ro céd u re  ra re , M u lho lland  envo ie le  scénario  au com m issa ire  
A rth u r Irw in . Il lu i fa it p a rt de son enthousiasm e: “ F o r m y dough , th is is one o f  th e  best 

scrip ts I have ev e r seen around  h e re ” . M ais aussitôt il lu i soum et les p rob lèm es de budget 
et de langue, cette dern iè re  question  lu i sem blant d ’a illeu rs la  p lus p réo ccu p an te53:

A s you w ill see the com m entary  fo r the film  w ill be in E ng lish , bu t the d ia logue w ill 

be in  F rench , fo r the obv ious reason  tha t the peop le w ho live in  Q uebec speak  F rench . 

T he p ic tu re  w ill be m ade fo r E ng lish  d is tribu tion  and G uy p roposes to  have a so rt o f 

fo lksy  com m en ta to r w ho  w ill exp la in  tha t you w ill hear th e  peop le  speak ing  in F rench  
because they  do speak  in F ren ch , bu t tha t he w ill exp la in  th a t they  are  say ing . C leverly  

hand led , th is cou ld  be qu ite  e ffective.

F ace à  tou tes ces questions e t vu que l ’é té  touche à sa fin , M u lho lland  déc ide de rep o r­

te r le tou rnage à T année su ivan te. D ans la no te où il com m un ique cette déc is ion54, il fait 
aussi part des réactions négatives du com m issa ire  quan t au budget du film  et aux  carences 

au scénario , p lus particu liè rem en t son cô té incom p let e t partia l.

P ersonne parm i la d irec tion  de l ’O N F  ne considère  le f ilm  com m e un  véh icu le  p riv i lé ­
g ié  de la cu ltu re  québéco ise. O n veu t p lu tô t fa ire  d ’une p ie r re  deux  coups: fa ire  connaître  

aux anglophones une ville et les am user avec une fiction à saveur locale adaptée à l ’anglaise. 

Et tou t se ram ène à des questions d ’a rgen t; rien n ’est débattu  au n iveau du p rinc ipe  de 
la sauvegarde de l ’au then tic ité  cu ltu re lle ; enco re  une fo is les coû ts d é term inen t les d ro its. 

Les au to rités ne sem blent donc in té ressées à ce que le scénario  évo lue dans le sens d ’une 

p lus g ran d e  con fo rm ité  à l ’ex p ression  cu ltu re lle  québéco ise. C ela va d ’a il leu rs dans le 
sens de l ’op in ion  de p lus ieu rs à l ’e ffe t que M u lho lland  ne com prena it r ien  à la m enta lité  

des C anad iens français et niait leu rs va leurs cu lture lles. Q uant à d ire , com m e certa ins, 

q u ’il anno ta it les scénarios d 'in te r je c tio n s et d ’insu ltes, nous n ’avons pu le vérif ie r.

C e film , p révu  pour la série  «V igie», constitue p eut-ê tre  l ’exem p le ex trêm e d ’une a tti­
tude ass im ila tr ice  à l 'ég a rd  des p roductions françaises; il est p a r ce la  m êm e très rév é la ­
teu r. L es au to r ités de l ’O N F  ne vo ien t pas rée llem ent pou rquo i av o ir une p roduction  

o rig ina le  en français e t réa lisée p ar des francophones. Il est d ’a il leu rs sym ptom atique de 

co n su lte r p o u r ces années 1950-52 la f i lm ograph ie des réa lisa teu rs francophones: nom -
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b re , et parfo is la m ajo rité  de leu rs fi lm s, sont en ang la is, m êm e chez ceux qui ont p o u r­
tan t réa lisé  auparavan t p lus ieu rs film s en  français. Il n ’est pas ex agéré  de d ire  q u ’en  ce 

débu t des années 50, les francophones sont à l ’O N F  en  position  d ’assim ila tion , ce qui 

est ren fo rcé , nous l ’avons sou ligné, p a r leu r im m ersion  s tru c tu re lle55.

2.4: Trois ans de réorganisation (1952-1954): D ém énagem ent,

rem ise en question de R oger B iais et m ontée de P ierre Juneau

La position  p réca ire  des francophones em p ire  d u ran t l 'an n ée  1952. En jan v ie r, Paul 
T hériau lt dém issionne; les francophones n ’ont p lus de rep résen tan ts parm i les cadres 
su p ér ieu rs56. Il y a enco re  des réa lisa teu rs et de techn ic iens qui p arten t, certa ins p o u r la 

té lév is ion , d ’au tres p o u r le p rivé: on  y est m ieux  payé, on peut y trav a il le r dans sa langue, 

la c réa tiv ité  est respectée. L ’équ ipe frança ise , déjà  dé favo risée dans ses p roductions o r i­

g inales, connaît donc une hém orragie dram atique. La production s ’en ressent naturellem ent.

Le 4 fév r ie r 1952, les m em bres du conseil app rouvent le thèm e qui do it g u id er la p ro ­

duction  de l ’année 1952-1953: «C anada — the developing  nation», parce q u ’il pe rm ettra  
d ’ab o rd e r les aspects les p lus d ivers e t les p lus rep résen tatifs de la réa lité  canad ienne. 

À  cette  occasion , G ra tien  G élinas p rend  la paro le  po u r do n n er son op in ion  su r l ’im age 
du Q uébec que véh icu len t les film s de l ’O N F ; son intervention  est rapportée com m e su it57:

M . G élinas said  he fe lt that film s dealing  w ith Q uebec, w h ile  p roperly  il lum inating  

those th ings w hich m ake a p rov ince un ique, also should em phasize aspects o f  life com - 

m on to  ail parts o f  C anada. B oard p roductions abou t Q uebec, he be lieved , dealt too 
m uch w ith that w h ich  w as p ecu lia r to Q uebec. F rom  th ere , he said , o th er C anad ians 

m igh t be lieve Q uebec to  be peop led  on ly  by hab itan ts in the sam e m anner tha t som e 

E u ropeans though t o f  C anada as inhab ited  only by E sk im os and M ounted P o licem en.

C ette  so rte  d ’in te rven tion , m êm e si e lle veut rec tif ie r une tendance fo lk lo ris te  que G é li­

nas estim e dom inan te , ne peut a ider beaucoup  le développem en t du c iném a québéco is ni 

la cause des C anad iens frança is dans la m esu re  où il fa it l ’équation  spéc if ic ité  =  fo lk lo re 

=  fausseté, et donc po rte  à sac r if ic ie r la spécificité à ce qu i est com m un à l ’ensem ble 
(et à la r ig u eu r cela peu t m êm e sign if ier la secondarisation  de la langue frança ise  com m e 

langue de production ).

M ais en octobre, c ’est au to u r de G élinas de p a rt ir car il va to u rn er dans l ’en trep rise  

p rivée T IT -C O Q . O n le rem p lace en fév r ie r 1953 p a r le do c teu r L éon  L o rtie  de l ’U n iv e r­

sité de M on tréa l. D ans les m ois qu i su iven t, les interven tions de L o rtie  ressem b len t à ce l­

les des p rem iers francophones au conseil d u ran t les années 40: du  cas p a r cas, su r des 

détails et des film s particu liers; par exem p le, il dem ande si le fi lm  sur la T rans-canad ienne 
exc lu ra le Q uébec pu isque la p rov ince n ’est pas partenaire  de la construction  de cette au to ­

rou te, ou enco re  il suggère  que le film  su r l ’E co le des B eaux-arts so it tou rné à M ontréa l 
p lu tô t q u ’à Q uébec à cause de la m eilleu re  répu tation  de la p rem ière  éco le . L es in te rv en ­

tions du do c teu r L ortie  — du m oins celles que rapporten t les p rocès-verbaux , ne sem blent 
donc pas ind iquer une vue d ’ensem b le su r la question  canad ienne-frança ise  dans le co n ­

tex te de l ’O N F .

Au p rin tem ps 1953, l ’o rgan ig ram m e de p roduction  est à nouveau bou leversé . D e q u a­

tre  stud ios, on  p révo it passer en  cou rs d ’année à  six . Les six  équ ipes do iven t donc se p a r­
tag er chacune le p rog ram m e. À l ’équ ipe «E», don t le responsab le à p a rt ir  de l ’au tom ne 

53 est B ernard  D ev lin , écho it la réa lisa tion  de film s p o u r la té lév is ion  en français e t en 
ang la is. M ais le  déve loppem en t le p lus im portan t consiste  en  la c réation  du stud io  «F» 

spéc ia lem ent consacré  aux  film s en frança is. D u ran t sa p rem ière  année d ’ex is tence, la 

nouvelle  équ ipe frança ise  réalise su rtou t des ép isodes de la série  «S ilhouettes canad ien ­
nes», vers ion  française de «Faces o f  C anada», que le R a p p o r t  a n n u e l  d écrit en ces te r ­

m es: «une ga ler ie  de portra its  de personnages typ iques de la v ie  canad ienne com m e le 

no ta ire, le bedeau, l ’a igu illeur, l ’éc lusier, le photographe, l ’encanteur, le forgeron»58. Cette 
série  co m p ren d ra  en tou t d ix  titres qu i seron t p o u r p lus ieu rs occasion  d ’app ren tissage.

A u m om ent de cette réo rgan isa tion , en  av ril 1953, Roger B iais succède à G uy G lover. 

Il estim e que les cond itions de travail ne sont pas des p lus favorab les aux  C anad iens f ran ­
çais. O n rap p o rte59 que peu de tem ps ap rès , en  novem bre, il envo ie  au com m issa ire  un 

m ém o dans lequel il dem ande que les réa lisa teu rs francophones pu issen t éc r ire , p enser 

et ê tre  lus dans leu r langue e t que l ’O N F  m ette en p ra tique les conc lusions du  rappo rt 

M assey qu i reconnaît que le C anada est com posé de deux  cu ltu res qu i on t chacune leurs 
d ro its , e t donc respecte la cu ltu re canad ienne-frança ise . L a seu le m an ière , selon lu i, d ’y 
p arv en ir , c ’est en c réan t une section  française.

22



SU'."»»*, m »  tou»
:: tO ffiC f «It'tO tïitt i

1947: L ’é d if ice  d e  l 'O N F  rue J o h n  à  O tta w a

In a u g u ra tio n  du  n o u v e l é d if ice  à  V ille  S a in t-L a u re nt le  2 4  o c to b re  1955 . A u  m ic ro , le  co m m issa ire 

T ruenm n

L 'é q u ip e  d ir ig ea n t l ’O N F  en  1958. D e  g . à  dr. : G ran t M cL ea n , D o n  M u lh o lla n d , G u y R o b erg e , P ie rre 

Ju n ea u , E .S . C o r is tin e , L en  C ha tw in
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Ce rap p o rt, on s ’en  dou te, n ’au ra it pas p lu  au com m issa ire  e t au d irec teu r de p ro d u c­
tion , D on M ulho lland; on  aura it com m encé alo rs à faire  sub ir à B iais bon nom bre de vexa­

tions. N ous n ’avons pu consu lter ce rappo rt et en  vérif ie r l ’im pact. C hose sûre, c ’est q u ’au 

conseil d ’adm in istra tion  du  3 m ai 1954, le com m issaire  T ruem an  recom m ande la nom ina­
tion  de B iais au poste  de p roducteu r ex écu tif  du stud io  «F» m alg ré les réserves q u ’il a 

concernant ses capacités adm inistratives; il précise que Biais conservera ce poste s ’il dém on­
tre  q u ’il est capab le de fa ire  face à ses nouvelles responsab ilités60.

O r les prob lèm es sem blent surg ir. B o issonnault rappelle61 que de l ’av is des réa lisa teurs, 

B iais ne m an ifeste pas le m êm e dynam ism e p ro d u c tif  que l ’au tre  p ro d u c teu r francophone 

B ernard  D ev lin , celu i que G arceau  qualif ie , à cause de son esp rit de déc is ion , de «chef 
de file d igne des P ap ineau , D up lessis et C aouette»62.

O n peu t se d o u te r q u e, quand il a lu ce  passage à l’é té  1985, R oger B iais a réag i. Il 

nous a d it avo ir reçu , quand au fond de son rappport, l ’appu i du père  H en ri L évesque 
qui s iégeait su r la com m ission  M assey . Selon lu i, c’est son m ém o ire , a insi que les p res­

sions que lu i et d ’au tres c inéastes on t m is su r les po litic iens francophones p ou r que l ’O N F  

d ém énage à M o n tréa l, qu i on t déc lenché les au tres accusations d ’incom pétence et 
d ’im p roductiv ité63. Il p réc ise tou te fo is64:

Il est v ra i que deux ou tro is réa lisa teu rs — en v ie , ja lo u s ie?  peu t-ê tre  — ne m ’ap p ro u ­
vent pas, croyan t que je  m e serva is d ’eux  p ou r m on ter. Je réc lam ais une p lus g rande 

autonom ie p o u r l ’équ ipe frança ise , eng loban t aussi les vers ions e t la d is tribu tion . Ja c ­

ques B obet cra igna it de p erd re  son hégém on ie. P ie rre  de B ellefeu ille , à la d is tr ibu tion , 

n ’était pas sû r du b ien-fondé de cette idée. Il n ’y avait certes pas d ’unanim ité. E t d ’autre 
part, d iv ise r p ou r rég n e r ...

En m ai 1953, au m om ent où on p rocède à l ’ex p ro p ria tio n  des te rra in s et au vo te des 

créd its pour constru ire à V ille Saint-Laurent le siège de l ’O N F , le com m issaire Irw in  dém is­
sionne; D onald  M u lho lland  assu re  l ’in térim . M u lho lland  est le g rand  responsab le de la 
p roduction  et n ’a jam a is  appuyé un  quelconque développem ent de l ’équ ipe frança ise ; il 

s ’est d ’a il leu rs tou jou rs opposé au dém énagem ent à M on tréa l. L e 15 m ai, on  nom m e un 

nouveau com m issaire , le président de l ’U n ivers ité du N ouveau-B runsw ick , W illiam  T ru e­
m an. M ulho lland jo u e  le tout pour le tout en m isant su r l ’inexpérience du nouveau titu laire.

Q ue lques sem aines ap rès son en trée  en fonc tion , il lu i rem et des tex tes con fiden tie ls 

(en p réc isan t q u ’il est appuyé p a r la  m ajo rité  des o ff ic ie rs supérieu rs de l ’O N F ) où il 
dem ande de rev ise r la déc is ion  de dém én ag er à M ontréa l et de rep réc ise r les re la tions 

en tre  l ’O N F  e t R ad io -C anada. Son argum en ta tion  va dans tous les sens et il c ite  m êm e 

à sa rescousse p lus ieu rs le ttres et a rtic les de l ’O t t a w a  C i t i z e n 65. U ne ra ison  révè le  plus 

que tou tes les au tres son chauv in ism e p ro fond : dém én ag er favo risera it le recru tem en t du 
personnel francophone au détr im en t du personnel anglophone alo rs que la p roduction  fran ­

ça ise est m inorita ire!

À  la p rem iè re  réun ion  du conseil qui su it son engagem en t, le 4  aoû t, T ruem an  co m m u ­
n ique aux  m em bres ces docum ents de façon  in fo rm elle. A  la réun ion  su ivan te , qui co ïn ­

c ide  avec le  jo u r  où des m em bres du C ab inet v iennent v is ite r le fu tu r site de l ’O N F , le 
conseil m ain tien t sa déc is ion66. Qui p lus est, il résoud  de co m b le r au plus tô t le poste 

la issé vacan t p a r le d ép art de T hériau lt v ing t-deux m ois auparavan t, estim an t q u ’il faut 

im pérativem ent un «F rench A dv iser».

L ors de la réun ion  du  9 novem bre, on  p réc ise  en co re que ce poste se ra  fusionné avec 

ce lu i de secré ta ire  du conseil, donc q u ’il dev ra  ê tre  ob liga to irem en t com b lé p a r une p e r­
sonne parfa item en t b il ingue e t q u ’il com m andera  un  sa la ire  très é levé (7500- 8500$). Les 
cand ida tu res aff luen t m ais T ruem an  ne réussit pas à fa ire  son cho ix . F ina lem ent en ju i lle t 

1954, sous l ’instigation  du  D r. L o rtie , qu i est le C anad ien  français le p lus im portan t du 

conseil, on déc ide d 'e n g a g e r P ierre  Juneau .

À l ’em p lo i de l ’O ffice depu is 1949, ce lu i-c i s ’occupe à ce m om ent-là  de la  d istribu tion  
des film s de l ’O N F  à L o n d res; on le fait rev en ir à O ttaw a e t il en tre  en fonction  le 24 

août. Il a m ain tenan t la responsab ilité  généra le  de la p roduction  française en p lus d ’avo ir 
des m oyens d ’action  considérab les avec son poste de secré ta ire  du conseil. A  la d if férence 

de Paul T hériau lt, Juneau n ’est pas q u ’un sim ple conseiller du com m issaire; il a des m oyens 
d ’action , il a  su rtou t des responsab ilités et une au to r ité  rée lles. Se rappe lan t cette époque, 

Juneau  d ira67:

Je  pense q u ’il a tou jou rs eu des a rtisans francophones in téressan ts à l ’O ffice. M ais 
il n ’y avait jam a is  eu , à quelques excep tions p rès , de cadres francophones eff icaces. 

C a ne d im inue pas la bonne vo lon té des gens; m ais c’est sû rem ent une critique à l ’égard
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des concep tions q u ’on s ’é ta it fa ites des cadres e t de l ’o rgan isa tion . Il n ’y  ava it pas un 

ch e f d ’équ ipe de la p roduction  fran ç a ise ...

D o rénavan t il sera ce c h e f  d ’équ ipe, du m oins jo u ira  de l ’au to r ité  dévo lue  à son poste, 
et ex ercera  un rô le cap ita l dans l ’évo lu tion  de la  p roduction  frança ise .

L o rsque débu te le m andat de Ju n eau 68, la p résence d’un  personnel francophone au sein 

de la p roduction  est tou jours fa ib le; au p rem ier jan v ie r  1955, l 'é q u ip e  com prend  quarante 
et une p ersonnes, con tractue ls inc lus, dù p ro d u c teur à la  sténo, avec très peu de réa lisa­

teurs. N éanm oins sa position s ’am éliore com parativem ent aux années 1950-195369 car durant 
l ’année 1954, à  cause des changem ents d ’o rgan ig ram me et de l ’appétit de la  té lév is ion , 

on avait p rocédé à l ’em bauche de n eu f nouvelles personnes don t A nne H éb ert, G ilbert 

C hoquette, M arcel M artin , G il L aR oche, M arc B eaudet, L ouis P ortugais e t M ichel P ierre .

Juneau est à pe ine en p lace que le m in istre  responsab le de l ’O N F  avance l ’idée d ’enga­

ger un com m issaire-ad jo in t francophone. L ’idée ne rebute pas T ruem an qu i la trouve néan­
m oins p rém atu rée; la issons M u lho lland  d ir ig e r la p roduction , pense-t-il, flanquons-le , à 
la r igueu r, d ’un assistan t francophone, ren fo rçons la  position  de Juneau  en lu i donnan t 

m ain hau te su r tous les p ro je ts de film s e t les scénarios francophones; une fo is l ’O N F  

d ém énagé, le com m issa ire  p o u rra it d em eu rer à O ttaw a tand is que Juneau  ira it à M on­

tréa l, conso lidan t a insi son rô le  dans l ’O ffice.

L orsque tou tes ces idées p arv iennen t au conseil, la d iscussion  est v ive. C erta ins pensen t 

que s ’il fa lla it engager un  com m issa ire -ad jo in t, ce dev ra it ê tre  q u e lq u ’un  de hau t ca lib re , 
connaissan t le c iném a, ayan t fa it p reu v e  de capac ités adm in istra tives et o rgan isationnelles 
et qu i com m ande le respect de tou t le personnel; b re f  on pose des ex igences q u ’on n 'a  

jam ais osé fo rm u le r p ou r un ang lophone. E t on estime q u ’il sera it dangereux  de m ettre 

quelqu ’un qui ne serait pas du m étier au-dessus des G raham , M ulho lland, C hatw in  et C oris- 

tine. M êm e L ortie  endosse ces ra isons e t pense q u ’il ne faut pas nom m er un  com m issaire- 
ad jo in t francophone ju s te  p ou r fa ire  p la is ir aux  francophones.

O n en p ro f ite  égalem ent po u r dem an d er à T ruem an  de fa ire  le po in t su r les C anad iens 
français. C e lu i-c i d it q u ’au paravan t ils dép lo ra ient de n ’av o ir  pas d ’in te rlocu teu r qu i co n ­

naisse le C anada français et qui pu isse leu r fo rm u ler des c ritiques co nstructives avant 

d ’accep ter ou de re fuser leu rs p ro je ts m ais q u ’en nom m ant Juneau au poste de co nseille r 

et B iais à celu i de p ro d u c teu r exécu tif , on a rem édié en partie  à ces p rob lèm es. P a r a il­

leu rs, en recru tan t p lus ieu rs francophones, il a rééqu ilib ré  un peu la balance qu i penchait 

fo rtem ent du cô té  ang la is. D e tou te m an ière , il se d it d ’acco rd  avec ceux  qu i suggèren t 
que le p rocha in  com m issa ire  soit un francophone.

2.5: L ’im pact de la télévision: les séries «Sur le vif» et «Passe-Partout»

La té lév is ion  a un im pact non-nég ligeab le su r les changem ents dans l ’o rien ta tion  de 

l ’O N F. A vant m êm e q u ’e lle vo it le jo u r  au C anada, l’O N F  en  sub it les effe ts c a r la té lév i­
sion am érica ine  achète de ses im ages p ou r ses c in é-rep o rtag es. L o rsque R ad io -C anada 
entre en  ondes, le p rem ie r geste de l ’O N F  est de rév ise r bon n om bre de ses film s p ou r 
les beso ins de la té lév is ion .

E n 1953-54, l ’im p lication  de l ’O N F  dev ien t de p lus en  p lus g ran d e; il m et en  chan tier 

la série de vingt-six dem i-heures «W indow on Canada» et la série de vingt-six quarts d ’heure 

«On the Spot» tand is que leu rs co n trep arties françaises «R egards su r le Canada» e t «Sur 
le vif»70 n ’ont d ro it q u ’à tre ize  ém issions chacune. O n fo rm e tan t du cô té ang la is que fran ­
çais une équ ipe de té lév is ion . L e pli té lév is ion  est p ris  et il ob lige d o rénavan t les c inéastes 
à trav a il le r à l ’in té rieu r de fo rm ats d ’une durée déterm inée et d 'u n  ca len d rie r de p ro d u c­

tion qui im pose un rythm e accéléré de production. D’ailleurs le R a p p o r t  a n n u e l  de 1954-55 
constate  l ’im portance de la té lév is ion  dans le p ro gram m e de p roduction :

D ans les lim ites de ses resso u rces, l ’O ffice a dû ten ir  com pte d ’un fac teu r nouveau 
dans la v ie des C anad iens: la té lév is ion . Sans dou te, éta it- il enco re  tro p  tô t p ou r p ré ­

v o ir ju s q u ’à quel po in t ce nouveau m oyen de p résen te r des film s à la m asse in f luen­

cera  la p roduction  de docum en ta ires tant pour les ciném as que p ou r les rep résen ta tions 
non com m erc ia les. P a r a illeu rs le tem ps éta it venu p o u r l ’O ffice de fo u rn ir à R adio- 
C anada, et aux au tres postes de té lév is ion  en no tre pays com m e à l 'é tra n g e r, des bons 

film s su r la v ie canad ienne. L ’O ffice a donc p rép aré  spéc ia lem ent p ou r la té lév is ion  
p lusieu rs séries de p rog ram m es. C e fu t là un su rc roît de trava il considérab le71.

Le rappo rt annuel p réc ise l ’im pact de la té lév is ion en  fou rn issan t un certa in  nom bre 
de données:

25



Cette année, l ’O ffice a réalisé 235 film s, don t cent d ix -sep t, soit 50 p. 100, p ou r la 
té lév is ion . D es 122 film s o rig inaux , il y en ava it 65 destinés à la té lév is ion . O n a fait 

113 vers ions et rév isions don t 52 p o u r la  té lév is ion . A u total on  a donc réa lisé p ou r 
la  télév ision 117 film s, soit 51 de p lus que durant l ’exerc ice précédent. ( . . .)  C ette année, 

il y  a eu une fo rte  p rop o rtio n  de film s en  b lanc e t n o ir (207 su r 235) e t de film s en 

16mm (145 en com para ison  de 90  en 35m m ). C ela s ’explique p ar les beso ins de la 

té lév is ion72.

La série  «Sur le vif» m arque à l ’O N F  le p rem ie r pas des C anad iens français dans le 
cham p de la té lév is ion . C es repo rtages p révo ien t faire  d éco u v rir  aux spectateurs tou t le 

C anada, de S t-John à V ancouver. A  cause de ces ex igences e t parce  q u ’il est p ris p a r la 

superv ision  de tou t le p rogam m e té lév is ion , D ev lin  confie à G il L aR oche , un néophyte 

en m atiè re  de c iném a, la réa lisa tion  de la série73.

L aR oche se m et à l ’ouv rage et envo ie b ien tô t un p lan  de travail à D ev lin . Il p révo it 
to u rn er quato rze  sujets en d ix -hu it sem aines. Les recherches seron t fa ites p ar l 'éq u ip e  su r 
p lace74. Il part avec son cam éram an Jean  R oy e t le  n a rra teu r P ie rre  G auvreau . Les p re ­

m ières im ages qu i parv iennen t à  D ev lin  sont si désastreuses que ce lu i-c i éc r it de tou te 

u rgence le 12 m ai: «I m ust say that I am  not very  pleased w ith  the resuit». Selon lu i, rien 
n ’est bon: «Y our d irec tion  fo r m y m oney is as sloppy as R o y ’s cam eraw ork» . T an t q u ’à 

la  p résen ce à l ’éc ran  de P ie rre  G au v reau , e lle  sem ble désastreuse. B re f rien  de sédu isant 

p o u r ces p rem iers pas francophones en  té lév ision .

L es jo u rs  passen t et le p rodu it s 'am é lio re  à peine m alg ré  les conseils de D ev lin75. Il 
suggère d ’é lim in er G auv reau  en le rem p laçan t p ar un p résen ta teu r de sty le stud io76. Peine 

perdue. L ’expérience déço it te llem ent que des dix  film s p révus, seu lem ent sept seront re te­

nus. L aR oche abandonne la réa lisa tion  et ne conserve  que la p résen ta tion . D evlin  le rem ­

p lace. F ina lem en t on m et de cô té cette  d ém arche touristique p o u r se consacrer 
p re sq u ’un iquem en t, nécessité  ob lige, à des su jets québéco is77.

L ’op tique change aussi. O n s ’aperço it que la popu lation  d ésire  davan tage des su jets 
hum ains avec des personnes qui pu issen t la toucher, des lieux q u ’e lle  reconnaît; e lle  n ’a 

que fa ire  du cô té «découverte pancanad ienne» q u ’on avait im prim é in itia lem ent au p ro je t 
dans le  p lus pu r sty le  onéfien  c lassique. P lu tô t que de recu ler, on p ré fè re  p ren d re  com m e 

po in t de ré férence m in im um  le n iveau où se trouva it la p roduction  quand la  té lév ision  
fit son apparition .

Su ite à cette  réo rien ta tio n , la sér ie  s ’am élio re  sans p erd re  tou t à  fait son cô té rad io  fil­

m ée; e lle  sera re la tivem ent b ien  po rtan te  sau f quand  on  con fie ra  au recherch iste  d ’o rig ine 
frança ise  M ichel P ie rre78 la réa lisa tion  de quelques film s: un seul passera  à l ’éc ran , 

S O U R D S -M U E T S ; on ne peu t pas d ire  que D ev lin  a beaucoup  de succès dans la fo rm a­
tion  de la re lève e t on peu t s ’in te rro g e r su r la  m an ière d on t s ’effectue le recru tem en t. Le 

d ern ie r ép isode de la sér ie  passe à la té lév is ion  le 10 av ril 1955, au m om ent où D ev lin  

do it p résen te r aux  responsab les de la  p roduction  ses p rév is ions p o u r l ’année 1955-56.

D ev lin  p ropose une nouvelle o rien tation  de p rog ram me et un nouvel ho ra ire  de trava il. 

Il env isage de p o rte r les ém issions à tren te  m inu tes, de fa ire  appel à des scénaristes co m ­
pétents (il a d é jà  approché M arcel D ubé), de ch o is ir com m e p résen ta teu r un  com édien 
connu (il pense à G illes P ellerin ) e t de financer chaque ém ission , dont le coût est de 7500$, 

au tiers par l ’O N F , au tie rs par R ad io-C anada et au tiers p ar un com m and ita ire . Il dem ande 

la perm iss ion  de réa lise r une ém ission  selon ce m odèle p o u r conva inc re  R ad io -C anada 
e t le  com m and ita ire  éven tue l. Il déc rit m êm e en  déta il la na tu re  de l ’équ ipe techn ique, 

le m atérie l requ is, la g ri l le  de trava il: un  total de 200  000$ p ou r v ing t-c inq  ém issions et 

tren te-e t-une sem aines de travail.

U ne p rem iè re  ren co n tre  a lieu  avec R ad io -C anada qu i se m on tre  très in téressée à a llon ­
g e r la du rée  des ém issions m ais ém et de sérieuses réserves su r le  langage e t le coût de 
G illes P e lle rin . M ais le p ro je t n ’abou tit pas e t la sér ie  s ’a rrê te ra  là . Le re la is sera p ris 

p a r la sér ie  «Passe-partout». M alg ré  ses carences «Sur le vif» a du succès e t re jo in t p lus 

de C anad iens français que les film s qu i sont vus en salle. A lo rs que p ropo rtionne llem en t 
au pub lic  a tte in t, un  film  p o u r les salles coû te d ix fo is p lus ch er en  frança is q u ’en  ang la is, 

un  film  po u r la té lév is ion  coû te seu lem ent tro is à quatre  fo is p lus cher. L ’O N F  cho is it 
donc d ’a ffec ter au p rog ram m e té lév is ion  une partie  des som m es dévo lues à la série  «C oup 

d ’oeil»79.

«Sur le vif» rep résen te  une fo rm e de c iném a que les c inéastes canad iens-frança is c h e r­

ch ero n t so it à d ép asser, so it à  re je ter. À  d ép asser en  renouvellan t l ’app roche du  film  de 
té lév is ion  et en  s 'é lo ig n an t du regard  banalisé et s tandard isé q u ’il peut im poser. À  re je ter 

en op tant carrém en t p ou r la f iction ou , inversem ent, en je tan t les ja lons d ’un style et d ’une
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écritu re  q u ’on  appe lle ra  le d irect. A insi cette p rem ière  incursion  dans le cham p té lév isuel 

p rodu ira  un effet certa in , m ais un effe t de rep o u sso ir , de dém arcation , su r l ’évo lu tion  du 

c iném a canad ien-français à l ’O N F .

La venue de la té lév is ion  et l 'a r r iv é e  de Juneau sem b len t donc aux  au to rités des facteurs 

positifs po u r l ’aven ir des francophones. A u m êm e m om ent où T ruem an  est f ie r de ses 
réa lisations et pense q u ’e lles apaisen t la révo lte qu i g rogne à l ’in té rieu r et à l ’ex té r ieu r, 

paraît dans une revue nationaliste  un long tex te signé par L oris R ac ine , ex -responsab le 
du sec teu r de la d is tribu tion  in ternationale ; celu i-c i exp lique en détail la m isère vécue par 

les C anad iens français à l 'O N F  et l ’é ta t d ’in fério rité  où on les m ain tien t. C e texte énonce 

les p rinc ipaux  grie fs que ceux-c i fon t à l ’en d ro it de la d irec tion ; vu son im portance, nous 

en c iterons des passages substantie ls e t s ig n if icatifs80:

T ous les c inq  ou six  m o is, la m êm e h is to ire  se répète: un  C anad ien  frança is est m is 
en dem eure de résigner ses fonctions ou tout sim plem ent m is à  pied par l ’O N F. ( . . .)  Cette 

situation  p lace aussi les em ployés canad iens-français de l ’O N F  dans la  position  de se 
sentir com m e des intrus dans un o rgan ism e où l ’on parle  anglais, où l ’on  écrit en anglais 

et où l ’on pense en  ang la is. ( . . . )  D e tou te  év idence, nous n ’avons aucun con trô le  su r 

le v isage que nos trad itions, notre cu ltu re et nos institu tions vont assum er dans les film s 

réalisés p a r l 'O N F . ( . . . )  Les film s français que l 'o n  y fait sont un peu com m e un  à- 

cô té, une nécessité désagréab le à  laquelle il faut b ien  se soum ettre. D e m êm e, les C ana­

d iens français qu i esp èren t se ta i lle r une carr iè re à l ’O N F  do iven t non seu lem ent p a r­
ler e t écrire  l ’anglais m ais ils do ivent égalem ent apprendre à penser en anglais, à adopter 

une ph ilosoph ie e t une m an ière d ’env isager les p roblèm es qui so ien t ang la ises. ( . . . )

D ans les m ois qui su ivent, la situation  se développe. D ’abo rd  la té lév is ion  jo u e  un  rô le 
de p lus en p lus g rand  dans la v ie  de l ’O N F  e t donc de l ’équ ipe frança ise . O n p rodu it p res ­

que davan tage po u r e lle  que p o u r tou tes les au tres fins de l ’O N F ; la ra ison  en  est sim ple: 

il faut lui fou rn ir chaque sem aine sa ration  de film s orig inaux  ou rév isés. O n engage donc 

du personne l, on  m et su r p ied  des séries qu i, se développan t l ’une à p a rt ir  de l ’au tre , p e r­

m ettent aux  francophones de m ieux défin ir leu rs beso ins, leu rs ob jectifs. P as étonnan t 
que le nouveau personnel so it a ffecté à n o u rr ir  le d év o reu r d ’im ages. C om m e la té lév i­
sion acqu ie rt p ou r deux  ans les d ro its  de tous ces film s, pas question  a lo rs de les v e rser 

au cata logue régu lie r de la d is tr ibu tion  com m unau taire . D ’a illeu rs ils n ’on t pas la qualité  

requise p o u r ces c ircu its et n ’abo rden t guère de sujets qui leu r conv iennen t. L ’abandon 

de la  série  «Sur le vif» e t la na issance de la série  «Passe-Partout» von t ê tre  l ’occasion  de 

reconsidérer tou te cette  question , de revo ir les sujets e t d ’am é lio re r la qualité  d ’ensem ble 

des p ro d u its81.

La série «Passe-Partout» ne com prend pas un iquem ent des film s de langue orig inale fran ­

çaise. P rès de la m oitié sont des vers ions de la série  ang lophone co rrespondan te  «Perspec­
tive». Q uelques-uns sont des adaptations de film s ang la is82. O n va m êm e ju sq u ’à rep rend re  

certa ins v ieux film s francophones83. T ou t ce la  p o u r d ire  que p o u r répond re  à son ob liga­
tion  de fo u rn ir v ing t-six  p rog ram m es p a r année en  fran ça is84, l ’O N F  a recou rs à certa ins 

expéd ien ts qui con tr ibuen t à donner à la série un côté éc lectique indén iab le tant p a r le 

cho ix  des su jets abordés que par les sty les c iném atograph iques adoptés. D e tou te m an ière, 

ce cô té hyb ride tradu it les con trad ic tions qu i traversen t la série.

P ar exem p le le côté pancanad ien  qui p résida it au débu t de la sér ie  «Sur le vif» et qui 

donna des résu lta ts assez m éd iocres n ’est pas tout à fait m is de cô té ca r l ’O N F  e t Radio- 

C anada se paren t tou jou rs de vellé ités nationales. P a r a illeu rs l ’hésita tion  fo rm elle  en tre  
la f ic tion , le docum en ta ire  et la docu-f ic tion  m on tre  très b ien  q u ’on ne sait pas quel est 
le m eilleu r chem in  p o u r a tte ind re  les ob jectifs d ’in fo rm ation  et de ré f lex ion  de la sér ie , 

su rtou t q u ’e lle  p résen te l ’inconvén ien t de s ’in sérer dans une g ril le  ho ra ire  où trône déjà 
le té lé ro m an 85.

L a question  q u ’am ena it dé jà  «Sur le  vif» e t qu i sous-tend tou tes ces indéc isions est celle  
de savo ir quels su jets in téressen t les C anad iens français? Q uelles im ages veu len t-ils vo ir 
d ’eux-m êm es? Q uels sont celles qui ont des rapports avec leur société, leurs norm es m orales 
et c iv iques, leu r cu ltu re86? C om m ent a tte ind re  ces ob jectifs quand  bon nom bre d ’ém is­
sions em prun tées à la sér ie  «Perspective» sont perçues com m e doub lées au p lan  de la lan ­

gue et au p lan  des ré féren ts cu ltu re ls, et para issen t m ettre  en  p ra tiq u e  non seu lem ent le 

b ilingu ism e m ais aussi une v is ion  b icu ltu re lle  de la société qui en  fa it do rénavan t cab re r 
plus d ’un?

Ce bou illonnem ent m arque bien toutes les hésitations et les tâ tonnem ents qu i p résiden t 
à l ’ im p lication  de l ’O N F  dans le  cham p de la té lév is ion  e t p lus spéc if iquem ent de la té lé ­
v ision francophone. Il ne fau t pas ou b lie r q u ’il pose ces gestes dans un con tex te m ouvant. 

D ’une part R ad io -C anada s ’engage elle  aussi dans la p roduction  d ’ém issions qu i on t des
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ob jectifs analogues, q u 'e n  peu de tem ps le c livage en tre  nécessité  de film  et de té lév is ion  

va s ’estom per et q u ’il y au ra  riva lité en tre  les deux  o rgan ism es.

D 'a u tre  part le g ouvernem en t v ien t de c rée r une comm ission  d ’enquête su r la rad io ­

té lév is ion , la com m ission  F ow ler, qu i, d ’avril à octob re 1956, va é tu d ie r les prob lèm es 
particu lie rs de la rad io  et de la té lév ision  au C anada, no tam m ent la p rox im ité  avec les 

É tats-U n is e t l ’ex is tence d ’un rég im e où coex isten t p ro p r ié té  d ’É tat et p rop r ié té  privée.

L ’O N F  voud ra it en p ro f ite r p ou r v ider son con ten tieux  avec R ad io -C anada et a im era it 

b ien  soum ettre  un  m ém o ire  qu i recom m andera it la nomination  d ’un expert qu i ju g e ra it 
au m érite  qu i. de R ad io -C anada ou de lu i-m êm e, est le p lus ap te à assu re r la réa lisa tion  

d ’ém issions de té lév is ion  su r film . M alheu reusem en t le m in istre  responsab le de l ’O N F  

lu i fa it savo ir que l ’O ffice n ’a pas à p rend re  d ’initia tives à m oins que la com m ission  l ’y 
invite! C e que p ersonne ne fait; l 'O N F  ne p o u rra  donc pas fa ire m od ifier la situation  en 

sa fav eu r com m e au tem ps de la com m ission  M assey.

L e rap p o rt F o w le r, qu i constate les con trad ic tions en tre  les lo is rég issan t R adio- 

C anada/C B C  et l ’O N F  e t qu i reconnaît l ’im portance d’un  serv ice national de té léd if fu ­

sion , co n sacre ra  la position  de fo rce de R ad io -C anada et donc, à b rève échéance (au début 
des années 60), le re tra it de l 'O N F  du p lan  de p roduction  de R ad io -C anada: l ’O N F  devra 

de p lus en  p lus négoc ie r des heures de d if fusion  et sera p lus souvent q u ’à son to u r déçu 

des c rén eau x  h o ra ire  qu i lui écho ieron t.

2 .6 : P ierre Juneau accède à un poste de direction

Si le p rem ier dom aine où se m anifeste la percée francophone est la télévision, le deuxièm e 

axe de développem ent est surtout institutionnel. Rappelons d ’abord le cadre général à l ’inté­
r ieu r duquel vont se d é ro u le r les fa its que nous rela terons.

S ouvent le nationalism e naît et se développe quand un g roupe social p rend  consc ience 

ou estim e que sa position socia le est re lativem ent in férieu re par rappo rt à un au tre  g roupe, 

et q u ’il m an ifeste  sa vo lon té de m od ifier cet état de chose p ou r co n q u érir  une p lace sinon 

souvera ine , du  m oins p lus g rande. C e m ouvem ent peut ê tre  le fait de petits g roupes ou 

de petites institu tions, ou de g rands g roupes. D ans le p rem ie r cas, il peut ê tre  ren fo rcé 
s ’il y a concordance ou sim ilitude en tre  leu r oppression  et revend ications et celles de la 
société en g énéra l. D ans une institu tion  com m e l ’O NF , les revend ications généra les par 

rap p o rt à la société québéco ise, qu i sont fo rm u lées par d ivers in tervenan ts ou groupes 
de p ression , com m e les jo u rn au x , sont m ises en  écho avec les revend ications particu liè res 

du g roupe canad ien-français; c 'e s t p o u r cela que celles-c i au ron t un im pact véritab le  su r 

le p lan  institu tionnel.

S ur ce p lan , r ien  ne bouge du ran t l 'an n ée  1955. E n  fév r ie r 56 , le D r. L o rtie  est nom m é 

v ice-p résiden t du conse il; pu isque le dém énagem ent à M ontréa l est im m inen t on estim e 
que ce sera u tile ; et L o rtie  lu i-m êm e pense ê tre  en m esure de ce poste d 'a id e r  les C an a­

d iens français. O n déc ide aussi de nom m er deux co m missaires-ad jo in ts; le p rem ie r est 

d é jà  cho isi: c 'e s t M u lho lland . Il faud ra it que l 'a utre  so it Juneau . M ais le m in istre  resp o n ­

sab le , John  W . P ickersg il l, ne peut se fa ire  une idée. D ans ces c irconstances on p ré fè re  
ne rien  an n o n cer tou t de su ite de peu r de susc iter les critiques de la p resse francophone, 

ce qu i ne m anquera it pas d ’a rr iv e r si M u lho lland éta it nom m é seul en prem ier. M ais peine 

perdue car exactem ent onze jo u rs  p lus ta rd , A ndré Lau rendeau  am orce dans L e  D e v o ir  
la pub lication  d ’éd ito riaux  su r les C anad iens frança is et l ’O N F.

L a veille  de la pub lication  de ces éd ito riaux , le jo u rn a lis te  P ie rre  V igean t ava it envoyé 
d ’O ttaw a un artic le87 où il affirm ait que le rejet des candidatures de M ulholland et de Juneau 

au poste de com m issaire-ad jo in t ne sont q u 'u n e  m anoeuvre p o u r év incer Juneau  et favo r i­

se r un francophobe qu i a fa it la v ie du re  à tous les C anad iens frança is à l ’O N F . L au ren ­

deau p ro fite  de cette  nouvelle po u r ab o rder de m an ière p lus généra le  les re la tions en tre 
l ’O N É  et les C anad iens français. Selon lu i, elles on t rarem en t é té  h eu reuses ca r l ’O N F  

a condam né à la sté ril ité  une bonne p art de jeu n es c inéastes en ne leu r la issant pas d 'in i t ia ­

tives ou en leu r im posant une d irec tion  cu ltu re llement é trangère . C onséquem m ent la p ro ­
duction des francophones fut pauvre, mal adaptée au m ilieu, inutilisable parce qu 'inefficace. 
L a p roduction  p o u r la té lév is ion  ayan t com m encé à mod if ie r ce g en re  de chose, le dém é­

nagem ent à M ontréa l dev ra it l 'a c c é lé re r88:

D ésorm ais l ’on cherch era  m oins le côté superfic ie llem en t p itto resque de la v ie q u ébé­

co ise. L es film s ressem b leron t m oins q u 'au tre fo is  à des m usées h isto riques où l ’on 

assem ble des cou tum es désuètes ou des ob jets en vo ie de d isparition . On s ’in té ressera
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à la v ie rée lle  du C anada français, aux  p rob lèm es que lu i fait ren co n tre r une industr ia ­
lisation  u ltra-rap ide.

O r, estim e L au rendeau , le nom ination  de M u lho lland  sera it souvera inem ent in oppo r­

tune dans cette p e rspective , d ’au tan t p lus que cette situation  rev ien t à un  C anad ien  f ran ­

çais com pétent, P ie rre  Juneau. U ne sem aine plus ta rd , suite aux  réactions que son éd itoria l 

avait sou levé, L au rendeau  se p ro n o n cera  p ou r deux  com m issa ires-ad jo in ts adm in istran t 
respectivem ent les serv ices français et ang la is comm e cela se fa it de facto  à R ad io -C anada 

où cela fonctionne b ien 89.

N éanm oins il n ’est p lus question  d ’un com m issa ire -ad jo in t francophone qu i v iendra it 
jo u e r un  rô le  im portan t. M ais p ou r m an ifester une certa ine  bonne vo lon té, on déc ide en 

ju in  de c rée r un  deux ièm e stud io  francophone d ir igé p a r Jacques B obet qui s ’occupera it 
de toutes les vers ions frança ises. A insi, à la veille de l ’inauguration  des nouveaux locaux 

de M on tréa l, Juneau  est particu liè rem en t f ie r de la s ituation  et répond  m êm e au D r. L o r- 

tie qui lu i dem ande pou rquo i il y a si peu de film s francophones, que si on  add itionne 
à la p roduction  du stud io  français les orig inaux  p ou r la té lév is ion , quelques film s p ou r 

enfants et quelques ép isodes de la sér ie  «C oup d ’oeil», la situation  est fo rt convenab le.

Selon Juneau , il ne reste  q u ’une seu le ép ine au p ied  de la p roduction : R oger B iais! Il 
avait b ien été d it, en le p rom ouvan t au poste de p roducteu r exécu tif, q u ’il pouva it ne pas 
faire v ra im ent l 'a f fa ire . E h  b ien , ça  se con firm e; il n ’est pas un  bon ad m in is tra teu r et 

son personnel c ritique son m anque de leadersh ip  in te llectuel. O n recom m ande donc de 

le dém ettre  de ses fonctions et de le re to u rn er à la réa lisa tion . M ais qui m ettre  à sa p lace? 

G lover ne veut pas rep ren d re  le poste ; il ne sem ble pas y av o ir à l ’O ffice q u e lq u 'u n  de 

convenab le p ou r d ir ig e r le p rog ram m e et le personnel français; on  p ropose donc d ’a ller 
rec ru te r q u e lq u ’un en F rance; Juneau  p rend  en m ain  le p rob lèm e90.

La seconde p ériode se te rm ine donc su r une note am biva len te. O n com m ence à rev en d i­
qu er une p lace p lus im portan te  à tous les n iveaux po u r les francophones en  m êm e tem ps 

que leu r p roduction  augm ente. E lle avo is ine do rénavan t en  nom bre de film s 20%  du to tal 

de la p roduction  p ou r les années 1951-1955, se rapprochan t p lus de 25 à 30%  p o u r les 
années 1954-1956, ce qu i co rrespond  égalem ent au pourcen tage en m inutes.

M ais il ne fau t pas c ro ire  que l ’expansion  ne touche que les C anad iens français; elle 

est tout aussi m arquée du  cô té  ang la is. E n cette m oitié des années 50 , la p roduction  to ta le 
de l 'O N F  atte in t des som m ets h isto riques: p lus de 100 film s o rig inaux  su r un an. Il y 
a là un ry thm e qui ne co rrespond  pas à ce que perm et la struc tu re  de p roduction  e t q u 'o n  

ne saura it m ain ten ir long tem ps; des ajustem ents sont donc à p révo ir.
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3 .  1 9 5 6 - 1 9 6 4 :  L ’O N F  à  M o n t r é a l — -  b o o m  e t  d i v e r s i f i c a t i o n

3 .1 : L ’A ffa ire ONF, une cam pagne de presse en 1957

L ’inauguration  des nouveaux  locaux  à V ille  S ain t-L au ren t a lieu le  25 sep tem bre 1956. 

O n se rapp roche donc des artisans, du bassin  d ’a rtis tes e t de co llabo ra teu rs, e t de la p o p u ­
lation  québéco is qu i se révé leron t si essen tie ls au développem ent de l ’équ ipe française. 

C om m ent va s ’o rg an ise r la v ie à M ontréa l?  T ruem an  se crée un tr iu m v ira t d ’ad jo in ts: 

D onald  M u lho lland , d irec teu r à la p lan if ication  et à la rech erch e, G ran t M cL ean , d irec ­

teu r de la p roduction  et P ie rre  Juneau , d irec teu r ex écu tif  chargé des questions françaises.

P ou r accro ître  la qualité  des scénarios, Juneau engage com m e scénariste l ’éc riva in  Y ves 

T hériau lt; ça ne d u re ra  que six m ois. Juneau  procède aussi à la nom ination  d ’un  rem p la ­

çant de R oger B iais: L éonard  F o rest ob tien t le poste en m ars 195791; il est le p rem ier 
de la fou rnée des engagés des années 50  à atte ind re un tel poste et il n ’a pas enco re  tren te 
ans. C e sont là des pas tim ides qui ne rendent que p lus percu tan t l 'éc la tem en t de l ’A ffa ire 

O N F 92.

C e qu i déc lenche cette  cam pagne de p resse de g rande en v erg u re , c ’est la nom ination 

im m inente d ’un tr iu m v ira t de d irection  au lieu d 'u n com m issaire-ad jo in t de langue fran ­

ça ise com m e il en ava it été question  p récédem m ent; l ’équ il ib re  ne sera pas le m êm e. La 

nouvelle «aurait je té  la consternation chez les fonctionnaires de langue française qui vivaient 

dans l ’esp éran ce  de jo u rs  m eilleurs»93.

L e  D e v o i r  s 'in te rro g e . Q uel sera l ’aven ir de la p roduction  française avec un  d irec teu r 

qu i ne com prend  ni ne lit le français et p ou r qui on dev ra  tout tradu ire?  E t quel sera-t- il 

avec un P ierre Juneau qu i, in terrogé par René Lévesque à l ’ém ission «Carrefour», repousse 

com m e étant un m ythe la suggestion que les C anad iens français soient persécutés à l ’O N F. 

a lo rs que, note le jo u rn a l, su r so ixante-douze c inéastes et techn ic iens qu i gagnent 7000$ 

et p lus p a r année, seu lem ent six sont des C anad iens français? T an t et aussi longtem ps, 
estim e L e  D e v o i r ,  que les C anad iens français ne seron t que to lé rés à l ’O N F , et encore 
que dans des em p lo is subalternes! et tan t q u ’on n ’au ra pas p ris les m oyens de co rr ig e r 

cette situation  insu ltan te, la f ie rté  la p lus é lém en ta ire  com m ande de b oyco tte r les film s 

de l ’O N F .

L ’O N F  dém ent n a tu re llem en t cette vers ion  des faits. Il n 'y  a pas seu lem ent Juneau  qui 

m onte en p rem ière  ligne m ais aussi le v ice-p résident Léon L o rtie94:

Il fau t ê tre  log ique et con fie r des postes à ceux  qui ont la com pétence nécessaire . U n 

c inéaste ne se fo rm e pas en quelques m ois. A c tue llem ent l ’O N F  est en tra in  de fo rm er 

de jeu n es c inéastes canad iens-frança is. Ils on t du ta len t. C ependan t, p ou r trav a il le r et 

réu ss ir à l ’O N F , il fau t q u ’un c inéaste ait de la disc ip line, de l ’im ag ination  et aussi 

l ’esp rit d ’équipe.

1945: T im  W ilson, Ja cq u es B ru n et e t Yves Ja sm in  m o nten t le n é g a t i f  d ’u n  f i lm  d e  la sé r ie  L e s  repo rtages
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Cette déc la ra tion  de L ortie  lu i vaud ra  une rép lique dans L e  D e v o i r  du  6 m ars qu i en 

sou lignera les con trad ic tions et revend iquera  une ré fo rm e de s tru c tu re , non pas seu lem ent 

en paro les com m e cela se p ratique depu is long tem ps, m ais en actes, une ré fo rm e rad icale 
et im m édiate.

O r le m om ent sem ble prop ice car la po lém ique am orcée par L e  D e v o ir  est b ientôt reprise 
p ar p lus ieu rs jo u rn au x  francophones com m e L e  D r o i t 95, L e  S o le i l  et L ’A c t io n  c a t h o l i ­

q u e . La tem pête com m ence à pe ine à sou ffler q u ’on  app rend  débu t m ars que T ruem an  

sera nom m é secré ta ire  du C onseil des A rts . C ela n ’em pêche V igean t de lancer l ’appel 

qui dev ien t le le itm otiv  de sa ch ron ique quasi quo tid ienne: À  l 'ex em p le  d éc is if  de R adio- 
C anada, «il fau t une section  frança ise  à l ’O ffice national du film ».

P our V igean t, c ’est la seu le façon de m ettre  fin  à  l ’ostrac ism e qu i s ’exerce  co n tre  les 

C anad iens français et de se do n n er une p roduction  ciném atog raph ique frança ise  au then ti­

que. 11 fau t que l ’on adm ette  de fa it et que l ’on  reconnaisse ac tivem en t l ’ex istence de deux 
cu ltu res qui ont chacune leurs m oyens p ro p res d ’expression . P ou r fa ire  un so rt au m ythe 

de l ’incom pétence francophone, V igean t en trep rend  de ra ille r la com pétence des an g lo ­

phones qu i bénéfic ien t des postes su p érieu rs et jo in t à  sa d ia tr ibe  B ernard  D ev lin  q u ’il 
estim e être  un faux  francophone qu i fa it pa rtie  de la c lique qu i con trô le  l ’O N F  e t don t 
certa ins on t pensé p ar la su ite q u ’il ava it été  u tilisé p a r M u lho lland  po u r d iv ise r les C an a­

diens frança is96.

V igeant n ’y va pas de m ain m orte  dans ses accusations e t dans son tra item en t de la nou ­

velle. C ’est a lo rs q u ’on app rend  le 14 m ars que le p rocha in  com m issa ire  se ra  un  franco ­

phone, G uy R oberge. A ncien  dépu té libéral à Q uébec de 1944 à 1948, anc ien  p ro cu reu r 

de la C om m ission  M assey , recom m andé par L ou is Sain t-L auren t, R oberge est au m om ent 

de sa nom ination  m em bre de la  C om m ission  d ’enquête  su r les p ra tiques res tr ic tiv es et 
les m onopo les.

C ette bonne nouvelle n ’em pêche pas L e  D e v o ir  de p o u rsu iv re  son com bat, appuyé par 

la p lupart des jo u rn au x  francophones qu i rep rennen t ses p ropos ou en p ro f iten t p o u r se 
fa ire du cap ita l po litique. L e dup lessis te  M o n t r é a l - M a t in  dénonce le fa it que les au to rités 

libérales ne cessent de p roc lam er q u ’elles désiren t im poser aux C anad iens français les b ien­

faits des arts et de la cu ltu re  a lo rs q u e, dans les agences de leu r ju r id ic tio n , e lles les tra i­
tent de façon cavalière97; il attaque Louis Saint-Laurent, celu i qui p rétend pro téger la culture 

française m ais qui pe rm et l ’ex istence d ’une situation  aussi in to lérab le  po u r «les nôtres»98. 

O r il ne fau t pas o u b lie r que l ’année 1957 est une année d ’é lec tions et que le cheval de 
bataille des conservateurs au Q uébec, c ’est l ’autonom ie p rov incia le, thèm e qui a pour co ro l­

la ire tou tes les questions qu i p résen ten t un  in té rêt spéc if ique p o u r les Q uébéco is, en p a rt i­

cu lie r la c réation  d ’une section  fran ça ise  à l ’O N F 99; l ’appu i de l ’U n ion  nationale  aux 

C onserva teu rs s ’e ffectue d ’a illeu rs en  ce sens.

M êm e si on  sait que le p ro ch a in  com m issa ire  se ra  un Q uébéco is, la cam pagne de p resse 
ne ra len tit pas. L e  D e v o i r  n ’hésite  pas à gén éra lise r son po in t de vue po litique et suggère 

que l ’O N F  est un  organism e de propagande, un instrum ent qui perm et à un des deux groupes 

ethniques du C anada d ’im poser graduellem ent sa cu ltu re e t sa m an ière de v iv re à l ’au tre100. 

En ou tre  il fau t c ro ire  que le com bat que m ène V igean t depu is des sem aines lu i vau t c e r­

taines con fidences c a r il peu t raco n te r en  détail les vexations d on t on t é té  v ic tim es certa ins 
francophones et m êm e des ang lophones; c ’est p rin c ipa lem en t ce q u ’il nom m e le «brain- 

w ashing», cette  tactique qu i consiste  à fa ire  le v ide au to u r de q u e lq u ’un , ou de ne lu i 
con fier que des choses ins ign if ian tes, ou de ne pas l ’inv iter à des réun ions où il dev ra it 

norm alem ent ass iste r. Le jo u rn a lis te  d écrit en détail les cas de P ie rre  P ete l, R oger B iais 

et R oger B eaudry ; ce rta in s , com m e P atr ice  B oudreau , tém o ignen t. C hose sûre le «brain- 

w ashing» ne frappe pas que la  p roduction : la d is tr ibu tion  e t les serv ices techn iques g o û ­
tent à cette m édec ine. M alad resse ou naïveté, on p rocède au m êm e m om ent au lim ogeage 

de R oger B iais qu i détien t un poste de p rem ie r p lan, parce  q u ’il au ra it réc lam é la  c réa tion  

d ’une section  frança ise  d isen t ce rta in s, parce  q u ’il fa it p reuve de caren ces adm in is tra tives 

d isent d ’au tres101. C hose sû re , c ’est un m anque de jugem en t po litique de p o ser un  tel geste 
en p le ine cam pagne de p resse.

C ’est ap rès un  m ois de com bat m ené par son concu rren t m on tréa la is que L a  P r e s s e 

se déc ide à co n sacre r une série  d ’a rtic les «objectifs» à l ’a ffa ire  O N F  qu i pa ra issen t du 
30 m ars au 6 av ril. R oger C ham poux  se m et donc en fra is de ren co n tre r les p rinc ipaux  

m is en cause. D ’abo rd  le com m issa ire  T ruem an  qui estim e que le p rob lèm e ex iste  m ais 

q u 'il a été exagéré , su rtou t quand  on a parlé  d ’ostrac ism e. Pu is le v ice-p résiden t L o rtie  

qui vante les C anad iens fran ça is, «des as qu i on t fa it leu rs p reuves e t des jeu n es qu i sont 
rem plis de prom esses»102. Puis des représentants du «petit g roupe de m écontents qu i m ènent 

cam pagne pour l ’ob ten tion  de d iverses réform es» et en fin  des rep résen tan ts (tou jours non- 
identif iés) d ’em ployés qu i ne veu len t pas fom en ter de révo lu tion  qu i r isquera it d ’assom ­

b rir  F actue l c lim at d ’heu reuse tran sitio n , particu liè rem en t par la créa tion  d ’une équ ipe
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frança ise  qu i sera it f ina lem ent un ghetto  p ou r can to n n e r à jam a is les francophones; avec 

fierté C ham poux rapporte  leur m ot d ’ordre: «Ni c lo isonnem ent, ni in tégration. De l ’accord. 

L ’O ffice est national.».

C ette  sér ie  d ’a rtic les d ev a it n a tu re llem en t s ’a tt ire r les foud res du D e v o i r .  Sous le titre 
«M M  T ru em an , L o rtie  e t Juneau  se con fien t à La P re sse ... e t la sensationnelle  enquête 

de no tre  co n frè re  C ham poux  su r l ’O N F  tou rne au vernissage» , V igean t, le 9 et 10 av ri l, 

s ’am use à fa ire  resso rt ir  les con trad ic tions et les silences des d ivers tém o ignages, à en 

m o n tre r les incohérences. U ne sem aine p lus tard  le conseil d 'ad m in is tra tio n  en térine o ff i­
c ie llem ent le cho ix  de G uy R oberge com m e nouveau com m issa ire  qu i en tre ra  en poste 

le p rem ie r m ai. L a réac tion  du D e v o ir  ne se fa it pas a tten d re . D ès le 23 av ri l, il im pose 

une redou tab le  tâche à R oberge: ne ttoyer les écu ries d ’A ug ias et c rée r une section  fran ­
ça ise. E n tre tem ps le jo u rn a l est p rê t à acco rd er une chance au co u reu r et dans les faits 

il ne rev ien d ra  p lus su r la q u estio n 103. L ’a ffa ire  O N F  s ’esto m p era  aussi dans les au tres 

jo u rn a u x 104.

B o isso n n au lt105 a dem andé po u rq u o i, à  co u rt te rm e, cette  cam pagne de p resse n ’avait 

pas p ro d u it de g rands changem en ts. Selon ses in te rlo cu teu rs, la m ajo rité  ne su it pas les 
instigateu rs de cette fronde. L a cam pagne recouv re  d ’ab o rd  une lu tte  en tre  deux  p erso n ­

nes (B iais e t Juneau) p o u r la d irec tion  de l ’équ ipe frança ise . Le second  ra llie  à lui la m ajo ­
rité  des c inéastes qu i, tou t en reconna issan t le b ien  fondé de certa ins g rie fs du g roupe 

opposé, rejette la  solution d ’une section française au tonom e. C es c inéastes ont le vent dans 

les vo iles à cause de la té lév is ion ; ils n ’ép rouvent pas les m êm es obstac les que leu rs con ­

frè res e t leu r  d és ir  d ’in tég ra tion  à l ’O N F  atténue leu r capac ité  c ritiq u e . C ’est leu r po in t 

de vue que véh icu le  l ’a rtic le  de L a  P r e s s e  auquel nous avons fa it a llus ion  p lus h a u t106. 
N ous n ’avons tro u v é  aucun docum en t qu i co rro b o re  ces réponses.

C ette  cam pagne, en am enant à la d irec tion  G uy R oberge, va fa ire  naître  un nouveau 
prob lèm e. L ’opposition  B la is/Juneau qui la p récéda va fa ire  p lace à une opposition  

R o berge/Juneau . U n  com m issa ire  ang lophone perm etta it au d irec teu r de la p roduction  de 

régner sans partage su r la production française. D orénavant, les choses ne sont plus pareilles, 

ce qui donne lieu à des accrochages, sinon des à oppositions, et par conséquent à des m anoeu­

v res p o u r se gag n er c irconstanc ie llem en t l ’appu i des c inéastes (dans ce con tex te , B iais 
sera p lu tô t roberg ien). C ette opposition sera a lim entée par le passé relig ieux des deux hom ­

m es: Juneau  p rov ien t du m ilieu de l ’action ca tho lique, R oberge est p lu tô t m écréan t. Il 

n ’est pas fac ile  a u jo u rd ’hui de d ép artag er les responsab ilités et les in f luences et de savo ir 
ce qu i d é term in a la p roduction  des film s de 1958 à  1964; m ais chose sû re , on ass ista  à 

une dynam ique quad rip o la ire  que l ’on peu t rep résen te r ainsi:

T ou tes les a lliances e t tou tes les oppositions y furen t perm ises en fonction  des sty les 
de film s recherchés e t des généra tions auxquelles on appartena it.

3.2 : La série «Panoram ique» (1957)

A u n iveau de la p roduction , les c inéastes trava il len t à d o n n er une su ite  à la sér ie  «Passe- 
Partout» et s ’o rien ten t vers des ém issions d ’envergure qui seraient un reflet socio-historique 
et in tro sp ectif  de la société can ad ienne-française. C e sera  la série  «Panoram ique».

C ette  série  com pte p o u r une des p lus im portan tes p rodu ites par les C anad iens français 

à l ’O N F ; e lle  tém o igne d ’une nouvelle a ttitude à l ’égard  de la té lév is io n 107, à l ’égard  de 

la f ic tion , ju s q u ’ici p a ren t p au v re , e t à l ’ég ard  des d u rées requ ises (d éve lopper des su jets 

su r p lus d ’une heu re  ava it ra rem en t é té  perm is). Le rap p o rt an n u e l108 ind ique que sa p o r­
tée nationale  et soc io log ique n ’échappait pas aux dir igean ts de l 'O ff ice :

L a série  «Panoram ique» est une étude de quelques aspects de l ’h is to ire  socia le de la
p rov ince de Q uébec depu is les années 30 ju sq u ’à nos jo u rs . C es film s recréen t les p r in ­

c ipa les é tapes de l ’évo lu tion  du C anada français au cou rs d ’une généra tion . C es étapes

se d ess inen t nettem ent: la  dép ression  économ ique, les d iff ic iles années de g u e rre , les

m étam orphoses de l ’ag ricu ltu re , pu is les jo u rs  de pro sp érité  au lendem ain  du conflit 

m ond ial lo rs de la  g rande rep rise  de l ’ac tiv ité industrie lle . E n  som m e, «Panoram ique» 
a vou lu  reconstituer, pu is ana lyser du poin t de vue de ceux qu i les on t vécus, les évé­

nem ents qu i ont p o u r a insi d ire  m odelé le destin  du C anada frança is à cette époque.

J u n e a u  ^ ^  R oberge

C erta ins c inéastes C erta ins c inéastes
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L e p ro je t in itia l, auquel la m ajeu re  partie  des c inéastes francophones trava il le  depu is 

la fin de 1956, est soum is à la d irec tio n  le 15 févr ie r 1957. Il com prend  sept film s to ta li­
sant v ing t-six  dem i-heures. C e sont A B IT IB I (quatre bob ines), C O L L E T S  B LA N C S (tro is 
bob ines), A G R IC U L T U R E  (tro is bob ines), F R O N T IÈ R E S  (tro is bob ines), V IE  A R T IS ­
T IQ U E  (tro is bob ines), LA  G U E R R E  (cinq bobines) et C O N S C IE N C E  O U V R IÈ R E  (cinq 

bob ines). Le p ro je t est accep té le 2 avril p ou r un budget total et sans p récéden t de 357 

526 .00$ . N ous ne pouvons é tu d ie r chacun  en d é ta i l109. T ou tefo is il conv ien t de donner 

quelques p réc is ions su r leu r dérou lem en t car en cours de rou te, l ’im po rtance re la tive de 

chaque p ro je t se m od ifie .

LES B R Û L É S de B ernard  D ev lin  p rend  de l 'a m p le u r et dev ien t une fresque h is to rique 

en hu it bob ines. Son budget m onte à 144 0 0 9 .7 4 $ , ce qu i dépasse tou tes les au tres p ro d u c­
t io n s .C 'e s t d 'a il leu rs  le p rem ie r film  m is en chan tie r; il fau t d ire  que D ev lin  é ta it p rê t 

depuis L 'A B A T IS  et H ou le et Ju lien  on t b ien  ra ison de d ire: «D ouce revanche p o u r D ev ­

lin, inc idem m ent petit-fils d ’un  m in istre  de la co lon isation . L E S B R Û L É S a lla it ê tre  le 

p rem ie r, le plus am b itieux  et le p lus rem arqué des fdm s de «Panoram ique»110.

Le second film  to u rn é, IL  É T A IT  U N E  G U E R R E  de L ouis P o rtu g a is, se m ain tien t à 

sa d im ension orig inale, cinq dem i-heures, mais pour un budget total de 62 489 .63$ . L ’aspect 
le p lus no tab le de ce film  est que p o u r la p rem ière fo is, l 'O N F  réa lise  un film  où la guerre  
de 1939-1945 est perçue du  po in t de vue des Q uébécois et m ontre  les ré ticences q u ’ils 

avaient d ’y p art ic ip e r111. C ela choqua certa ins d irigeants de l 'O ffice m ais le public  réserva  

au film  un accueil chaleureux: il s ’identifiait à cette h isto ire et à la perspective dans laquelle 

elle s ’inscriva it. T IT -C O Q  venait de p erd re  son titre  de seul film  de fic tion  po rtan t su r 

la façon don t le Q uébec ava it réag i e t vécu la g u erre .

LE  M A IT R E  D U  P É R O U  de F ernand  D ansereau  s 'e n  tien t aussi à son fo rm at in itial 
et coûta 36 888 .99$ . C om m e ce n ’é ta it pas la p rem ière  fo is q u ’on tra ita it de la d ésertion  

des fils de cu ltivateu rs à l ’O N F , le f ilm  sem ble m oins nouveau. Le quatr ièm e film , LES 

M A IN S N E T T E S  de C laude Ju tra , p rend  de l ’im portance ca r il to talise quatre dem i/heures 

p our une som m e fina le  de 52 0 4 4 .$ . H ou le et Ju lien  estim en t le  résu lta t avec beaucoup  

de ré se rv e s112:

L à en co re , le reg ard  n ’est pas ten d re . On d ira it un en tom o log iste  qu i o bserve  les p h é­

nom ènes d ’ag ressio n , de h ié ra rch isa tio n , de g rég arism e d 'u n e  quelconque m eute an i­

m ale. E t on a pe ine à ép ro u v e r de la sym path ie  p ou r ces personnages q u ’on dev ine 

si m esquins, dont l ’ex istence tout en tière est soumise aux règ les de la p rom otion  sociale.

Le c inqu ièm e film , L E S 90 JO U R S , a été é tud ié p lus en  détail dans la thèse o rig ina le . 

Le s ix ièm e, PA Y S N E U F , réa lisé  p a r F ernand  D ansereau  com prend  une dem i-heu re  de 
moins que prévu  pour un budget de 35 9 11 .$ , le tournage ayant lieu en janv ier. V IE  A R T IS ­

T IQ U E , le septièm e film , devait ê tre  tou rné par C laude F o u rn ie r m ais le p ro je t n ’a lla  

jam ais p lus lo in  que la  rédaction  du scénario .

Peu p rès le tou rnage de PA Y S N E U F , D ansereau  rev ient à la charge avec un p ro je t 

qui avait é té  écarté  en ra ison des p rob lèm es f inanciers q u 'i l  im p liq u a it113:

Il s 'ag it d ’un film  su r le thèm e du trad itionne l voyage en E u ro p e  que g én éra tio n s après 

généra tions, tous les C anad iens-frança is qu i en on t les m oyens, se sen ten t ob ligés de 

fa ire . ( . . . )  Ils (les personnages de l 'h is to ire ) seron t les tém o ins et les exem ples de cet 
apport sp irituel et in te llec tue l constan t que l 'A m ér iq u e  reço it du v ieux  con tinen t.

C e thèm e de l'im p o rtan ce  du  voyage en F ran ce  e t la réa lité  m êm e du geste p o u r p lu ­

sieurs Q uébéco is, su rtou t ap rès la g u erre , tradu it b ien  la vo lon té d 'é c h a p p e r aux  va leurs 
et au cadre étouffants de la société québécoise et d ’aller pu iser en France une liberté, d ’abord 

une liberté in tellectuelle et m ora le , qui m anquait ici et dont sem blent sou ffrir les cinéastes.

P our do n n er p lus de po ids à son argum en ta tion , D ansereau  p réc ise  la d im ension  de la 
sé r ie 114:

D epu is deux ans, nous avons en trep ris  de tracer le p o rtra it de la société canad ienne- 
française. Personnellem ent, j ’ai inventorié successivem ent le m onde ouv rie r (A L FR E D  

J .) , le m onde ru ra l (L E  M A ÎT R E  D U  P É R O U ), le m onde des co lle ts-b lancs (LES 

M A IN S N E T T E S ). Je ne détestera is pas de m e re to u rn er m ain tenan t vers la c lasse 
à laquelle j 'a p p a r t ie n s  en fa it, le m onde bourgeo is.

Peine p erd u e. Le su jet ne sera pas accepté.

L a série fu t té léd iffusée du 15 novem bre 1957 au 3 m ai 1958 le vendred i à 21 heures 

(les huit ép isodes des B R Û L É S ), pu is le sam edi à 20 heures à p a rt ir  du 25 ja n v ie r  1959.
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L a série  bénéfic ia  d 'u n e  pub lic ité  sans p récéden t do n t p lus ieu rs pho to -repo rtages e t v ingt- 

tro is spots public ita ires. Les critiques fu ren t très heureux de la qualité des ém issions. «Pano­

ram ique» consacra it la p résence e t la  fo rce  de l ’équ ipe française.

L ’en v erg u re  de l ’événem en t e t des film s sou levèren t dans le pub lic  une atten te considé­

rab le: on vou la it avo ir accès aux film s. Il dev in t donc u rgen t de p ro céd er à une rév ision  
du m étrage pour en perm ettre  une d is tribu tion  com m unau ta ire . O r. si l 'id ée  avait été év o ­

quée, e lle  é ta it dem eurée au n iveau de l ’hypo thèse. C ela se révé la  p lus com p liqué que 
p révu . O n ne peut toucher aux M A IN S N E T T E S et aux 90 JO U R S parce que R adio-C anada 

ayan t m an ifesté  certa ines réserves, les film s n ’ont pas encore été d if fusés. Le com ité de 

la d istr ib u tio n  frança ise , réun i le 25 av ri l, op te p o u r des du rées de deux heures ou d ’une 

heu re  se lon  les cas, c ’est-à-d ire  avec un  m in im um  de coupe.

M ais cela ne fa it pas l ’a ffa ire du d irec teu r de la p roduction  G ran t M cL ean qu i ob lige 
L éonard  F o res t, en  accord  avec L ou is P o rtuga is et Vic to r Job in , à p ro p o ser de nouveaux 
fo rm ats. Il s ’exécu te le 22 m ai et cette p roposition  est soum ise au P la n n in g  D is tr ib u tio n 

C om m itteeX t 27 m ai. C e lu i-c i souha ite ra it q u 'au cu n  film  ne dépasse so ixante m inutes et 

q u ’on env isage en  m êm e tem ps, e t le vers ionnage, e t le sous-titrage des film s. P ourtan t 

il déc ide d ’au to r ise r d 'a b o rd  les deux  film s les p lus courts et de rése rv e r son ju g em en t 

p o u r les quatre  au tres, don t les deux  en  suspens à R ad io -C anada.

Q uelques m ois p lus tard  on  s ’entend su r des du rées qu i app rochen t des fo rm ats actue ls, 
so it q uatre  longs m étrages et deux  m oyens m étrages, p révus p ou r d if fusion  en 1960-61. 

C om m e on le vo it, ce q u ’on considère  au jo u rd ’hui com m e la g rande aven tu re de la fiction 

à l ’O N F  e t le c reu set du long m étrage fu t en bout de ligne soum is à des im pératifs fo rt 
é lo ignés des perspectives qui an im aien t les in itia teu rs de la série ; si on do it accep ter les 

in te rp ré ta tions qu i lien t la nécessité du  long m étrage à une vo lon té d ’expression  nationale, 

il fau t reconnaître  que dans ce cas-c i, la réa lité  fu t p lus m itigée.

3.3 : «Panoram ique»: critique et p ro longem ents (1958)

A vant m êm e de débattre  de la rév ision  de la sér ie , ses p rinc ipaux  a rtisans do iven t son ­

ger à son aven ir p ou r la saison 1958-59 et en effectuent une critique. D ans un m ém o adressé 
à Ju neau , F o res t et D ansereau  écriven t que les c inéastes on t dé jà  com m encé à soupeser 
l ’expérience de l ’année qu i v ien t de se te rm in er. Ils en ressen ten t quelque insatisfaction ; 

certa ines fa ib lesses de concep tion  ou d ’exécu tion  se trah issen t dans le p rodu it f in i, no tam ­

m ent celles qu i on t tra it au ry thm e de p roduction : «Qui eu t osé dem an d er à un ind iv idu 

d ’éc rire  et de réa lise r hu it dem i-heures de film  dans la m êm e saison, à un autre d ’en écrire  

sept et d ’en  réa lise r six , à un autre d ’en  réa lise r neu f!»115

C om m e le suggère cette rem arq u e, les c inéastes veu len t app ro fo n d ir leurs recherches 

au p lan  de la struc tu re  d ram atique et du  scénario , du d ia logue, du langage c in ém ato g ra ­
ph ique, du m ontage et de l ’in te rp ré ta tion  afin  de pro d u ire  des fic tions de qualité ; m ais 

p ersonne n 'a  de longue expérience en  ce dom aine. Ils estim en t que le long m étrage serait 
un m ode d ’expression plus adéquat pour parven ir à ces fins; en respectant l ’unité de l'oeuv re , 

il pe rm et une exp lo ita tion  p lus e ff icace du tem ps dispon ib le , accro ît l ’im pact im m édiat 

du film  et favorise la  d is tr ibu tion  des oeuvres a illeu rs q u ’à la té lév ision .

C es ré f lex ions constituen t les p rem ières ten tatives des C anad iens français p o u r én oncer 
log iquem ent ce qu i leu r sem ble un beso in  im pératif: l ’ém erg en ce  du  lo n g  m é tra g e . Ils 
seron t d ’a il leu rs les p rem iers à l ’O N F , au débu t des années 60, à s 'e n g a g e r systém atique­

m ent dans cette d irection  lo rsque la porte  sera en trebâillée; il faudra p lusieurs années avant 

que les ang lophones su iven t avec c o h é ren ce116, com me si cette vo lon té ne co rresponda it 
pas à un beso in  p a rticu lie r chez eux, com m e si ce tra it d ’exp ression  cu ltu re lle  n ’évoquait 

q u ’une résonnance m o in d re117.

C om m e nous venons de le sou ligner, la p réparation  de la saison 1958-59 s ’effectue sous 
le sceau du re tou r critique. U n au tre  petit tex te118 en donne le ton , ton  qu i est jus tem en t 

au d iapason  de no tre  p rob lém atique. O n y exp lique que la série  «Panoram ique» 1957-58 

fu t un  long exerc ice d ’in trospection  qu i a perm is aux c inéastes de se pencher su r l ’h isto ire 
con tem pora ine  du C anada français. Ils veu len t m ain tenan t é la rg ir  leu r cham p d ’o b serv a­

tion  et p lacer le p ro g ram m e sous le signe d 'u n  «dépaysem ent» qu i perm ettra it de red éco u ­
v r ir  le C anada français dans un  certa in  re lie f.

P ou r y a rr iv e r, ils souhaitent s ’in téresser aux C anad iens français qui v ivent ho rs du Q ué­
bec, et p a rticu liè rem en t à l ’é tran g er, p ou r savo ir quelle vo ix  ceux-c i font en tend re  dans 

ce contex te un iverse l, p o u r savo ir com m en t ils peuven t conc il ie r leu rs va leurs trad itio n ­

nelles avec celles que leu r p roposen t d ’au tres peuples et d ’au tres c iv ilisations?
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Ce texte anonym e fu t débattu  p ar l 'en sem b le  des c inéastes e t serv it de po in t de départ 

à un m ém o ire  que F o rest e t D ansereau  adressen t à Juneau . Il réa ff irm e que «P anoram i­

que» a été un long exerc ice  d 'in tro sp ec tio n  qu i a perm is aux c inéastes de d iscern er les 

m écan ism es, les é lans, les fo rces m o trices de leu r société depu is v ing t-c inq  ans et p a rt icu ­
liè rem ent, p a r le truchem en t de la  fo rm e d ram atique, d ’i l lu s tre r quelques aspects les p lus 
sign ificatifs de cette  réa lité  com p lexe qu i s ’appelle  le C anada frança is en  évo lu tion . P lus 

spécifiquem ent les cinéastes estim ent avo ir fouillé le conscient et le subconscient canadiens- 

français en autant q u 'i ls  se sont m an ifestés depu is les années tren te . C ette  opéra tion  riche 

en d écouvertes et en su rp rises fu t, dans l ’ensem b le, assez fertile .

M ais dorénavan t les c inéastes veu len t unan im em en t — du m oins l ’a ff irm en t- ils  — m et­

tre  de cô té les thèm es soc io log iques. Ils souscriven t à la m ise en gard e  de F ernand  D anse­
reau quand ce lu i-c i a ff irm e q u 'i l  y a d an g er p ou r eux , C anad iens frança is trava il lan t pour 

une agence gouvernem en ta le , à s 'e n fe rm e r dans une espèce de ghetto  psycho log ique et 

à co n serv er com m e seu le p réo ccupation , la con tem p lation  de leu r nom bril co llec tif.

De là v ien t leu r d és ir que la suite de «Panoram ique» po rte  su r le dépaysem en t, non pas 

celu i, seconda ire , que p ro cu re  le voyage, m ais celui qui surg it de la cu riosité , de l ’inqu ié­

tude v is-à-v is les m ultip les m ilieux  hum ains q u 'o n  re tro u v e à trav ers le m onde e t dans 

lesquels un nom bre cro issan t de C anad iens s ’insta llen t p ou r ex e rce r une action , po u r 

v iv r e " 9:

R ien n 'e s t p lus lo in de l 'e sp r it  de c locher. M ais, à y ré f léch ir, rien  n ’est si typ iq u e­

m ent can ad ien -français que ce goût de d éco u v rir  des m ondes nouveaux . L ’aven tu re 

en te rres é tran g ères a tou jours été com m e la soupape de sûreté de notre société rep liée 

su r soi.

Ce q u ’il y a de palp itan t dans ce m ém o ire , c ’est que po u r la p rem ière  fo is, de façon 
aussi ca tégo rique, les c inéastes canad iens-frança is se posent com m e rep résen tan ts d 'u n  

g roupe national et exp lic iten t la d im ension  soc io -nationale  de leu r action . C e n 'e s t pas 

un hasard  dans la m esure où de plus en  p lus, à l 'e xté r ie u r  com m e à l 'in té r ie u r  de l 'O N F , 

un couran t pousse à une iden tif ica tion  et à une reconna issance a ff irm ées du g roupe f ran ­

cophone en tan t que g roupe. Le m ém oire fait d 'a il leu rs  a llusion  à cette  percep tion  sub jec­
tive des c inéastes qui se transfo rm e en vo lon té d 'af f i rm a tio n 120:

Le p rem ier po in t su r lequel on s ’acco rde, c ’est la nécessité  de l ’équ ipe elle-m êm e. 
D ’une équ ipe v ivan te, o rgan ique, qu i, à  l ’in té rieu r de certa ins cad res, consc ien te des 

responsabilités de l ’O ffice, é labore son p ropre p rogram m e et se le p ropose à elle-m êm e, 

en défi! Le program m e, c ’est la genèse de l ’oeuvre de création. Les créateurs-scénaristes, 

réa lisa teu rs revend iquen t le d ro it d 'e n  accoucher. La passion  q u ’ils y  m etten t est le 

m eilleu r gage d 'u n e  p roduction  audacieuse, inqu iè te, ex igean te. C e qui n 'in f irm e  nu l­
lem ent les fonctions de contrô le, d ’orientation, de censure que do ivent exercer les adm i­

n istrateurs. C e n ’est q u 'u n e  autre façon de d ire  q u’un  p rogram m e com m e celu i de cette 

année n ’eu t jam a is été  possib le  à m oins d ’une adhésion  to ta le , d ’un acte de foi de la 
part des équ ip iers.

L ’ouvertu re  au m onde que tradu it le passage cité p récédem m ent fa it pendant à l ’o u v e r­
tu re au m onde (en tendre au sens générique et au sens québéco is) que p rocu re  la té lév is ion  

dont l 'a r r iv é e , sous le signe de l ’o u v ertu re , du beso in  de con n a ître , du développem ent 

de l ’esp rit c r itique, m arque le débu t de la fin d ’une société ferm ée où la com m un ication  

avait, pour la m ajorité de la popu lation , tou jours suivi les canaux de l ’au torité trad itionnelle.

L 'éq u ip e  française se nom m e donc au trav ers de ses actes avan t d ’en  p o rte r o ff ic ie lle ­

m ent le nom . E lle sait tou tefo is q u ’en son sein la tendance docum en taris te  ne veut pas 
céder en tièrem ent à la tendance d ram atisa tion , que la ligne généra le  de l 'O N F , équ ipe 

anglaise et adm inistration, porte au docum entaire et q u ’il lui faut com poser avec cette réalité. 

C 'e s t p ou r ça que le m ém oire aborde cette question  avec c irconspection  en usan t d ’une 

rhéto rique «subtile» qu i ten te de fa ire passer com me quasi sem b lab le fic tion  et 
d o cum en ta ire121:

D eux ièm e fac teu r de ra lliem ent: no tre confiance en la valid ité de la fo rm u le d ram a ti­

que en tan t que fo rm u le «docum entaire», en tan t que m oyen d ’exp ression  du réel. P lus 

nous pratiquons cette form ule, plus nous apprécions la richesse de ses possibilités. Surtout 
pour nous, que la recherche de l ’hum ain  passionne avan t tou t. P our les «docum entaris- 

tes» que nous som m es et voulons rester, la dram atisation n 'est pas une solution de facilité. 

( . . . )  C ’est un jeu  périlleux  don t les a rb itres se nom m ent honnête té , ju s tesse , vérité.

Pour am p lif ie r leu r ra isonnem ent, les au teurs du m ém oire exp liquen t que la tran sp o si­
tion artis tique, au trem en t d it la d ram atisa tion , constitue la m eilleu re  m an ière de ne pas 

dem eurer ex té r ieu r aux  ê tres et aux choses et donc de com m un ier avec le rée l, d ’en  ren ­

35



d re  la vérité . A insi les film s peuven t tém o igner d 'u n deg ré  d 'u n iv e rsa li té  su ffisan t pour 

que leu rs m essages d épassen t les fro n tiè res et en ail len t, po u r rep ren d re  le m andat offic ie l 

de l ’O N F , « in terp ré ter le C anada au m onde».

L ’argum en ta tion  de la d ram atisa tion  qui sera it un des aspects du  docum enta ire  n ’a pas 

dû  conva inc re  les responsab les de l ’O ffice. Sans a lle r ju s q u ’à l ’exégèse casu istique des 
te rm es, il tom be sous le sens que les coûts im p liqués dans l ’une ou l 'a u tre  voie ne se co m ­

para ien t pas. «P anoram ique I» s ’é ta it avérée une p roduction  tro p  luxueuse p o u r le seul 
O N F . R ad io -C anada avait ém is des réserves po u r deux titres de la sér ie . A u m om ent où 

il fa lla it d éc ider de «Panoram ique II», la con jonc tu re  ne devait pas ê tre  favorab le c a r le 

p ro je t n ’eu t pas de su ites.

A u p lan  des su jets tou t ne fu t pas perdu  ca r l ’ou v ertu re  des Q uébéco is vers les au tres 

francophones e t l ’é tranger se m atéria lisera dans p lusieu rs film s a llan t d ’A LE X IS  L A D O U - 
C E U R , M É T IS  à À  L ’H E U R E  D E  LA  D É C O L O N ISA T IO N  en passant par la série «C om ­
paraisons». A u p lan  de l ’a rgum en ta tion  en  faveu r du long m étrag e, et p lus spéc if iquem ent 

du long m étrage de fic tion , les idées é ta ien t sem ées: il faud ra it cependan t a ttend re  cinq 

ans avan t que les fru its  appara issen t. L ’O N F  et R adio -C anada p ré fèren t donc des séries 

com m e «Tem ps p résen t»122 / «Profils e t paysages», beaucoup  m oins coû teuses.

3 .4 : La série «Profils et paysages» (1958-1959)

L a sér ie  «Profils et paysages» fa it donc su ite  à «Panoram ique». L e v irage est m an ifeste. 

O n souhaitait des fictions, on passe à des docum entaires. O n reprend une thém atique q u ’avait 
m ise de l ’avan t le stud io  «B» ang lophone au débu t des années 50 , lo rs de la c réa tion  de 

la fam euse série  «Faces o f  Canada» («S ilhouettes canad iennes»). C ette  sér ie , qui vou la it 

à cap te r le C anad ien  dans son env ironnem en t, co rresp o n d a it à l ’esso r du nationalism e 

canad ien-ang la is.

Six ans p lus ta rd , on  re tro u v e cette  idée de silhouettes, m ais cette  fo is-c i au m om ent 

où le na tionalism e canad ien -frança is ém erge au sein de l ’O N F 123:

Les film s de cette série se p roposen t de dess iner le «profil» de p ersonnalités m arq u an ­

tes dans notre  m ilieu  et d ’a lle r, p a r la cam éra, à la recherche de «paysages» g éo g rap h i­

ques, soc iaux , in te llec tu e ls ... ou sim p lem ent hum ains, q u ’ils hab iten t.

La série  ten te ra  de c e rn e r la personna lité  de ces hom m es et de ces fem m es don t on 

peut d ire  q u ’ils exprim ent, p ar leu r activ ité créatrice, les dynam ism es de notre vie natio­

nale. E n tren t dans cette ca tégo rie  aussi b ien les ro m an c iers, les poètes e t les pe in tres 
que les industrie ls et les éducateu rs. T ous ceux , en  som m e, qui on t im prim é au m ilieu 
le signe de leu r pensée, de leu r én erg ie , de leu r sensib ilité , tous ceux  dont l ’iden tif ica­

tion  c réa tr ice  à la v ie  de no tre  peup le en  a fait des ê tres à la fo is excep tionnels et ex em ­

p la ires.

D ans cette sér ie , com m e le d it F o rest, il s ’ag it de com b iner deux  types d ’in fo rm ation : 
au m oyen d ’une en trevue «capter su r film  l ’exp ression  rée lle  et en tiè re  d ’une p erso n n a­

lité»; pu is « réa liser la tram e v isuelle  du film , inven ter un certa in  n om bre de séquences 

film ées qui a lte rn ero n t avec les m orceaux  d ’in te rv iew , p o u r les il lus tre r ou les p ro lo n ­

ger». L a liste des personna lités env isagées est assez révé la tr ice : e lle  va de G abrie lle  Roy 
à F red  B arry  en passan t p ar Joseph  S im ard  et M aurice  R ichard . M ais c ’est le dom aine 

des arts qui dom ine.

L e 19 sep tem bre , le cho ix  s ’a rrê te  su r une liste de d ix  nom s m ais le p rodu it final d iv e r­

g era légèrem ent: C harles F orest, Félix  L eclerc, F red B arry , G erm aine G uèvrem ont, H enri 
G agnon , John  L ym an , M arius B arbeau  (deux film s), P ie rre  B eau lieu  (deux film s); c e r­

ta ins nom s sont repo rtés à la deux ièm e phase de la série . D es gens re tenus, la pub lic ité 
de l ’O ffice aff irm e: «Les fo rces v ives d ’une nation enco re  je u n e  s ’exp rim en t en eux  et 

p a r eux».

La concep tion  de la série  p résen te  p rob lèm es. E n cou rs de réa lisa tion , a lo rs q u ’il sou ­

m et son p ro g ram m e p ou r l ’année 1959-60, F o rest écrit:

M alheu reusem en t, nous devons fa ire  des p ro je ts d ’aven ir  sans avo ir pu v é rif ie r tou tes 
nos hypothèses de départ. La production  courante n ’est pas su ffisam m ent avancée pour 
o f f r ir  des données conc luan tes. P o u r l ’instan t, nous savons su rtou t que la p roduction  

de «Profils» en tra îne  des p rob lèm es p ra tiques d ’un carac tère  inéd it. M ais nous avons 

con fiance de su rm o n te r ces d if f icu ltés e t d ’en aboutir b ien tô t aux p rem iers résu lta ts 

concrets qui p ro u v ero n t la fe rtil ité  e t la soup lesse de cette nouvelle fo rm u le 124.
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En fa it, m ême si la fo rm u le  s ’avéra it féconde, e lle  recèle des lim ites é tro ites, d é te rm i­
nées tan t par l 'a t tra it  véritab le  du personnage in terv iew é que p ar la re la tion  à é tab lir  en tre  

lui et le paysage q u ’il do it an im er.

O n peut s 'é to n n e r de ce que les p roducteu rs so ient su rp ris d ’un tel état de chose; en 
fait le d irec t n ’en est q u ’à ses p rem iers ba lbu tiements et les c inéastes do iven t fa ire p reuve 

de beaucoup d 'im ag ination  pour apprendre la m eilleure façon de l'apprivo iser. O n s ’aperçoit 

en ou tre  que de tels su jets s 'ad ressen t à des secteurs lim ités de l ’aud ito ire , p lus cu ltivés 

que le spec ta teu r m oyen et p rêts à partag er les p réoccupations du cham p de d isc ip line 
des personnalités in terv iew ées.

E n  effe t, et c ’est p robab lem en t rév é la teu r de la p rovenance socia le des c inéastes, de 
leurs in térêts et de leu rs sym path ies quan t au cho ix  des vedettes, six  in tervenan ts su r hu it 

appartiennen t au m onde des arts et de la cu ltu re . On peut d ’a illeu rs p résu m er q u ’un tel 
cho ix  a v a leu r de m an ifeste; il perm et d ’a ff irm er un dynam ism e cu ltu re l e t national trop  

souvent nié au sein de l ’O N F  et s ingu liè rem en t ignoré de la c iném atog raph ie  g o u v ern e­

m entale québéco ise.

O n peut m êm e cro ire  que si l 'o n  eu t dem andé aux c inéastes de l 'O N F  quel dom aine 

é ta it le p lus rep résen ta tif  de l ’en v erg u re  cu ltu re lle  du Q uébec d ’ap rès-g u erre , ils au ra ien t 
a ff irm é, fidèles en ce la  à la fo rm ation  hum aniste reçue au cou rs c lassique: les arts et le 

cham p cu ltu re l, et non pas, p a r exem p le, la sc ien ce125. Inc idem m ent, la deux ièm e phase 

de la sér ie  «Profils» ren d ra  hom m age à C y rias O uelle t, hom m e de sc ience à l ’un ivers ité  
L a v a l126.

R ègle g énéra le , le public auquel la série  é ta it destinée en fut fo rt satisfa it; sa p résen ta ­

tion suscite l 'en th o u siasm e des ch ron iqueu rs. Tel parle  du m agn ifique cou rt m étrage et 
des qualités c iném atog raph iques de G E R M A IN E  G U E V R E MO N T 127, tel au tre  du spec­
tacle d 'u n e  rare au then tic ité  q u 'e s t P IE R R E  B E A U L IEU 128, tel au tre  de v éritab les petits 

chefs d ’oeuv re  qu i d épassen t p a r la richesse e t la poésie des im ages le cad re  du sim ple 
d o cu m en ta ire129.

3.5 : Le ciném a d irect (1958-1960)

C ’est à la m êm e époque que des c inéastes francophones tiren t les leçons du «candid

eye» que p ra tiquen t leu rs co n frè res ang lophones e t auquel ils p artic ipen t parfo is à  titre
de techn ic iens; c ’est d ’a il leu rs un cas un ique de co llabo ration  en tre  les deux g roupes qui

essa ien t, chacun  de leu r cô té , de m o d if ie r l ’a ttitude et les m éthodes de tou rnage du d o cu ­

m entaire onéfien . Pour se dém arquer du docum enta ire que certa ins estim ent, abusivem ent 
à no tre av is, stéréo type et standard isé , certa ins font du «candid». E n  u tilisan t ce vocab le ,

ils se donnen t en fait des le ttres de créances p ou r se d éd ouaner auprès des au to rités et 

p a re r d ’éven tue lles c ritiques. Le coup  d ’envo i sera LES R A Q U E T T E U R S .

C e film  est un po in t to u rn an t p o u r la p roduction  francophone et po u r le d irec t don t on 

perço it p resque im m éd iatem ent la possib ilité  q u ’il m o n tre r les Q uébéco is à eux -m êm es 
et les va lo rise à leu rs p ro p res yeux . E n fait ce lu i-c i a retenu l 'a tten tio n  de tous ceux  qui 

ont éc rit su r le c iném a q u éb éco is130; ils en on t reconnu  l ’im portance h isto rique: à cause 

de son su je t, à cause de son sty le , à cause des c irconstances dans lesquelles il fu t réa lisé , 
à cause de son rô le dans l ’h is to ire  de l ’équ ipe frança ise , à cause de sa reconnaissance 

m ond iale. O n en fait donc un f ilm -charn iè re .

A  ces c ita tions, s ’a jou ten t anecdo tes et tém o ignages fou rn is depu is v ing t ans p ar les 
artisans du film  eux-m êm es. L a lec tu re de ces tex tes nous fait d ev in er la po rtée sym bo li­
que et po litique du film . Il est inutile  de ca rica tu re r, com m e le fon t certa ins, les ca rac té ­

ristiques des docum en ta ires des années 50, po u r reconnaître  sa d im ension  nouvelle. 

N atu re llem ent il est ex agéré  de c ro ire  que tous les c inéastes francophones vont s 'en g ag er 

dans la vo ie ouverte  par LES R A Q U E T T E U R S  et l ’échantillonnage que nous avons retenu 
pour no tre analyse ind ique b ien  la d iversité  qui d em eurera . A  ses débu ts, le d irec t est 

l ’a ffa ire d ’un g roupe d if fé ren t de celu i qu i a m is su r p ied  les séries don t nous venons de 

parle r e t don t le développem ent se pou rsu it p a ra l lèlem en t131.

Le film  innove dans l ’u tilisation  con trapun tique de la bande sonore su r des im ages de 
reportage et dans l ’utilisation du grand angulaire sur cam éra portée à l'épau le; cette m éthode 

perm et au cam éram an de su iv re e t su rtou t de partic ip e r à l ’ac tion , de v iv re  avec des gens 
qui connaissen t sa p résence et l ’accep ten t132. 11 nous sem ble par con tre  un peu exagéré 

de d ire  que cette fo rm e d ’app roche sera le c im ent de l ’équ ipe française à cette époque; 

c ’en est une tendance m ajeure qu i sait se fa ire  en tend re  et dont le dynam ism e ne peut
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que re ja il l ir  su r les au tres, ex erce r un effet d ’en tra înem en t et in f luencer le développem en t 

de l ’ensem b le  de la p roduction .

D ans le rap p o rt du film  à l ’h is to ire  de l 'éq u ip e  frança ise , c ’est év idem m ent cette sign i­
fication  con jonc tu re lle  qu i est à re ten ir c a r la volon té d ’un c iném a soc io log ique est an té ­

rieu re  à ce film  sau f q u ’e lle adopte ici une ligne nouvelle. En fait il faud ra it d éc r ire  tout 

le film  tan t chaque p lan  est sign if ian t du po in t de vue de l ’o b jec tif  p ro fond  de l ’oeuvre: 

m o n tre r le peup le à l ’éc ran , tel q u ’il est, dans sa v ie , ses jo ies e t ses peines quo tid iennes, 

dans ses gestes et ses rites. A u trem ent dit a tte indre p a r le d irect une réa lité  que d ’au tres 

cherchen t en  ces années-là  — rappelons les d iscours au to u r de la sér ie  «Panoram ique» 
— par la f ic tion  ou la docu-f ic tion : trad u ire  la cultu re  québéco ise.

Les c inéastes ind iquent com m ent certa ines va leu rs, certa ins m odèles, certa in es idées 

sont p résen tes et percep tib les — on p ou rra it m êm e dire  ob jectivem ent observab les dans 

la m esure où la cam éra  et le m agnétophone peuven t les cap te r p ou r peu q u ’on y so it a tten ­

t i f  — dans une activ ité  hum aine qu i peut sem b ler seconda ire  — et qui le sem b la  e ffec tive­

m ent aux  responsab les ang lophones. C om m ent e lles sont p lus ou m oins fo rm alisées dans 

des fo rm u les r itue lles (vg le d isco u rs du m aire , les règ les de la co u rse , e tc .) , e t dans des 

cérém on ies (vg le cou ronnem en t de la re ine). C om m ent ces m an ières de p en ser, de sen tir 
et d ’ag ir  sont p artagées p a r une p lu ra lité  de personnes (la ré fé ren ce  à la rad io , les gens 
su r la rue K ing , les partic ipan ts à la fête).

D ans cette perspective, le film  veut autant tém oigner d ’une cu lture popu la ire que la trans­
m ettre  p o u r que les specta teu rs ressen ten t l ’événement et sa na tu re  conv iv ia le  et co llec ­

tive , é tab lissen t des liens en tre  leu r vécu e t celui q u ’ils vo ien t à l ’éc ran  et s ’identif ien t 

à la sym bolique des rep résen ta tions q u ’on leu r p ropose: «C ’est de sym bo lism e de p artic i­

pation  que sont lou rdes les m an ières co llec tives de fa ire , de sen tir et d ’ag ir» , de rap p e le r 

G uy R o ch e r133 en soulignant que la cohérence d ’une cu ltu re est par-dessus tout vécue sub­

jec tiv em en t p a r les m em bres d ’une société.

P lus ieu rs c inéastes du d irec t veu len t d ’a illeu rs s ’a tte le r à cette  tâche d ia lec tique qu i v ise 

à é tab lir  des liens en tre  eux e t la réa lité , en tre  eux et le film , en tre  le spec ta teu r et le film  

et en tre  le spec ta teu r e t la réa lité . Ils se vo ien t pa rtie  con tr ibuan te  de ce p ro cessu s ré f lex if  
et essa ieron t souven t, su ivant de cette  vo lon té, de ch o is ir leu rs su jets en fonction  de leu r 

po ten tia lité  p artic ipative. C ela do n n era  lieu à des film s qui com pten t parm i les p lus cé lè ­

b res de l ’O N F , com m e T É L É S P H O R E  L É G A R É  G A R D E -P Ê C H E  de C laude F o u rn ie r 
(1959), LA  F R A N C E  SU R  U N  C A IL L O U  de G illes G rou lx  et C laude F o u rn ie r (1960), 

LA  L U T T E  de C laude Ju tra , M ichel B rau lt, C laude F o urn ie r et M arcel C arr iè re  (1961) 

et G O L D E N  G L O V E S  de G illes G rou lx  (1961).

Au p lan  in te rne, parce  q u ’ils cou rt-c ircu iten t souven t de facto  l ’é tape de la scén arisa ­

tion  ou de la rech erch e , les c inéastes affa ib lissent le con trô le  de la d irec tion  su r la p ro d u c­

tion . M êm e chose p o u r ce qu i est des su jets. A ffro nte r les questions de l ’in té rieu r, du 

vécu, en d irec t, de fron t suppose une app roche où la d im ension  po lém ique ou personnelle  
occupe une p lace im portan te. N atu re llem en t les au torités ou la c ritique p o u rro n t les m et­
tre  en cause su r la va lid ité  des su jets q u ’ils au ron t cho is is ou su r l ’ang le de lec tu re  q u ’ils 
au ron t p riv ilég iés. C ependan t on ne p o u rra  n ie r que leu rs cho ix , en dép it ou à cause de 

leur caractère souvent spontané, tradu isent un po int de vue, une affirm ation su r leu r société 

et un engagem ent v is-à-v is de celle-c i.

L a p ra tique de ces c inéastes, no tam m ent B rau lt, G rou lx  et F o u rn ie r, ne va pas sans 

cau ser des p rob lèm es au sein de l ’O N F  et de l ’équ ipe frança ise . Ils n ’hésiten t pas, par 
exem p le , à réd ig er un petit m ém oire ex p lo s if  qui accuse la d irection  de les fa ire  sou ffr ir  

et a ff irm e leu r d ro it de fa ire  du «candid». En réaction , les personnes que cette  no te v ise 
vont ju s q u ’à p a r le r de l ’ir responsab ilité  de ces c inéastes, du carac tère  en fan tin  et fu ribond  

de leur révolte et ju sq u ’à souhaiter une quelconque réhabilitation! P ar ailleurs on leur rep ro ­

che de se g o n f le r com m e des g renou illes, de fa ire  preu v e  d ’a rro g an ce et de m ép r ise r a llè ­

g rem ent ce qu i se fait au tour d ’eux. Jacques B obet se souv ien t de cette période en racontant 
q u ’il vit un beau m atin  d éb arq u er chez lui F o u rn ie r, C arie , B rau lt et G rou lx  qui c ria ien t: 

«On est puni! O n v ien t trav a il le r avec toi!» L eu rs écarts adm in is tra tifs  avaien t été  trop  
voyan ts. «L eur p rem ie r film  de pun is sera LA  L U T T E », nous avouera  B obet.

E n  fait une h is to ire  du vécu des c inéastes à cette époque révé lera it p lus de p leu rs et 

de g rincem en ts de den ts que la v is ion  ex tér ieu re  de la p roduction  n ’en la isse soupçonner 
ou que le m ythe de l ’équ ipe frança ise  suggère. D ’a illeu rs B o issonnau lt a en trevu  ce fait 
quand il é c r i t134:

O n est en  face d une a lliance qu i rassem b le un sous-g roupe de l ’équ ipe frança ise , le 
p lus im portan t, m ais don t la base est fo rte  e t fragile : fo rte  par les liens affectifs et les
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li ens de rech erch e, frag ile  parce  que ce  ne sont que des liens personne ls et que tou te 

recherche évo lue; les d ivergences ne ta rden t pas à appara ître .

C erta ins on t de tou te m an ière cho is i, à un m om ent donné ou à un au tre , de s ’é lo igner 
tem pora irem en t de l ’O ffice p o u r se re fa ire  un peu de fo rces. R appelons cette  le ttre  de 

C laude Ju tra  à P ie rre  Ju n e a u 135 qu i lu i con fia it «en av o ir  m arre» des perpétue lles c rises 
de c ro issan ce des ado lescen ts de 27  ans et de l ’O N F lu i-m êm e:

Je n 'a i p lus env ie de rigo ler. Tu m ’avoues que tu en as m arre. C om m e je  te com prends. 

Je su is heu reux  d ’ê tre  sorti p o u r quelque tem ps de ce laby r in the . Q uand j ’y re tom be, 
la co lè re  m e rep ren d . D e tou te façon , je  n ’en tends pas re n tre r au C anada avan t p lu ­
s ieu rs m ois.

3 .6 : Les réajustem ents de 1958-1959: l ’ém ission «Tem ps présent» et la 

consolidation de Véquipe frança ise

À  no tre  av is, il ne fau t pas un iquem en t co m p arer la p roduction  des francophones de 

cette époque du po in t de vue de la nouvelle  liberté qu i en to u re  les tou rnages m ais ég a le ­
m ent du po in t de vue des su jets et de la  thém atique. C ’est ce que nous ferons p lus spéc if i­

quem ent au chapitre cinq. N ous avions, à propos de la  série «Profils et paysages», m entionné 

que ces film s éta ien t d if fusés dans le  cad re  de «Tem ps présent» . U n  docum ent qu i suit 
la rencon tre  du  23 ju i l le t 1958 en tre  les p rinc ipaux  responsab les de cette  ém ission  p o u r 

l ’O N F  et R ad io -C anada, en  p réc ise  la po rtée  thém atique:

Ces tre ize  p rog ram m es seron t pu rem en t des rep o rtag es sans in ten tion  soc io log ique ou 
autre. S im p lem ent un  regard  o b jec tif  su r une situation . L ’un ité  d ’une te lle sér ie  v ien ­
d ra  p réc isém en t de ce ca rac tè re  de rep o rtag e136.

O n re tro u v e  ic i la  p réven tion  co n tre  l ’app roche socio log ique à laque lle  nous fa isions 

allusion. M ais nous ne savons pas dans ce cas-c i d ’où e t de qu i e lle  su rg it. E st-ce en  ré a c ­

tion con tre  les p ré ten tions c la irem en t a ff irm ées de la série «Panoram ique»? P eu t-ê tre . En 

tout cas ce po in t de v u e, cette fo is, sem ble p lu tô t re f lé te r celu i des cad res que ce lu i des 

c inéastes.

La d if fusion  de «Tem ps p résent»  rep ren d  le d im anche so ir  en  novem bre 1958 e t co m ­

prend quelques versions de film s anglophones. D ’année en  année, la série revient à l ’ho ra ire  

de telle sorte q u ’elle dev ien t b ien tô t le  p rinc ipal débouché télév isuel de la p roduction  fran ­
cophone. C om m e celle-c i ne se con fo rm e pas, dans les fa its, aux  p ré ten tions non soc io lo ­

giques énoncées dans le tex te  de 1958, tou t sim p lement parce  que les c inéastes québéco is 

en ces années-là  sont essen tie llem en t in téressés p ar des su jets soc io log iques, fo rce  sera 
pour l ’O N F  de reco n n aître  la véritab le  na tu re  de la série .

11 le fera dans les nom breux  com m un iqués de p resse ém is dans le cad re  de la série . 
L ’un d ’en tre  eux p a r exem p le p ro c lam era  que «Tem ps p résen t a p ris l ’hab itude de ch e r­

cher à fa ire  vo ir les v isages com p lexes et changeants du C anada frança is»137, tand is q u ’un 

autre a ff irm era: «C ette année en co re , le C anada frança is, tel q u ’on  le trouve à l ’heu re  

actuelle dans ses m an ifestations les p lus d iverses, dem eure le thèm e centra l de la série»138. 
Sur le m êm e su je t, en  1972, le p ro d u c teu r F ernand  Dansereau  d éc la re ra  q u ’avec cette 
série 139:

On a fait beaucoup de c iném a socio log ique sans le  savo ir. C ’est-à-d ire  q u ’on a regardé. 

On n ’é ta it pas éduqué en  te rm e de p o u v o ir d éco d er ce q u ’on  fa isait. M ais je  pense 

que, là -dedans, on  p récéd a it ce qu i se passe dans le m ilieu  québéco is, com m e c ’est 

norm al que des c inéastes le fassent p a r rap p o rt à un  m ilieu . L e type de reg ard  q u ’on 
a je té  su r la société québéco ise a eu un im pact dans le m ilieu.

D ansereau a ff irm e aussi que ces film s devancèren t le travail des F o rt in , D um ont, R ioux 

et au tres un ivers ita ires.

Ce p ropos de D ansereau  est non seu lem ent inexac t au p lan  ch ro no log ique, m ais fait 
aussi une p art tro p  be lle  e t e rro n n ée  aux  c inéastes en vou lan t p e rp é tu er le m ythe de leu r 

avant-garde. N ous avons déjà évoqué la contribution des un iversita ires québécois aux film s 

de l ’O N F , une tendance qui se poursu iv ra. M algré cela , D ansereau a raison quand il a ff irm e 
que les c inéastes canad iens-frança is on t je té  un  type de regard  orig ina l su r la  société qué­
bécoise.

C ’est sous le règne de G uy R oberge que tou te  la  question  frança ise  d éb loquera  v ra i­
m ent e t que les francophones, d ’un  com portem en t de conserva tion , adop teron t un com -
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1949: R o g e r  B ia is , P ie r re  P e te l, G il L a R o c h e , M a u r ice  B la c k b u m , P ie rre  B ru n ea u , P ie rre  Ja lb e r t

L  ’ex -co m m issa ire  A . T ruem an  re n d  v is ite 

a u  c o n se il  d e  l 'O N F  à  ti tre  d e  d ire c te u r 

d u  C o n se il  d es  a r ts . O n re m a rq u e  G uy 

R o b e rg e  (g. a ss is ) , L éo n  L o r t ie  (g. 

d e b o u t) , J u le s  L é g e r  (c. d e b o u t) , P ie rre 

J u n e a u  (dr. d e b o u t)

1 9 5 8 — L e s  p ro d u c te u rs  d e  l ’é q u ip e  fr a n ç a is e :  L é n a rd  F o rest, B e rn a rd  D e v lin , F e rn a n d 

D a n se rea u , L o u is  P o r tu g a is
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portem ent d 'a f f irm a tio n . En ju i l le t 1957, peu de tem ps après son en trée  en fonction  (en 

fait dès sa nom ination , il au ra  d ro it à un  m ois de congé p o u r m ariag e!), R oberge effectue 
de nom breuses prom otions chez les C anadiens français et décide d 'é tab lir  un poste de d irec­

teu r du p ro g ram m e fran ça is, qu i au ra it au to r ité  su r les film s réa lisés ou doub lés en  fran ­

ça is, auquel il ad jo in t un responsab le de la recherche. O n ne p rév o it pas de con trepartie  
ang la ise à cette  struc tu re  pu isque le  d irec teu r de la p ro d u ctio n , M cL ean , e t le d irec teu r 

des opérations, M u lho lland, sont anglophones; advenant le con tra ire , on av iserait. R oberge 
im pose aussi les fo rm u la ires b ilingues; le français dev ien t p lus v is ib le  à l ’O N F .

À p a rt ir  de ce m om ent, et de façon assez régu liè re  d u ran t six  ans, la stru c tu re  a d m in is ­

tra tive de la p roduction  se m od ifiera  p o u r co if fe r une équipe de c inéastes que l ’on bap ti­

sera par la su ite, l ’équ ipe française. P a r exem p le , le 18 avril 1958, le p rog ram m e de 
p roduction  française est d iv isé en deux  stud ios («F» et «H») e t L éonard  F o res t et L ouis 

P ortugais en acqu ièren t la responsab ilité  tand is que Jacques B obet conserve  le stud io  «G», 

celui qui s ’occupe p rinc ipa lem ent des vers ions. L e 25 m ars 1959, le p rog ram m e est réu ­
nifié (stud io  «F») sous la tu te lle  de F o rest.

D ès le début de l ’année 58, on com ble le poste de responsab le de la recherche qu i échoit 

à G illes M arco tte ; il lu i rev ien t de susc ite r des pro je ts , de co o rd o n n er les séries, de se 
p rononcer su r leu r con tenu ; ce  poste au ra  une g rande im portance su r l ’évo lu tion  de la 

tendance in te llec tue lle  dans la  fab r ica tion  des film s, une tendance qu i se ra  com battue dans 

les faits p a r les jeu n es a rtisans du d irect.

C es années-là , on p rocède égalem ent à l ’engagem ent d ’un personnel francophone co n ­

sidérab le dont les nom s sont liés à l ’exp losion  de l ’équ ipe frança ise . P ou r m ém oire: Jean 

D ansereau  et G illes G rou lx  (fév r ie r 1957), Jack  Z o lov  (av ril 1957), P ie rre  P atry  (m ai 
1957), M arc B eaudet (août 1957), C lém ent P erro n  et G illes G ascon  (sep tem bre  1957), 

A ndré B elleau (fév r ie r 1958), L ou is-G eorges C a rr ie r (avril 1958), Jacques G odbou t ( ju il­

let 1958), Jean-C laude L abrecque (avril 1959), Jean Le M oyne (ju illet 1959), H ubert A quin 

(novem bre 1959), sans com p ter les nom breux  p ig istes (com m e M ichel B rau lt) qui p a rt ic i­

pent activem ent aux film s. Le conseil d ’adm in istra tion  connaîtra  aussi quelques chan g e­
m ents ces années-là ; M arce l C ad ieux  rem p lace Ju les L ég er en novem bre 1958 et A rth u r 

D ansereau succède au d o c teu r L ortie  en  ju i lle t 1959.

Peu de choses v iennen t tro u b le r l ’a tm osphère  de cette fin  des années 50 où la p ro d u c­

tion française exp lose dans tou tes les d irec tions, em portée  p ar le dynam ism e de ses p ro ­
ductions, des séries «Panoram ique» et «Profils et paysages» aux prem ières expérim entations 

de d irect, en passant par un nom bre im portan t de film s particu liers. Il ne faut quand m êm e 

pas c ro ire  que tou t ba igne dans l ’hu ile . D e nom breuses tensions ex isten t en tre  les c in éas­
tes, et en tre  ceux-c i et l ’adm in is tra tion . Il y a des éco les, il y a des reg ro u p em en ts, il 

y a des tendances, il y  a aussi du dogm atism e et de l ’anathèm e.

Il y a égalem ent la g rèv e  des réa lisa teu rs francophones à R ad io -C anada au p rin tem ps 

1959 qu i touche l 'O N F  dans la  m esu re  où ses film s y son t d if fusés et su rtou t p a rce  que 
la d irec tion  c ra in t que son personnel francophone, insp iré  p a r cet exem p le , s ’aven tu re 

dans une telle d irection . Il y a ensuite V A sso c ia tio n  o f  M o tion  P ic tu re  P ro d u cers a n d  L a b o ­

ra to r ies o f  C a n a d a , don t iron iquem ent l ’O N F  fait p a rtie , qu i dès ja n v ie r  1958 com m ence 
à fa ire p ression  su r le g ouvernem en t p o u r q u ’il cesse de co n cu rren ce r ses m em bres et 

confie sa p roduction  à l ’en trep rise  p riv ée , ce qui est con tra ire  à la loi qu i en acco rde le 

m onopo le à l 'O N F 140.

C 'e s t en sep tem bre 1959 que m eurt M aurice D up less is, décès qu i ouv re  la vo ie à ce 

q u ’on appellera la R évo lu tion  tranqu ille , un m ouvement social dont partic iperon t p lusieurs 

c inéastes onéfiens, et décès qu i d éb loquera  la situation  de l ’O N F  v is-à-v is le g o u v ern e­
m ent québéco is. L ’année su ivante m eurt D onald  M u lholland  qui é ta it perçu  par de n om ­
breux  francophones com m e un des obstac les p rinc ipaux  à leu r épanou issem ent. Il faut 
donc rev o ir l 'o rg an ig ram m e dès octob re  1960.

G ran t M cL ean est nom m é assistant du com m issaire et d irecteur de la production  et P ierre 

Juneau assistan t du com m issa ire  et d irec teu r ex écu tif  (qu i a charge p rinc ipa lem en t de la 
d is tribu tion ). M cL ean  a d ro it à un p ro d u c teu r ex écutif  francophone. Le poste est d ’abord  

partagé p a r B ernard  D ev lin  e t F ernand  D ansereau  (qui, absen t depu is sep tem bre 1959, 
rev ien t de l 'é tra n g e r) . Ils d ir igen t V ic to r Job in  et H ubert A quin  qu i, en  tan t que p ro d u c­
teurs, ont respectivem ent leur m ot à d ire su r les questions techniques et le contenu des film s.

D ans la struc tu re  de l 'O N F , les p roducteu rs jo u en t d 'a il le u rs  p lus q u 'u n  rô le de co u r­

ro ie de transm ission  en tre  l ’adm in is tra tion  et les c inéastes. Ils s ’iden tif ien t davan tage à 
ces d ern ie rs — ayan t été  ou é tan t souvent encore eux -m êm es des c inéastes, appu ien t, tou t 

en le ba lisan t, leu r dynam ism e c réa teu r et sont comp lices de leu rs recherches de sty le et 
de con tenu . Ils exercen t donc une fonction  de tam pon.
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3 .7 : La série «Le défi» (1959-1960)

Si l ’h iv e r n ’est pas la saison la p lus p rop ice  p ou r le to u rn ag e , e lle  est par con tre  fertile  
à l ’O N F  pour ce qu i est des p ro je ts pour la bonne et sim p le ra ison  q u 'i l  faut p rép are r 

l ’année budgéta ire  e t p ré v o ir  la p roduction  de l ’année à ven ir.

A u m o is de m ars 1959, le recherch iste  G illes M arco tte  a rr iv e  avec un p ro je t de re c h e r­
che: p a r le r des défis qu i con fron ten t la  soc ié té canad ienne-frança ise  e t o u v rir  une p e rs­

pective su r le m onde en tie r et v e rs l ’av en ir . Il suggère un p lan  de recherches p ou r 

m até ria lise r son idée et énonce ce qui le m otive à fa ire  une te lle  p ro p o s itio n 141:

Le p ro je t «Le défi» vou la it répondre aux questions suivantes: «Où en est, actue llem ent, 

la co llec tiv ité  can ad ien n e-fran ça ise , dans les d ivers secteurs de l ’ac tiv ité  hum aine? Et 
su rto u t quels sont les sec teurs où e lle  do it s ’im poser un e ffo rt p articu lie r p o u r ne pas 

ê tre  en tiè rem en t dépassée p a r les événem ents?»

E nthousiastes, les p ro d u c teu rs L ouis P o rtuga is et Fernand  D ansereau  y vont de leurs 

suggestions quant à la m eilleure façon d ’ab o rder la question . U n autre recherch iste  se jo in t 

au g roupe: F ernand  C ad ieux . A vec M arco tte  il p rend  en charge la ré f lex ion  au tou r de 

ce p ro je t. L es débats von t bon tra in . D ès le débu t av ril, on  s ’a rrê te  à la conc lusion  p ra ti­
que su ivante: «essayer de d é f in ir  les défis qu i se posen t dans d ivers sec teu rs, à un g roupe 

hum ain  cu ltu re llem en t hom ogène fa isan t p artie  de la c iv ilisa tion  occ iden ta le»142. U ne idée 
frappe tou t le m onde: l ’absence de m ob ilité , tan t dans le dom aine industrie l q u ’en  sc ien ­

ces ou dans les a rts, qu i est un  obstac le  à l ’épanou issem ent du  C an ad a français; nous so m ­

m es év idem m en t en p le ine p rob lém atique de la R évo lution  tranqu il le .

Q uelques jo u rs  p lus ta rd , p o u r a lim en ter la ré f lex ion , G illes M arco tte  envo ie aux p r in ­

c ipaux  in tervenan ts un tex te  in titu lé U n  c o n c i le  d e  p r o p h è t e s  où il réun it quelques tex tes 

de p enseu rs p arm i les p lus in f luents du 20e siècle: B erd iae ff, T e ilhard  de C h ard in , H ux ­
ley , T o y n b ee , M alrau x ,O p p en h e im er, H o rney , D éb ré , etc . C e fa isan t, il espère  non seu ­

lem ent p réc ise r la  p ersp ectiv e  de la série  m ais aussi su g g ére r des su jets de film s. A insi 

il m et en lum ière les no tions de p ro g rès , d ’av en ir  et de r isq u e , de va leu rs à p ren d re  en 
com p te  e t observe  quelques d isc ip lines où  e lles sont reflé tées ou  co n tred ites: beaux-arts 

et li tté ra tu re , psy ch o lo g ie , m édec ine, fo rm es soc iales et po litiques.

L e 16 ju in , M arco tte  éc rit à Ju neau , F o res t e t B obet p o u r leu r p ro p o ser une réun ion  

qu i dev ra it d éb oucher su r l ’engagem en t de scénaristes et de rech e rch is tes143. Il suggère 

n e u f  su je ts de rech erch e: la g rande en trep rise , les sc iences, l ’occupation  du te r r ito ire , la 

v ille , l ’a rtiste  e t la soc ié té, le m onde ang lo -saxon , la m édec ine, le m onde synd ica l, l ’ag r i­
cu ltu re . P o u r s itu e r tou t ça , il a jou te un  ex tra it du tex te  d ’E v ere tt-C . H ughes paru  dans 

E s s a is  s u r  le  Q u é b e c  c o n t e m p o r a in ,  qui a tra it au p rob lèm e de la m ob ilité  au C anada 

frança is. P arm i les réac tions que nous avons re trouvé, voici ce lle  de L éonard  F o rest qui 

ne tro u v e  pas l ’idée de la sér ie  très c in ém ato g rap hiq u e144:

D éjà F ern an d  D ansereau  s ’est inqu ié té  q u ’un p ro je t d ’une te lle  im portance fut à s ’éla- 
bo rer sans la participation de nos scénaristes-réalisateurs. ( ...)  «Défi» n ’est encore q u ’une 

o rien ta tion  in te llec tue lle  . . .  et q u e, si ce la  ne s’incarna it pas au plus tô t, il faudra it 
beaucoup  s 'in q u ié te r de la qualité des aventures c iném atograph iques que cela annonce. 

( . . . )  Le p lus em ballan t dans tou te l ’a ffa ire , c ’est déjà cette  fenêtre  qui veut s ’o uv rir 

su r l ’un iverse l.

Jacques Bobet ém et lui aussi des réserves à  cause de l ’envergure du projet et de la diversité 

sty listique q u ’il ob lige; néanm oins, il y so u sc rit145:

T ou t com p te  fa it, la b â tard ise  du p ro je t m e ten te  pa r son audace m êm e, par son m an­
que de goût év iden t, par les hurlem ents q u ’e lle en tra în era it, et parce  q u ’e lle  ajuste la 

techn ique du c iném a à une vo lon té d ’expression .

P re sq u ’au m êm e m om en t C ad ieux  envo ie  lu i aussi un tex te de ré f lex ion  où il décrit 

l ’hom m e com m e devan t répond re  aux  défis qu i p ro v iennen t de la na tu re , de ses p rop res 

pu issances o bscu res, de la soc ié té  e lle-m êm e et de la sc ience com m e ap p a re i l146. M ais 
l ’e ffo rt de syn thèse écho it à  M arco tte147:

N ous considérons le défi com m e une provocation à l ’action, p lutôt que com m e l ’am orce 
d ’un catac lysm e. ( . . . )  Il es t perm is de réd u ire  la no tion  du défi de te lle  so rte  q u ’elle 
s app lique à ce g ro u p e  cu ltu re l re la tivem ent hom ogène, p artic ipan t de te lle c iv i lisa­
tio n , qu est le C anada frança is. Il ne s ’ag it pas de déce le r les défis que do it re lever 
ce  g ro u p e  hum ain  p o u r su rv iv re  en  ta n t que te l — ce qu i nous am ènera it n écessa ire ­
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ment à d iscu ter de s tru c tu res po litiques; m ais d ’essay er de v o ir com m ent ce m ilieu , 
qui est no tre  cham p d ’observa tion  ob ligé, incarne les p rob lèm es d ’une c iv ilisa tion .

M arcotte  p réc ise  enco re  que cette perspective d 'é tud e  im plique une doub le ouvertu re: 

au m onde e t à l ’aven ir. Il sou ligne que ju s q u ’à p résen t, l ’a ttitude des c inéastes à l ’égard  
des réa lités canad iennes-frança ises a é té  su rtou t ce lle  du  fa iseu r d ’inven ta ire  qu i ten te de 

récupérer les valeurs d ’un passé plus ou m oins lo intain, a lo rs q u ’à l ’inverse, le p ro je t «Défi» 

tâchera it de d ég ag er les lignes g énéra les d ’une action désirab le .

C eci d it, M arco tte  rev ien t au cho ix  des sec teurs à ex p lo re r, qu i on t été cho isis en  fonc­
tion so it de l ’in térêt q u ’ils susc iten t à ce m om ent-là  dans le m ilieu canad ien -frança is, soit 

des carences g raves ou des effo rts particu lie rs q u ’ils m an ifesten t. P a r rap p o rt aux  su jets 
déjà m entionnés dans le tex te du m ois précédent, d isparaît le m onde anglo-saxon et s ’ajoute 

la p lanétarisation  (m ais en fa it l ’un se transfo rm e en l ’au tre).

M arco tte , p rom u à un poste de p roduction  p o u r cette sér ie , se m et en fra is de rec ru te r 

des recherch istes p o u r chacun  des n eu f thèm es: Jean-L uc Pép in  po u r les sc iences, F er- 
nand C ad ieux  p o u r la g rande en trep rise , M arce l R ioux  p ou r l ’a rtis te  et la soc ié té , L ouis- 

Philippe Pou lin  p o u r l ’ag ricu ltu re , G uy L egau lt p our la v il le , R oger C h artie r p o u r le tra ­
vail, Jean -C h arles B onenfant p ou r la p lanétarisa tion , P ie rre  H arvey  p o u r l ’exp lo ita tion  

des r ichesses natu re lles e t P ie rre-Y ves Pép in  p ou r l ’occupation  du te rr ito ire .

E n tre  la fin  de sep tem bre e t le m ois de fév r ie r 1960, les rappo rts de recherche ren tren t, 

certa ins assez som m aires, d ’au tres p lus é labo rés. Il s ’ag it s im u ltaném ent de m ettre  des 

scénaristes à l ’o uv rage a lo rs q u ’il sem ble en  av o ir peu de d ispon ib les (A qu in  est p a rti, 

D ev lin , Patry  e t P erro n  sont occupés). O n env isage de fa ire  appel à l ’ex té r ieu r, p a r ex em ­

ple à G illes C arie  qu i fo u rn ira  un  scénario  su r la sc ience et l ’industr ie , U n e  a f f a i r e  p r é ­

m é d i té e .

Le prin tem ps a rr iv e  et la situation  de la série  devien t dev ien t de p lus en plus confuse. 
G illes M arco tte  te rm ine son d e rn ie r rappo rt du  27 mars par la ph rase su ivante: «P lusieurs 

thèm es, p lus ieu rs su jets de film s su rg iro n t sans dou te  d ’ici quelques m o is, m ais ce qu i 
précède rep résen te  l ’essen tie l de nos perspectives ac tue lles»148. E n  fait la série  ne réussit 

pas à acc ro ch er la m ajo rité  des c inéastes; son p rocessus de fab rica tion , len t et labo rieux , 

ne co ïnc ide pas avec le m ouvem ent, la soup lesse e t l ’in te rven tion  d irec te  qui en an im e 
p lusieurs en 1960. R appelons-le ; c ’est le d irec t qui jo u it de la co te de faveu r, c ’est la f ic ­

tion de c réation  personne lle  qu i a im era it av o ir d roit de c ité et ce sont les docum enta ires 
com m e ceux  p révus p ou r «Défi» qu i appara issen t com me des vestiges c in ém ato g rap h i­

ques étou ffan ts, destinés à la té lév ision .

Ces ex igences de scénario  rebu ten t p lusieu rs c inéastes. Il est sym ptom atique que les 

quelques film s réa lisés su ite à  ce t e ffo rt de ré f lex ion  le seron t g én éra lem en t p a r ceux  dont 

cette façon  de fa ire  co rresp o n d  à  leu r expérience ou à leu r m an ière de trav a il le r. E n  cours 
de rou te, la série  an n ex era  le film  C Y R IA S O U E L L E T  p ou r le thèm e sc ience. E n  seront 
d irectem ent issus LES A D M IN IS T R A T E U R S  et D U B O IS E T  F IL S  pour le thèm e en tre ­

p rise , LES B A C H E L IE R S  D E  L A  C IN Q U IÈ M E  p o u r le thèm e te rr ito ire , LES D IE U X  

p ou r le thèm e artis te  et soc ié té , L E  PR IX  D E  LA  S C IE N C E  p o u r le thèm e science et 

industrie. S 'inscriven t dans la m ouvance de la série LES PETITS A R PE N T S pour le thèm e 
ag ricu ltu re  et D IM A N C H E  D ’A M É R IQ U E  po u r le thèm e imm ig ra tion -p lanétarisa tion .

La série  «Défi» m arque la d ern iè re  m an ifesta tion  de cette  éco le  de pensée qui souhaite 
é tab lir  des p ro je ts de g ran d e  en v erg u re  p o u r donner un  sens à la m ajo rité  de la  p roduction  

francophone d ’une année. Jam ais p lus, po u r la périod e que nous co u v ro n s, n ’au ra-t-on  

recou rs à ces v is ions d ’ensem ble de la société canad ienne-frança ise  ou à ces g rands p ro ­

jets de nature sociologique. M arcotte partira d ’ailleurs en  septem bre 1960 en voyage d ’étude 
en F rance et e t son poste, de qu i re levait la conception  de ces grands p ro je ts, restera vacant 

quelque tem ps. Il rev iend ra  trav a il le r à l ’O N F  com me p ig iste m ais b ien tô t lu i p ré fé re ra  

défin itivem ent la littéra tu re.

Il y  au ra  enco re  p lu s ieu rs sér ies aux  thém atiques bien  défin ies issues des suggestions 
des c inéastes ou a rrê tées p a r les au to r ités, m ais c’en  sera fin i des p ro je ts de fresque. Les 

c inéastes p ré fé re ro n t p lu tô t v a lo r ise r une ap p roche spontanée et sensib le  de su jets d é te r­

m inés su rtou t p ar leurs qualités hum aines; ils leur paraissent p lus ap tes à l ’approche d irecte 

qui co rresp o n d  aux  p réoccupations techn iques et socia les de la m ajo rité  d ’en tre  eux . C ’en 
sera fin i égalem ent de ces scénaristes-recherch is tes u n ivers ita ires qu i pouvaien t av o ir ten ­

d ance, com m e le signala it F o rest, à fo u rn ir un p rodu it in te llectuel où se perço it m al le 

c iném a.

Il est in téressan t de no ter q u e, com m e m éthode de rech erch e, se généra lise  a lo rs la p ra ­

tique de l ’idée-p ro je t q u ’on inscrit dans un carnet au fil des ses découvertes ou de ses
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lec tu res de jo u rn au x  et qu i constitue  un poo l dans lequel on peu t p ig e r au b eso in 149. Ces 

su jets n ’on t jam a is  l ’en v erg u re  des g randes thém atiques de «Défi» m ais p résen ten t l ’avan ­

tage de do n n er au c inéaste une em prise  rée lle  su r la v ie , ou du m oins de réag ir  p lus im m é­
d ia tem en t à la con jonc tu re , à ce qu i les en toure. Cette  m éthode, qui rappelle celle  qui 

éta it u tilisée dans les séries d ’actua lités de l ’O NF , possède donc la soup lesse qu i m anquait 

de p lus en p lus aux g randes p lan ifications.

3.8 : Courts m étrages et séries après 1960

En 1960 le gouvernem en t canad ien  m et su r p ied  un com ité in term in istérie l chargé de 

p rép a re r les cé lébrations qui m arqueron t le cen tenaire  de la C on fédéra tion . P ou r que ces 
fêtes p rennen t tou te la d im ension  q u ’on veut leur acco rd er, il fau t dès lo rs p rép a re r les 
esprits et l ’O N F  est m is à con tr ibu tion . La d irec tion  p répare  alo rs un p ro g ram m e am b i­

tieux  e t légèrem en t inusité. Inusité  parce  que les som m es q u ’on réserv e  à sa réa lisa tion  

ém argen t à parts égales aux budgets français et angla is (le seul cas contem porain  du m êm e 

o rd re: la  série «C om paraisons»), A m bitieux  parce q u’on veut u tiliser la fiction et la recons­

titu tion  h is to rique pour d 'a b o rd  fa ire connaître  les p rinc ipa les étapes qui on t condu it au 

gouvernem ent responsable et à la C onfédération, puis, au fil des années budgétaires, rem on­

te r  p lus avant dans le tem ps.

On bap tise cette série  «Les artisans de no tre  h istoire» (et parfo is «Prélude à la C on fédé­

ration»), O n fa it appel à G uy F régau lt et M aurice  Care less com m e h is to riens-conseil. Le 

bu t n ’est pas de fa ire  des b iog raph ies com plètes des g rands hom m es po litiques canad iens 

m ais d ’iso le r «dans leu rs v ies un événem ent-c lé  qui perm et de je te r  les p le ins feux sur 

les p rob lèm es m ajeu rs de leu r époque»150.

Si les budgets sont partagés m o itié-m o itié , on ne peut en d ire  au tan t des su jets et des 

réa lisa teu rs; face au seul Pap ineau se tiennen t H owe, M ackenzie, D u rham , B aldw in et 
E lg in  e t seu l LOU IS-JO SEPF1 P A P IN E A U  sera réa lisé pa r un francophone. L a seconde 

année, su r les c inq  film s de la sér ie , deux seront co nsacrés à L aF on ta ine et C a rtie r et 

seul L A F O N T A IN E  sera  réa lisé  p a r un francophone. L a série  deva it con tinuer sa rem on­

tée dans l ’h is to ire  canad ienne et inc lu re  ce  qu i dev iend ra  L E  F E S T IN  D ES M O R T S , 

C H A M P L A IN  et LES M O N T R É A L IS T E S  m ais il y au ra  b ifu rca tion  en  cou rs de rou te; 

l ’époque du rég im e français sera abo rdée d if fé rem m en t. S ur les deux  film s réa lisés par 

les francophones, le fa it q u ’un  seul le soit p ar un c inéaste chev ro n n é , P ie rre  P a try , et 
que L O U IS -JO S E P H  P A P IN E A U  rev ienne à un  té léaste  de R ad io -C anada peut ind iquer 
q u ’il n ’y avait peu t-ê tre  pas d ’em pressem en t de la p art des c inéastes canad iens-français 

à se lancer soit dans la fic tion  c lassique, soit dans une en trep rise  th u r ifé ra ire  qu i ne leur 

souria it pas; le dynam ism e de l'éq u ip e  française ne v ib ra it pas sûrem ent à l ’une ou à l ’autre 

de ces approches.

Il fau t b ien  sou ligner l ’écart en tre  ce  fait et le po in t de vue offic ie l qu i s ’exprim e dans 

un dép lian t pub lié à l ’occasion  de la so rtie  de la deux ièm e tran ch e  de la sér ie  e t qu i c o rres­

pond p eu t-ê tre  p lus à l ’esp rit et aux ob jectifs des an g lo p h o n es151:

L es film s m on tren t com m en t les artisans de no tre  h is to ire  on t ém ergé de la m ultitude 
et ju s q u ’à quel po in t ils on t oublié leu rs p ré jugés et leu rs in térêts personnels au pro fit 

de leu rs g rands d esse ins, l 'éd if ica tio n  du pays. ( .. . )  Les c inéastes de l ’O N F  ont su 

se d ég ag er du ca rac tère  o ffic ie l de nos héros po u r nous m o n tre r les déch irem en ts in té­

r ieu rs que ces lu ttes suscita ien t su r le p lan  strictem ent hum ain.

E n 1961, le ciném a d irect est la technique m ontante qui sem ble quasi-dom inante à l ’équipe 

frança ise  à un po in t tel q u ’il faut rap p e le r la cé lèbre question  de Jean  P ierre  L efebvre: 

«L ’équ ipe française sou ffre-t-e lle  de roucheole?». N um ériquem en t, le d irec t ne dom ine 
pas. M ais il n ’en  exerce  pas m o ins, p a r ses qualités in tr insèques (techno log ie et m éthode) 

et le dynam ism e de ceux qu i s ’y adonnent, une influence capitale et décapante su r les autres 

réa lisa teu rs. A u fu r et à m esure que le d irect se perfec tionne, les c inéastes veu len t l ’in té­

g re r  aux recherches qu i sont les leu rs depu is quelques années. T ou tefo is il y a enco re  lu tte 
en tre  l ’in terven tion  spontanéiste et la d ém arche o rgan isée par scénario ; le cas du film  LE  

N IG E R  JE U N E  R É P U B L IQ U E  en  est un bon exem ple.

D epuis sa fondation, en fait depuis la série «W orld in Action», l ’O N F  accorde son attention 

a 9U1 se passe à l ’é tran g e r, p lus particu liè rem en t dans les pays du T iers-M onde. Du 
co té francophone, cette o rien ta tion  est m oins m arquée b ien  que dé jà , dans la série  «Passe- 
Partou t» , les c inéastes québéco is m an ifestèren t de l ’in térêt pour S t-P ierre  et M iquelon  et 
surtout H aïti. L  ouvertu re vers l ’é tranger constituait une préoccupation cro issante des séries 
«Panoram ique II» et «Défi».
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En 1960-61, du cô té ang la is m ais avec des antennes du côté frança is, on  lance la série 
«C om paraisons» qu i a p o u r but de m ettre  en regard  une réa lité  canad ienne e t des réalités 

de m êm e type fdm ées a illeu rs dans le m onde par des c inéastes de ces pays; c ’est a insi 
par exem p le que verro n t le jo u r  les film s Q U A T R E  INS T IT U T E U R S  (1961) don t Jean  

Roy assu re  la réa lisa tion  de l ’ép isode français, et Q U A T R E  F A M IL L E S . C ’est dans la 

m êm e ligne q u ’on peut p lacer un film  com m e L E  SP O R T E T  LES H O M M E S  d ’H ubert 
A quin (1961).

C 'e s t aussi dans cette op tique d ’ouvertu re  au m onde que s ’a rrê te  la réa lisa tion  de la 
série «Ceux qui parlen t français» . L a p rem ière  trace que nous en ayons, c ’est lo rsque Guy 

C orm ier, du serv ice de la pub lic ité , p ropose en octob re 1959 la réa lisa tion  d 'u n e  série 

su r les peup les de langue française qu i fe ra it pendan t à la série  ang lophone «C om m on- 
w ealth» .

Le p ro je t est inscrit au p rog ram m e de l ’année budgéta ire  su ivante. C ’est enco re  G illes 

M arco tte  qu i hé rite  de sa recherche. Son ra p p o r t152 débu te p a r la constata tion  su ivante: 

«Le su jet est dans l ’air». Il en  signale des m an ifestations à R ad io -C anada, à l ’O N U , dans 
les un iversités de langue française, e tc. A près avoir consu lté, p ou r m ieux ce rn er son su jet, 
p lusieu rs personna lités don t Pau l B outeille , F ernand  D um ont, F ernand  C ad ieux  et Jean- 

C harles F a lardeau , M arco tte  conc lu t: «Il faudra a lle r en  F rance p o u r dé te rm in er p réc isé ­

m ent, avec l ’a ide d ’ex p erts frança is, les po in ts essen tie ls à toucher» .

C ’est à H ubert A qu in  q u 'éch o it cette  tâche ainsi que celle de déb ro u ssa il le r ici m êm e 

le su jet. C 'e s t ce q u 'i l  fa it à p a rt ir  de l ’été 1961. C ela donne lieu  à p lusieu rs ra p p o r ts153 

où il essa ie  de ce rn e r la no tion  de c iv ilisa tion  française; essen tie llem en t ce lle-c i se p ré ­
sente, selon  lu i, com m e une réalité à deux  d im ensions: un espace frança is et une m enta lité  

fondée su r un  espace com m un. Il constate q u ’il n 'y  a pas de c lé  un ique p o u r sa is ir ce 
réel m u ltip le  et po lym orphe qui se défin it p a r des phénom ènes d ’in teraction  et de co m p é­

nétration cu ltu re lles basés su r la francophon ie. Ce fait com plexe, inachevé, m ouvant av ive 

dans certa ins cas le d ram e national (il suggérera no tam m ent un film  su r le M ontréa l b il in ­

gue qui ne sera pas retenu). Il p ropose une gam m e de sujets qui conv iendraient à cette série.

L ’idée de cette série  accro ch e p lus ieu rs c inéastes parce  que non seu lem ent sa th ém ati­
que correspond à leurs préoccupations nationaliste et cu lturelle com m unes, m ais aussi parce 
q u ’elle p rocure un cadre de réalisation souple qui perm et autant une approche directe qu 'une 

approche docum enta ire  p lus c lassique (b ien q u 'h é r i tan t de l ’évo lu tion  techno log ique et 

fa isant appel à des m éthodes de to u rnage n o u v e lles). O n y re tro u v era  six  film s datan t de 

1962-64: À  L ’H E U R E  D E  LA  D É C O L O N IS A T IO N  de M on ique F o rt ie r, D E  M O N ­

T R É A L  À  M A N IC O U A G A N  d ’A rth u r L am othe, L A  F R A N C E  R E VIS IT É E  de Jean  Le 

M oyne, P E T IT  D IS C O U R S  D E  LA  M É T H O D E  de C laude Ju tra et P ie rre  P atry , R E N ­
C O N T R E S  À  M IT Z IC  de M arce l C arr iè re  et G eorges D u faux  et R O SE  E T  L A N D R Y  
de Jacques G odbout e t Jean  R ouch.

En oc to b re  1961, D ansereau  ob tien t seul le poste de p ro d u c teu r e x écu tif  e t signe d o ré ­

navant «directeur de l'éq u ip e  française». P ar la m êm e occasion on lu i donne com m e adjo int 

au titre  de responsab le de la recherche A ndré B elleau. E n  m ars 1962, D ansereau  dev ien t 
p roducteu r ex écu tif  du stud io  «F» et B obet du stud io  «G». C es stud ios, qu i se partagen t 

la quasi to ta lité  de la p roduction  frança ise , com pten t chacun  une qu inza ine de c inéastes 

à tem ps p le in  reg roupés en  bassin  de p roduction  (tre ize réa lisa teu rs-tr ices) et en bassin  
de m ontage (huit m onteurs-euses); les c inéastes choisissent leu r producteu r sem i-lib rem ent 

en fonction  d ’aff in ités personne lles ou c iném atog raph iques. N o tons que les techn ic iens 
(cam éram en, p reneu rs de son, m usique, effets sono res, e tc .) re lèven t des serv ices tech n i­

ques et donc q u ’on leu r concède structurellem ent un rô le c réa tif  m oins im portan t, ce q u 'i ls  

n ’ont pas dans la réa lité , su rtou t en d ire c t154. En octob re  D ansereau  dev ien t d irec teu r- 

ad jo in t de la p roduction , un poste situé im m édiatement sous Juneau. C ela veut d ire  no tam ­
m ent q u 'o n  lui donne ju r id ic tio n  p o u r app ro u v er les scénarios et les copies de m ontage, 

et donc q u ’il n ’y a p lus de nécessité à ce que Juneau  jo u e  ce rô le ; cela d u re ra  à peu p rès 
un an.

En ce débu t des années so ixante re la tivem ent peu de nouveaux c inéastes se jo ig n en t 
à l ’équ ipe ex istan te: A nne C la ire  P o ir ie r (serv ice continu  à p a rt ir  de fév r ie r 1961), G illes 

C arie  (août 1960), M ichel B rau lt (qui dev ien t perm anen t en  octob re 1961), A rth u r L am o­

the ( janv ier 1962), M ichel M oreau  (ju in  1962), Jacques G ira ldeau  (janv ie r 1963; il avait 

déjà trava il lé  à l ’O N F  de 1950 à 1952 pu is é ta it parti p ou r R ad io -C anada sans se co u p er 
tout à fait de l ’O N F ), Jacques L educ (ju in 1963); des p ig istes en tren t aussi au serv ice 
de l ’O N F  (com m e P ierre  P errau lt, B ernard  G osselin  ou D enys A rcand ). En fa it ce qui 
se p rodu it, c ’est une conso lidation  de l ’équ ipe de réa lisa tion  au to u r des jeu n es c inéastes 

et un recru tem en t de techn ic iens qu i b ien tô t s ’o rien teron t vers la réa lisa tion . T ou tes ces 

p ersonnes fonctionnent b ien , trava il len t souvent avec passion  et leu rs film s reço iven t un
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accueil de p lus en p lus en thousiaste: do rénavan t p resque plus personne ne nie leu r o r ig i­

nalité, leu r v italité. Il ne leu r m anque que l ’au tonom ie adm in istrative qui s tructu rera it leur 

fo rce.

L es c inéastes je tten t d 'a il leu rs  les bases d 'u n e  telle reconna issance en créan t l 'A sso c ia ­
tion  p ro fessionne lle  des c inéastes. L 'A P C  fut fo rm ée à l ’au tom ne 1962 à l 'in s tig a tio n  de 

sept c inéastes de l 'O N F  qui ép rouvaien t le beso in  de se do ter d ’une stru c tu re  ex terne de 
natu re non-synd ica le  p o u r a ff irm er leu r nature p ro fessionne lle  et fav o r ise r leu r ép an o u is­

sem ent.

L es c inéastes, en 1962, ne sont pas enco re  su r un te rra in  c la irem en t balisé et ils esti­

m ent que le statut de professionnel correspond le mieux à leurs asp irations présentes. D 'a i l­
leu rs cette époque est celle  de la course au sta tu t de p ro fess io n n e l155. M ais ce statu t ne 
leu r sera pas reconnu par l 'É ta t c a r cette reconna issance im p liquait un rappo rt de fo rce 

en tre  les p ro fessions et l ’É ta t, et en tre  les p ro fessions e lles-m êm es, rappo rt qu i n 'é ta it 

pas alo rs en faveur des c inéastes, sau f en un lieu spéc if ique, l 'O N F , où ils exercen t une 

au to rité  p ro fessionne lle , s inon adm in istra tive. C ’est po u rq u o i, p ou r rep rend re  la fo rm u ­

lation  de B o issonnau lt, «la na issance de l 'A P C  est im portan te c a r e lle  m arque un tou rnan t 

d ans la consc ience du groupe: d 'u n e  p art on va ag ir de façon fo rm elle  com m e g roupe 
à l ’O N F ; d 'au tre  p a rt on ne se défin it p lus seu lem ent com m e équ ipe française à l 'O N F  
m ais aussi com m e un g roupe exerçan t un m étier com m un spécifique ayant des in térêts 

à défend re  et à p rom o u v o ir dans la soc ié té»156.

L a na issance de l 'A P C  s ’inscrit aussi dans le con tex te de la créa tion  au Q uébec d ’un 
m in istère des A ffa ires cu ltu re lles dont un des ob jec tifs, selon le d iscou rs p rononcé par 

Jean  L esage à l 'A ssem b lée  lég islative le 2 m ars 1961 lo rs de la p résen tation  du pro je t 

de lo i, est d 'in s ta u re r  les struc tu res adm in is tra tives qui s ’im posent et de susc iter, à trav ers 

elles, le m ouvem ent dynam ique de l ’expression  cu lturelle canadienne-française. Les cinéas­
tes estim en t que p ou r déb lo q u er la situation  et fa ire  a ffa ire  avec l ’adm in is tra tion , vaut 

m ieux  in terven ir o rgan isé  q u ’ind iv iduellem ent.

R appelons-nous que quelques années plus tô t, lo rs de la g rève de R ad io -C anada, l ’O N F  

avait cra in t que ses réalisateurs se syndiquent. En fait le p rem ier geste co llec tif des cinéastes 

en lançant l ’idée de l ’A P C  est de fa ire  le jo in t entre  ceux qui trava il len t ho rs de l ’O N F  

(R ad io-C anada, O ffice du film  du Q uébec) et d ’a ff irm er le carac tère  français de leu r asso­

c ia tion  p ro fessionne lle . C eux  qu i fonden t et assisten t aux  p rem iè res réun ions de l 'A P C  
sont an im és p ar le dynam ism e du tem ps. Ils ont les idées la rges, g lobales, généreuses, 

vo ire  u top iques. Ils on t une v is ion  de leu r m étier et veu len t que leu r a rt, tro p  longtem ps 

é tou ffé , se réve ille  et se d resse. Ils v isen t, au-delà d 'o b jec tifs  co rp o ra tis tes , l ’é tab lisse­
m ent d ’une c iném atog raph ie  nationale  et à cet e ffet revend iquen t à Q uébec et à O ttaw a 

l 'é lab o ra tio n  d ’une lég is la tion  su r le c iném a et la p rise de m esures p ou r é tab lir  une indus­

tr ie  c iném atog raph ique n a tio n a le157.

L a p roduction  française com m ande alo rs un budget d ’env iron  750 000$ , so it le c in ­
qu ièm e du budget total de p roduction , et de ce  m ontan t la p art du lion , so it à peu p rès 
80% , rev ien t au p ro g ram m e p o u r la té lév is ion . Il faut se g a rd e r d ’in te rp ré te r ces ch iffres 

tro p  à la le ttre. C erta ins film s en  français sont produ its dans d ’au tres stud ios, les co m ­

m and ites no tam m ent. D ’au tre  part les vers ions frança ises occupen t une part s ign if icative 

du budget. Les som m es allouées aux film s pour la télév ision bénéfic ient tou jours de l ’apport 

de R ad io -C anada, m êm e s ’il est m ino rita ire ; à cet égard  il conv ien t de sou ligner que les 

p rogram m es de té lév ision  français et anglais jou issen t de budgets équivalents. C ’est à tous 
les au tres postes que l ’écart se creuse et ind ique l ’é ta t d ’in fé rio r ité  budgéta ire  de la p ro ­

duction  f ran ça ise158.

P our avo ir une idée p lus p réc ise de l 'en sem b le  de la p roduction , nous avons reg roupé 

ici les statistiques publiées et, m êm e si des écarts apparaissent entre les sources, nous croyons 

que l ’ensem ble est assez sign ificatif.
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T a b le a u  d e  la  p r o d u c tio n  1 9 5 9 - 1 9 6 5159

( e n  n o m b r e  d e  f i l m s ,  s a u f  i n d i c a t i o n  c o n t r a i r e ) ' 60

5 9 - 6 0 6 0 -1 6 1 -2 6 2 -3 6 3 - 4 6 4 -5

P ro d u c tio n .............

•

o r ig in a u x C) 7 3 61 7 3 6 4 6 6 9 0

a n g la is (2) 91 5 6 71 6 8 6 8 6 8

( 3) 5 2 3 4 51 4 2 4 0 4 5

(6) 6 5 8 0 6 8 6 0 4 7 6 8

o r ig in a u x 0) 2 3 2 0 2 3 2 2 15 4 0

f r a n ç a is ( 3) 2 0 18 2 3 2 2 15 2 8

( 6) 2 5 10 12 13 10 2 0

% o r ig in a u x (■ ) 31 % 33% 31% 34 % 2 3% 4 4%

f r a n ç a is ( 5) 30 % 2 6% 2 9% 2 1% 2 5 % 2 9%

(6) 2 8 % 12% 14% 17% 2 0% 23 %

v e r s io n s (■ ) 51 4 5 5 6 5 7 3 7 4 4
f r a n ç a is e s (4) 41 3 2 41 4 2 3 5 3 3

t o ta l C) 7 4 6 5 7 9 7 9 5 2 8 4
f r a n ç a is ( 2) 61 5 0 6 4 6 5 5 0 61

% a n g la is C) 70 % 7 4% 7 7% 89 % 56 % 4 9%
e n  v . f .

C o m m a n d i te s

o r ig in a u x C) 21 2 7 2 2 21 2 6 4 4
a n g la is (4) 2 0 2 6 19 19 2 5 4 1

o r ig in a u x C) 3 2 0 0 0 12
f r a n ç a is ( 4 ) 3 2 0 0 0 12

v e r s io n s C) 10 13 15 15 12 12
f r a n ç a is e s ( 4 ) 10 12 12 14 11 7
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Revenons au p lan  de la p roduction . D epu is que lque tem ps, le c iném a de l ’équ ipe fran ­

ça ise tire  à  hue et à d ia  e t le c lim at fr ise la guerre  ouverte . L ’app roche du d irec t est rem ise 
en  cause à l ’in té rieu r e t à l ’e x té r ie u r161. E n réaction  à ce  qu i sem ble à  p lus ieu rs une h égé­
m on ie, un  im péria lism e, de nom breux  p ro je ts  su rg issen t, fo rt d if fé ren ts, qui veu len t se 

d ém arq u er du d irec t pu r et du docum en ta ire  trad itionne l tou t en rem ettan t à l ’o rd re  du 

jo u r  la  scénarisation . T ou tes les o ccasions sont p rop ices.

T el se ra  le cas du p ro je t su ivant. S ’il y eu t un nom bre re la tivem ent im portan t de film s 

co nsacrés au trava il, il n ’en fu t pas de m êm e p ou r les fem m es et en co re  m oins p ou r la 

fem m e e t le trava il. L ’année 1963 vo it donc un p ro je t s ’é lab o re r en ce sens et, com m e 
d ’hab itude, un  docum ent en  exp lique la teneu r; on  y p réc ise  que le trava il est devenu le 
p rinc ipa l lien  qu i un it les êtres hum ains les uns aux  au tres, qui d éterm ine ses re lations 
socia les e t qu i cond itionne ses attitudes et ses com p o rtem en ts162:

P ersonne n ’a subi de façon plus rad ica le  que la femm e la révo lu tion  in té rieu re  que 

cela suppose. En deux généra tions, la fem m e a vu  s ’e ffo n d re r l ’un ivers fam ilia l qui 
ju s ti f ia it tou te sa v ie e t a dû se rec lasser dans l’un ivers de p lus en p lus ex c lu s if  du 

trava il que les hom m es avaien t dé jà  com m encé à  éd ifie r depu is long tem ps. L a cons­

c ience de cette tran sfo rm atio n  a donné na issance aux  m ouvem ents de su ffragettes et 
il reste p lusieu rs au tres con flits, p lus p ro fonds et p lus obscu rs, qui sont enco re  lo in 

d ’en  ê tre  a rr iv é  à un net éta t de réso lu tion  en  1963.

A vec une te lle  li tté ra tu re , on  p o u rra it s ’a ttendre à un  p ro je t de série  com m e l ’O N F  en 

a fourn i depu is la fin  des années c inquan te. O r on p réc ise  ici q u 'i l  ne s 'ag it pas de fa ire 

de la socio log ie  ou des tra ités de p sycho log ie , m ais de raco n te r des personnages qu i d o i­
vent av o ir  su ffisam m ent d ’in térêt hum ain  p ou r re tenir l ’a tten tion  des specta teu rs, et de 

raco n te r des h is to ires g raves ou légères qui p rend ron t leu r source dans les liens p ro fonds 
de ces personnages avec le trava il.

C om m e on le vo it, le p ro je t est en réaction  con tre  les m odes de fonctionnem ent et les 
app roches qui on t p réva lu  depu is quelques années. Cela est enco re  beaucoup p lus c la ir 

lo rsq u e les au teurs du p ro je t (non-signé) abo rd en t la question  fo rm e lle163:

N ous vou lons fa ire  p a r a illeu rs de ces quatre film s une expérience et une aven tu re  fo r­

m elles. V o ilà  pou rquo i, assez a rb itra irem en t, nous im poserons com pte com m ande à 
chaque équ ipe de to u rn ag e q u ’e lle  adopte un sty le particu lie r. 1) U ne équ ipe to u rn era  

avec tous les m oyens du c iném a le p lus co n trô lé , une h isto ire  écrite  ju s q u ’au  dern ie r 

m ot du  d ia logue. 2) U ne au tre  équ ipe to u rn era  avec les m oyens du c iném a d ’o b se rv a ­
tion  (équ ipem ent léger) la v ie rée lle  d ’un personnage réel. 3) U ne tro is ièm e équ ipe 

ad o p tera  une ligne m itoyenne: un  canevas traçan t les grandes lignes d ’une h isto ire . 

4) L a q uatr ièm e équ ipe enfin , poursu ivan t à fond la tendance du c iném a-vérité , dem an­
d e ra  à des personnages rée ls de fab riq u er avec l ’équ ipe de tou rnage un  scénario  p lus 

ou m oins fan ta isiste p a r rap p o rt à leu r réalité .

M a lg ré  ses in ten tions, la sér ie  «La fem m e h o rs du  foyer» se rv ira  su rtou t à a ff irm er 
l ’im po rtance de la scénarisa tion  et de la d ram atisation , et donc aux  c inéastes qu i y p artic i­

p en t, à se d ém arq u er du d irect. D e ce po in t de vue, e lle  constitue un tam pon où pou rron t 

se réso rb e r en partie  les con trad ic tions qu i d iv isen t l ’équ ipe frança ise . P ar a illeu rs elle 
p erm et d ’év a lu er l ’in f luence du d irec t su r la p roduction  n on -d irecte  dans la m esu re  où 

ce lle-c i d o it m ain tenan t rev o ir ses hab itudes, p e rdre  son cô té c iném a de papa, se resso u r­

ce r. O n p o u rra it p resque d ire  que le  d irec t fu t au c iném a onéfien  ce q u ’à la m êm e époque 

la N ouve lle  vague fu t au c iném a français. 11 rem it en cause une certa ine fausseté q u ’on 
estim a it p résen te  dans le c iném a d ram atique p récéden t.

La série «La fem m e hors du foyer» m ontre que dorénavant les cinéastes canadiens-français 

n ’ont p lus env ie de tra ite r de sujets à  thèse de m anière d idactique. Ils revendiquent la liberté 

d ’exp ression  au plan idéo log ique e t au p lan artistique. Ils veu len t s ’a ff irm er en tan t que 
c inéastes dans un O ffice national du film  qu i n ’est pas tou jours p rê t à les la isser sans bride. 

N éanm o ins, ce fa isan t, s ’ils tém o ignen t beaucoup m oins des po litiques et des vo lon tés 

ex p rim ées de l ’O N F , ils tém o ignen t d ’au tan t p lus des va leu rs p artagées p a r une partie  

de leu r g roupe. N ous y rev iend rons au chap itre  su ivan t lo rsque nous abo rderons le thèm e 
de la fem m e.

L a réa lisa tion  de la série  su r l ’h is to ire  canad ienne se pou rsu it e t, rem on tan t tou jours 
dans le tem ps, do it co m p o rte r, p ou r l 'an n ée  1962-63 p lusieu rs film s. Son vo let fran co ­

phone couv re  la période du rég im e français: C ham p lain , M a isonneuve, Jacques C artie r, 

les m issionnaires et le m ystic ism e. L e p ro je t su r les m issionnaires abou tira  au F E ST IN  

D ES M O R TS et celui sur le m ysticism e aux M O N T R É A L IST E S. En cours de route, durant 
l ’année 1963-64, on y a jou tera  deux  nouveaux p ro je ts francophones su r les Ind iens de 
l ’est e t la société en N ouve lle -F rance; ni l ’un , ni l ’au tre  ne v e rra  le jo u r 164.
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C ’est à l ’équ ipe de F ern an d  D ansereau , qu i p ren d  la re lève de B ernard  D ev lin , q u ’on 
confie la tâche de p ro d u ire  ces film s. O r celu i-c i constate  q u ’il ren co n tre  beaucoup  de 

d if f icu ltés dans la p rép ara tio n  des scénarios e t dans l ’o rgan isa tion  techn ique des p ro je ts 

qui ne conv iend ra ien t p lus aux  m éthodes de tou rnage de l ’heure. Les c inéastes en v ien ­
nent donc à la conc lusion  q u 'i l  faut p ro p o ser un changem ent de fo rm u le  à la d irec tion .

Ils souhaiten t en  e ffe t ab andonner, dans la p lu p art des cas, le sty le de c iném a d ram atisé 

qui ava it é té  ju s q u ’à ce  jo u r  la règ le  p ou r cette  série  afin  de re to u rn er à un  c iném a p u re ­
m ent docum en ta ire . T ro is  ra isons p rinc ipa les les y poussent: 1) les coûts de p roduction  

dans le sty le du c iném a d ram atisé  sont é levés et d if f ic iles à co n trô le r , e t il ne leu r sem ble 

pas q u ’il so it tou jours nécessaire  de s ’y rés igner; 2) la reconstitu tion  h is to rique en  ce qui 
concerne les d éco rs, les costum es et les us et coutum es dev ien t e lle aussi à la fo is p lus 

d iffic ile  e t périlleuse lo rsq u ’ils sont p lacés devant l ’ob ligation  de rem o n ter p lus lo in  dans 

le tem ps; 3) finalem ent ils sentent le beso in , au mom ent d ’ab o rd er une partie  de l ’h is to ire  
qui est enco re  très d iscu tée au C anada français, d ’u ti l ise r des techn iques de p réc ision . 

Le c iném a de sty le d ram atisé  leu r appara ît dangereux  p o u r nom bre de su jets q u ’il leu r 

faudra ab o rd e r parce  q u ’il sera it un  instrum ent p lus lâche , p lus vague et su rtou t qu i p rê te  
aux in te rp ré ta tions les p lus d ivergen tes. Ils espèren t, en  re to u rn an t à un  au tre  sty le , réu s­

sir p lus fac ilem ent à fa ire  oeuv re  sc ien tif ique.

D ansereau , à qui il rev ien t de systém atiser cette ré f lex ion , en  fait part à G ustave Lanc- 

tôt qui rem p lace d o rénavan t G uy F rég au lt au titre  de conse ille r h is to rique, p o u r ob ten ir 
ses com m en ta ires. P ou r ne pas l ’e f fray er, il conc lut sa le ttre  p a r ces m o ts165:

C eci n ’im plique pas p ou r nous un re je t total du c iném a dram atisé. Il dem eure un  m oyen 

valide de p résen ta tion , parfo is le seul p ou r certa ins cas, e t nous com p tons l ’u ti l ise r 
lo rsque le su jet et les c irconstances le perm ettro nt; m ais nous vou lons nous en  l ib é re r 

en  tan t que règ le  généra le .

L anctô t acqu iesce à ces ra isons, tou t com m e M au rice C are less.

3.9: Vers le long m étrage (1962-1964)

L ’O N F  est im p liqué à fond dans l ’é tab lissem en t d ’une industrie  p riv ée  c in ém ato g rap h i­

que au C anada. D ès l ’é té  1962, il ava it serv i d ’in te rm éd ia ire  en tre  le C an ad a e t la  F rance
et la G rande-B re tagne p o u r év a lu er la possib ilité  de s igner des acco rds de cop roduction  
b ila té rau x 166. Q uelques m o is p lus ta rd , il partic ipe  au C om ité  in te rm in isté r ie l su r le d éve­

loppem ent éventue l d 'u n e  industrie  du long m étrage au C anada qui se réun it rég u liè re ­

m ent à p artir  de la fin 1963 e t ce sont deux de ses co llaborateurs qu i réd igen t les princ ipaux  

rapports p o u r ce co m ité167. L ’O N F  se lance d ’a il leurs dans la réa lisa tion  de longs m é tra ­

ges, une po litique qui est accep tée o ff ic ie llem ent dès ja n v ie r  1964 e t qu i touche n o tam ­
m ent le  f ilm  à ép isodes L A  F L E U R  D E  L ’Â G E  e t L E  F E ST IN  D E S  M O R T S.

Le cas de LA  F L E U R  D E  L ’Â G E  est très in téressan t. Pie rre  Juneau  reconna issa it la 
nécessité  e t les avan tages des échanges in te rnationaux  dans la p roduction  de certa ins film s 

et favo risa it donc la cop roduction . D ans ce cas-c i, la fo rm u le  reg ro u p e  quatre  pays e t su r­

tou t quatre  c inéastes qu i font à peu p rès partie  du jeu n e  c iném a de leur pays respectif. 

P ou r ce qui est de la F rance, Jean -L uc G odard  et Jean  R ouch sont app rochés e t donnent 

leu r accord  m ais c 'e s t R ouch qui ob tien t le con tra t. M ichel B rau lt signe l ’ép isode cana­
d ien , G E N E V IE V E . L ’ép isode ita lien  rev ien t à G ian  Vitto rio  B ald i, qu i é ta it aussi p ro ­

ducteur. Juneau et Baldi s ’entendent tellem ent b ien q u ’ils veu lent m onter ensem ble d ’autres 
co p ro d u c tio n s168 et m êm e accé lé re r la signatu re  d ’un  acco rd  de cop roduction  en tre  l ’Ita lie  
et le C anada.

B o issonnau lt rappelle  cet ép isode com m e exem ple de la vo lon té d ’in ternationalism e qui 

au ra it an im é Juneau  au dépens ou au m épris d ’une p roduction  p o rteu se de va leu rs trop  
liées à la dynam ique soc io -cu ltu re lle  québéco ise. On a d it aussi que l ’aven tu re  F la iano  

m arquait un nouvel ép isode de l ’opposition  Ju neau-Roberge, sau f que R oberge a tou jours 

été tenu au cou ran t du p ro je t et l ’a défendu  devant le m in istre  L am ontagne; m ais il est 
p lausib le que Juneau l ’a it am ené à appuyer un p ro jet qui d ’une certa ine  m an ière  annonce 
une p ra tique qui au ra co u rs quelques années p lus tard 169.

L ’O N F  s ’engage dans la vo ie du long m étrage avec tellem en t de p rudence et de 

parc im on ie170 que certains cinéastes choisiront de détourner leurs budgets de courts m étrages 

pour en so rtir  des longs m étrages et ainsi e ffectuer un saut qualita tif q u ’ils souhaitent depuis 
longtem ps. Tel est le cas no tam m ent d ’une série  su r l ’h iver inscrite  à cette époque-là  au 

ca len d rie r de p roduction , série qu i dans l ’esp rit de son p ro d u c teu r Jacques B obet et de 
ceux  qu i y co llabo ren t, dev ra it perm ettre  de to u rn er des «dram atisations».
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P ro d u c teu r audac ieux , B obet est an im é p a r un certa in  nom bre de p rinc ipes: m iser su r 

des su jets de film s p ro p rem en t nationaux p lu tô t q u ’in te rnationaux , d éve lopper des film s 

de fiction qu i s ’inscrira ien t dans la ligne de fo rce de l ’O N F , c ’est-à -d ire  qu i hérite ra ien t 

de la trad ition  docum en ta ire  en restan t en p rise  d irec te  su r le rée l, m ise r su r les au teurs 

et la  co rrespondance en tre  eux  et le su je t de leu r film . La série su r l ’h iver do it ren co n tre r 
tous ces ob jectifs. T ro is m oyens ou longs m étrages v e rro n t le jo u r  dans ce cadre: LA  V IE  
H E U R E U S E  D E  L É O P O L D  Z  de G illes C arie  (H iv e r I), LA N E IG E  A  F O N D U  SU R 

LA  M A N IC O U A G A N  d ’A rthur L am othe (H iver III) et le film  de G illes G roulx  LE  C H A T  

D A N S L E  SA C (H iver IV ).

C e film  occupe une p lace em blém atique dans la p roduction  québéco ise et constitue, avec 

P O U R  LA  S U IT E  D U  M O N D E , le po in t d ’o rgue de la période que nous étud ions ici. 
Il ind ique que de p lus en  plus les c inéastes veu lent s ’insérer dans leur m ilieu et tra ite r 

des su je ts chauds qu i co ncernen t in tim em ent leu r société e t qui s ’en rac inen t en e lle ; ils 
souhaiten t les ap p ro fo n d ir et espèren t le fa ire  de m an ière v ivan te, p ersonne lle , engagée, 

poétique, c réa trice . G rou lx  est p robab lem ent avec Perrau lt (puis A rcand  un peu plus tard ), 
celu i qui est le  p lus à  T avan t-garde de ce tte  o rienta tion  dans la m esu re  où aux p réo ccu p a­

tions nationa listes, il jo in t une analyse po litique m arx iste  (ce que P errau lt p a r exem p le 

re fusera  tou jou rs en  q ualif ian t le m arx ism e d ’idéo log ie  é tran g ère ). Son film  est po litique 
en  ce sens que davan tage q u ’un  tém o in  d ’une société qu i s ’éveille  et se ch erch e , il jo u e  

et veu t jo u e r  un  rô le  cap ita l dans cet éve il. D om inique N oguez a b ien  com pris cela quand 

il é c r i t171:

La véritab le  consc ience de soi, la p rise de possession  de so i p a r so i suppose quelque 

chose de p lus: la connaissance de so i. ( . . . )  U n peup le , s ’il se d écouv re  a liéné, m eu rtr i, 

co lon isé  en m êm e tem ps q u ’obstiném en t in assim ilab le, r isque en effe t, cette  d écou ­
verte  fa ite , de so m b rer dans la dé lec ta tion  m orose e t de c ro ire  son d ram e irrém éd iab le  

et un ique au m onde. Il lu i fau t, s ’il veu t éch ap p er à cette  ten tation  funeste, fa ire  un 

pas de p lus dans la luc id ité . ( . . . )  O r peu de film s on t atte in t ce deux ièm e stade: c e r­

ta ins film s de G ro u lx  peu t-ê tre .

À  ce su je t d ’a il leu rs, G ro u lx  répond ra  à M ichel P atenaude qu i lu i d it que le C anada 

frança is déco u v re  le  c iném a au m om ent où il se d écouv re  lu i-m êm e: «C ’est un po in t de 
rencon tre  ex trao rd in a ire : au m om ent où nous nous posons la question  de no tre  su rv ivance 

nationale, nous découvrons un moyen d ’expression qui s 'ad resse à une nation»172. LE  C H A T  

D A N S  L E  SA C  occupe donc une p lace p riv ilég iée  dans le c iném a québéco is des années 

60 et dans le c iném a que les C anad iens frança is réalisen t à l ’O N F . La pe in tu re  d ’un héros 

im puissant à s ’exp rim er dans sa société est paradoxalem ent l ’oeuvre par laquelle un cinéaste 
m an ifesta it sa fo rce  d ’exp ression  au po in t m êm e de ren d re  certa ins de ses co llègues mal 
à l ’a ise 173. L e «Je suis C anad ien  fran ça is, donc je m e cherche» fait p lace à un au tre  sy llo ­

g ism e, typ ique de l ’o eu v re  de G rou lx : «Je su is c inéaste , donc je  cherche». Il m arque un 
ja lo n  e t p robab lem ent l ’aboutissem ent d ’un doub le processus de questionnem ent et d ’a ff ir­

m ation  qu i do rénavan t se m an ifestera au sein  d ’une p roduction  frança ise  au tonom e.

3 . 1 0 :  V e r s  u n e  p r o d u c t i o n  f r a n ç a i s e  a u to n o m e

C ’est une te lle  c réa tion  que R oberge p ropose au gouvernem en t en novem bre 1963. En 

effe t il env isage de d o te r l ’O N F  d ’une nouvelle s truc tu re  qu i lu i d onnera it une o rg an isa ­
tion  p lus e ff icace et lu i perm ettra it de m ieux rem plir son rô le  à  l ’égard  des deux p r in c ip a ­
les cu ltu res du pays. Le com m issa ire  se v e rra it flanqué de deux d irec teu rs de p roduction , 

un frança is e t un  ang la is à qu i écho it égalem ent la superv ision  de tou tes les opérations 

de p roduction  e t p articu liè rem en t des aspects f inanc iers qu i en décou len t; chacun  sera it 
responsable de leurs program m es respectifs, des activ ités créatrices de leu r équipe et devrait 

conse ille r le  com m issa ire  su r tous les su jets qu i re lèven t de leu r secteu r. R oberge suggère 

égalem ent de c rée r un poste  d is tin c tif  p o u r le sec ré ta ire  du conseil.

Pou rquo i l ’O N F  p rocède-t-il à  cette  dem ande? D ’une p art p ou r tou tes les ra isons que 
nous venons d ’évoquer: pressions intérieures et extérieures concom itantes avec l ’éveil natio­

nal québéco is e t le souffle des ré fo rm es qui m arquen t la R évo lu tion  tranqu ille . D ’au tre  
part parce  que le 8 avril 1963 ram ène au p o u v o ir les libéraux  fédéraux .

En p le ine cam pagne é lec to ra le , le p rem ie r m in istre  du Q uébec, Jean  L esage, é ta it in te r­
venu p o u r que so ien t reconnues les asp ira tions soc ia les, économ iques et cu ltu re lles du 

Q uébec. M ais, fait p lus im portant, quelques mois plus tô t, dans un discours écrit par M aurice 
L am on tagne, L este r B. P earson  ava it lancé l ’idée d ’une enquête su r les m oyens de déve­

lopper le ca rac tè re  b il ingue du C an ad a174. T ro is m ois ap rès sa réé lec tion , P earson  c rée 

la C om m iss ion  d ’enquête su r le b ilingu ism e et le b icu ltu ra lism e, d ite C om m ission  

Laurendeau-D unton. L ’O N F , qui dépend du secrétaire d ’É tat Lam ontagne, p réfère devancer
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— peu t-ê tre  d ’a illeu rs l ’y a -t-on  inv ité — les investigations des com m issa ires; e lles rév é ­

le ra ien t, ce que sait dé jà  A nd ré  L au rendeau , son carac tè re  quasi-m onocu ltu re l. Il cho is it 
de donner l ’exem p le en proposan t au secré ta ire  d ’É tat des changem ents s tru c tu re ls175.

À ce su je t, certa ins on t la issé en ten d re  que la C omm iss ion  ava it pesé d ’un  po ids certa in  

dans la c réation  de la P roduction  française. En fait la C om m iss ion  dev ien t opéran te  après 
cette créa tion . Il est v ra i que la C om m ission  est venue à l ’O N F  s ’e n q u érir  de la situation  

m ais ce fu t le 10 décem bre 1965. Six m ois au p arav ant, en ju in , p o u r p rép a re r cette  re n ­

con tre , l 'O N F  avait fa it c ircu le r un texte de douze pages. N o t e s  f o r  t h e  R o y a l  C o m m is ­

s io n  o n  B i l in g u a l is m  a n d  B ic u l t u r a l is m , où on affirm e que l ’O N F , dans ses productions, 

donne vo ix  à l ’exp ression  des deux  cu ltu res du pays, q u ’il répond  aux beso ins du public 

dans les deux  langues o ff ic ie lles par les d if féren tes d if fusions des film s et que le b il in ­
gu ism e ex iste  à l ’O N F  au p lan  des re lations de trava il; se lon  ce docum en t, la situation  

à l ’O N F  est une réussite  app réc iab le  tan t au p lan du b ilingu ism e que du  b icu ltu ra lism e.

Le gouvernem ent accepte la p roposition  de l ’O N F  et la ré fo rm e dev ien t effective le p re­

m ier ja n v ie r  1964. G ran t M cL ean  occupe le poste angla is tand is que P ierre  Juneau  accède 
au nouveau poste frança is; il perd  p a r con tre  celu i de secré ta ire  du conseil. M cL ean  m et 

en p lace une struc tu re  aux  responsab ilités d écen tralisées (dont un  P o o l S ystem p o u r les 
c inéastes e t un com ité du  p ro g ram m e où ils p a rt ic ipen t176). Juneau  cho is it une vo ie p lus 

h ié rarch ique et p lus trad itionne lle . 11 d ir ig e  quatre  p ro d u cteu rs exécu tifs  (A ndré B elleau, 

Jacques B obet, M arce l M artin  e t M ichel M oreau  qu i s’o ccu p era  des film s pédagog iques) 

et des co o rdonateu rs des serv ices techn iques. L ’O N F est te llem ent f ie r de sa nouvelle  réa ­
lité q u ’il déc ide de sou ligner son v ing t-c inqu ièm e ann iversa ire  de fondation  avec écla t; 

la fête aura lieu au m ois d ’août.

A cette  occasion  le S ecré ta ire  d ’E ta t M aurice  L am ontagne p rononce une allocu tion  où , 

ap rès av o ir vanté les m érites de l ’O N F , il s ’a tta rde longuem ent à la question  du  long 
m étrag e177:

U n pays qui n ’a pas de c iném a de long m étrage se prive d ’un des plus im portants m oyens 

de s ’exp rim er. ( . . . )  Si nous déc id ions de lancer une g rande o ffensive p ou r fa ire  échec 

à no tre  pauvreté cu ltu re lle , p o u r p ro v o q u er un épanou issem en t in te llectuel e t a rt is t i­

que capab le de fa ire  équ il ib re  à no tre  standard  économ ique, sans dou te faudra-t- il p la ­
ce r aux  p rem iers rangs de nos ob jectifs la c réa tion d ’une industr ie  du  long m étrage.

Bon nom bre de c inéastes de l ’O N F  veu len t s ’a ttaquer depu is long tem ps au film  de long 

m étrage pu isque ce fo rm at co rrespond  davan tage à leu rs p réoccupations et recèle p lus de 
possib ilités d 'e x p re ss io n  c réatr ice . M ais ils sont consc ien ts que leu r em p loyeu r s ’aven ­

tu re  dans cette  d irec tion  à co n treco eu r, d ’au tan t plus q u e, com m e v ien t de le rap p e le r le 

m in is tre , la p rio rité  gouvernem en ta le  consiste  à faire  na ître  e t g ra n d ir  une industrie  du 

c iném a p riv ée . C ’est pou rquo i ils n ’hésite ron t pas à ap p u y er la  revend ica tion  de l ’A sso ­
ciation  p ro fessionne lle  des c inéastes qu i lance en  fév r ie r 1964, six  m ois avan t l ’in te rven ­
tion du m in istre, un appel p ressant aux gouvernem ents canadien et québécois pour favoriser 

la c réation  d ’une industrie  p rivée du long m étrage au C anada, l ’O N F  ne devan t conserver 

que les longs m étrages qu i aient pour but le p restige du C anada et l ’in form ation des citoyens 

et devan t se garder de deven ir un agent com pétit if  à l ’égard  des p roducteu rs indépendants.

3.11: Epilogues

En fait la c réation  de la p roduction  frança ise  n ’apparaît pas à l ’époque com m e la p ana­

cée qui va g u é rir  tous les m aux des c inéastes francophones et pe rm ettre  le développem ent 
d ’un c iném a québéco is o r ig in a l178; e lle  est déjà en re tra it su r les atten tes des c inéastes. 

C ’est pou rquo i cette reconna issance institu tionnelle sera accom pagnée d ’un exode p ro ­

g ress if  d ’une partie  des c in éa stes179, su rtou t des p lus jeu n es , qui ne pensen t pas pouvo ir
réa lise r leu rs p le ins d ésirs c iném atog raph iques au sein  de l ’O N F  e t qu i s ’en re tiren t p ou r 

tro u v er leu r vo ie a illeurs. L a con joncture leu r apparaît p lus p rop ice  dans l ’industrie p rivée.

P ar exem ple C laude Ju tra  réalisera de façon indépendante A  T O U T  P R E N D R E  et P ierre 

P atry , accom pagné de quelques techn ic iens de l ’O N F , ira  fo n d er C oopéra tio  p o u r pou ­
vo ir to u rn er T R O U B L E -F Ê T E ; au générique de ces deux f ilm s, on  re tro u v e  p lusieu rs 

nom s onéfiens. C ette  tendance se p ou rsu iv ra  ap rès la c réation  de la P roduction  frança ise , 

no tam m ent lo rsque G illes G rou lx , Jean  D ansereau , B ernard  G osse lin , D enys A rcand  et 

M ichel B rau lt donneron t na issance en 1965 aux  C inéastes assoc iés ou q u 'A r th u r  L am othe 

et G illes C arie , respectivem ent en 1965 et 1966, déc ide ron t de s ’é tab lir  dans le p rivé.

La c réation  de la P roduction  française est à la fo is l ’abou tissem ent d ’un p rocessus h is­

to r ique et l ’occasion  de nouvelles a ff irm ations. L es revend ications des c inéastes éc la ten t
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d ’a ill eu rs à la faveu r d 'u n  ven t de fronde qui souffle  sur la p roduction  française; elles 
sont fo rm u lées dans un num éro  de la revue P a r t i  P r i s 180. G odbout, C arie , P erron , A rcand 

e t G rou lx  y d isen t tou t hau t ce que p lu s ieu rs ressen ten t tou t bas. L eu rs rem arques po rten t 

su r la liberté  d ’exp ression , le cho ix  des vo ies docum en ta ire  et f ic tion , le long m étrage, 

la vo lon té d ’ê tre  tém oin  du Q uébec, la réalité  d ’une équ ipe française v ivan te, b re f  l ’av e ­

n ir du c iném a au C anada français.

L es in terven tions des c inéastes sont chapeau tées d ’un  éd ito ria l de P ierre  M aheu  plus 
v iru len t que leurs tex tes où le N a tio n a l F ilm  B o a rd est p résen té  com m e un instrum ent 
de co lon isation  des Q uébéco is et de négation  du c iném a québéco is dans la m esu re  où on 

ten te de le couper des sources v ives de son pays p ou r l ’id en tif ie r à une nation fan toche, 

ce qu i désam orce l 'ex ig en ce  c réatr ice  des c inéastes. Il ne fau t donc pas se con ten ter de 
co n fie r à des C anad iens frança is, rep résen tan ts de l ’o rd re  co lon ia l, des postes de co m ­

m ande; il fau t rap a tr ie r le c iném a québéco is p ou r qu ’il con tr ibue lu i-aussi à la rep erso n ­

nalisation  co llective de l 'h o m m e québéco is.

M ais jam a is  les tex tes des c inéastes ne vont si lo in . G odbou t, constatan t que le N F B 

a donné na issance à l ’O N F , estim e que le v ra i p rob lèm e est le rappo rt que l ’O N F  et son 
c iném a vont en tre ten ir avec une réalité  po litique où la m ajo rité  des ind iv idus n ie l ’idéal 

o ff ic ie l de l'o rg an ism e . C arie  veut d ém y th if ie r les p ré jugés qu i ex isten t su r l ’équ ipe f ran ­

çaise m orte-née; le princ ipal prob lèm e qui va se poser selon lu i, c ’est celu i, pour le c inéaste, 
d ’exp rim er tout ce q u ’il veut exp rim er, et particu lièrem ent sous la fo rm e de long m étrage. 

Le tém o ignage de P erro n  va dans la m êm e d irection  lo rsq u ’il dem ande com m ent conc il ie r 

la liberté  nécessa ire  à tou te c réation  et le d ir ig ism e d 'u n e  adm in istra tion . G rou lx  est plus 
ca tégo rique lo rsq u ’il c lam e que la liberté  des c inéastes sera ex igean te , q u ’ils ne voudron t 

p lus v ég éte r en tre  l ’au to -censure et le com prom is, p lus ê tre  tenus à l 'é c a r t du so rt de leu r 

peup le et q u ’ils voudron t que leurs film s reflèten t leu rs tem péram ents et toutes leurs p réo c­
cupations d ’ind iv idus et d ’artistes qu i rech erch en t leu r épanou issem ent et celu i de leur 

nation. P ou r A rcand, le défi à re lever, c ’est que notre c iném a ne soit plus un c iném a d ’échec 

m ais de conquête où cu ltu re et quo tid ienneté se re jo ind ra ien t enfin .

E n  cho is issan t P a r t i  P r is  p ou r ex p rim er leu rs do léances, on  peut penser que les c inéas­

tes on t b rû lé  leu r p rop re  base. A u co n tra ire  de la cam pagne de p resse de 1957, qu i put 
ra llie r des appu is d ’ho rizons très d iv e rs, l ’in terven tion  dans une revue répu tée p ou r son 

indépendan tism e rad ical ne parv ien t pas à susc ite r un m ouvem ent analogue. P a r a illeu rs 
l ’adm in is tra tion  de l ’O N F  con sid ére ra  que cette in te rven tion  dans une revue révo lu tion ­

na ire  lu i cause un g rand  p ré jud ice  et tâch e ra  de p ren d re  des m esures p ou r que ça  ne se 

répète pas.

À stric tem en t p a r le r, la période que nous étud ions se te rm ine ic i, devan t une p roduction  
française indépendan te soum ise à un vent de fronde e t au bord  de l ’éc la tem ent. M ais on 

do it y ad jo ind re b rièvem en t tro is  ép ilo g u es.

L e p re m ie r  ép ilo g u e touche à la question  de la synd ica lisation . M alg ré l ’ex istence de 

l ’A P C , p lus ieu rs c inéastes fondent le 25 ju in  1964 le Synd icat général du c iném a affilié  

à la C S N . À  peine un  an plus ta rd  celu i-c i dev ien t Synd icat généra l du c iném a e t de la 

té lévision dans l ’espoir d ’in tégrer des techniciens de Radio-C anada. La plupart des cinéastes 

de l ’O N F  sont m em bres du S G C T . D ès le d ép art de Juneau  en m ars 1966, le S G C T  fera 
auprès de R oberge des rep résen tations pour q u ’on étab lisse de m eilleures com m unications 
à l ’in té rieu r de la  p roduction  frança ise , p ou r que les c inéastes partic ipen t m ieux à l ’é labo ­

ration  du p rog ram m e e t égalem ent à son su iv i. R oberge ne veut pas s ’engager fo rm e lle ­

m ent en  ce sens m ais m andate le nouveau d irec teu r de la p roduction  française p ou r q u 'il 

d iscute de coopération  et de la partic ipation  des cinéastes au p rogram m e et à la p roduction .

L e se c o n d  ép ilo g u e est une conséquence du p rem ier. N ous av ions sou ligné que Juneau 
avait p ré féré  m ain ten ir une structure h iérarch ique alo rs que son v is-à-v is anglophone avait 

op té po u r un P o o l S ystem an im é par un com ité du p rog ram m e. O r ce que revendiquen t 
les c inéastes et le S G C T , c ’est une structu re analogue à celle qu i fonctionne depu is deux 

ans du  cô té ang la is, ce à quoi Juneau  est opposé.

M ais les re lations en tre  R oberge et Juneau se brou illan t, celu i-c i accepte en  fév r ie r 1966 
une nouvelle o ffre  de trava il à titre  de v ice-p résiden t du C onseil de la rad io -té lév is ion  

canad ienne. Juneau p arti, R oberge se m on tre  o u v ert à cette idée de développem en t struc­

tu rel et donne le feu vert à sa m ise en p lace p rog ressive . M arce l M artin , qu i p rend  la 
d irection  de la p roduction  frança ise , peut donc p rocéd er à cette ré fo rm e organ isationnelle  
qui im plique la partic ipation  adm in istrative des c inéastes et qui dev iendra effective en sep­

tem bre  1968 avec Jacques B obet com m e p rem ie r d irec teu r du C om ité  du p ro g ram m e181.

P ou r q u ’on ne s ’é tonne pas trop  de la longueur du dé la i, il fau t rap p e le r que quelques 

jo u rs  après le départ de Ju n eau 182, le 21 m ars p lus préc isém ent, c ’est R oberge qui annonce
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le sien car il est nom m é agent général du Q uébec en G rande-B retagne; deux com m issaires- 

ad jo in ts seron t nom m és, G ran t M cL ean  p ou r tou t ce qu i touche à la p ro d u ctio n , à l ’ad m i­
n istration  et aux questions techn iques e t R oland L adouceu r p o u r la d is tribu tion  et les re la ­

tions ex térieures. E n fait M cL ean dev iendra com m issaire p ar in térim  et conservera ce poste 
ju sq u ’à l ’é té  1967, so it p lus d ’un  an.

L e d e rn ie r  ép ilo g u e p ren d  p lace lu i aussi dans une revue. L ib e r t é  consacre  un num éro  
doub le au c in ém a183 don t la coo rd ina tion  rev ien t à Jacques B obet. M êm e si ce num éro  

ne parle  pas que de l ’O N F , ce lu i-c i y  occupe une p lace p rép ondéran te . B obet m onte un 

doss ier où il rep rend  p lus ieu rs é lém ents déjà p ub liés, des c ritiq u es de la revue O b j e c t i f  
aux m ém oires de l ’A P C , qu i m etten t en cause ou appuien t l ’O N F .

M ais ce  qu i le m otive su rtou t, c ’est d ’exp liquer com m en t la c réa tion  de la  P roduction  

française et surtout la d irection que lu i a im prim ée Juneau constituent une contre-révo lu tion. 
C 'est une contre-révo lu tion parce q u ’elle a occasionné chez les c inéastes une crise de déses­

po ir qu i s ’est so ldée p a r p lus ieu rs départs et dém otions, parce  q u ’e lle  a  eu  com m e résu lta t 

la co lè re , la désillusion , la dém ora lisa tion , la baisse de la qualité  de la p roduction . C ette 

co n tre-révo lu tion , B obet la com pare à une chape de p lom b qu i s ’abat en  p art icu l ie r su r 
l ’équ ipe frança ise , la p lus engagée, la p lus vu lnérab le  et qu i d é tru it en  qu inze m ois le 

travail de qu inze années, gasp illan t ainsi le cap ita l cu ltu re l le p lus o rig ina l que le C anada 

ait jam a is  eu.

B ern a rd  D ev lin  d u ra n t le  to u rn a g e  d e  L E S  B R Û L É S  (1958)
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C o n c l u s i o n

C om me on le vo it, la c réation  de la p roduction  française est le fru it d ’un m ouvem ent 
qu i débute en 1942 et donna lieu  périod iquem en t à des m an ifesta tions de cou rage et de 

com bat. La guerre  vo it la na issance d ’une F rench  U n it qui bénéfic ie  d ’une m arge de p ro ­

duction  fo rt convenab le. L 'a p rè s-g u e rre  co rrespond  à des années som bres; les francopho­
nes frô lent l ’assim ilation. L ’arrivée de la télév ision, la con joncture politique et les pressions 

ex té r ieu res am ènen t un changem ent positif. A  p a rt ir du m ilieu  des années c inquan te, le 

m ouvem ent s ’accé lère , le g roupe québéco is se ren fo rce , les o euv res s ’a ff irm en t p lus so li­

d es, p lus c réa tr ices, d 'u n e  d iv ers ité  sty listique stim u lante.

E n 1964, avec la c réa tion  d 'u n e  P roduction  française au tonom e, le c iném a francophone 
onéfien , com m e la société dont il partic ipe , de canad ien -frança is dev ien t québéco is, d és i­

gnan t a insi son appartenance. O n a ff irm e , à l ’O N F  et ho rs l ’O N F , on co nsacre  au grand 

jo u r  une situation  tro p  long tem ps rece lée, con tenue, m ain tenue. M ais cette  institu tionna­

lisation  est en re ta rd  su r la con jonctu re et su r les atten tes des c inéastes. L es m esures de 

contrô le q u ’im pose Juneau en lançant la production  française provoquent une crise de cro is­

sance g rave, une hém orrag ie  créatr ice  et occasionnent du désarro i du ran t quelques années. 

M ais le po tentie l est là et e lles ne rés iste ron t pas b ien  long tem ps.

N o tre  période se te rm in e  ic i, su r une nouvelle  struc tu re  appelée à évo luer au fil des 

ans en fonction des problèm es et des obstacles qui confronteront encore les cinéastes. L ’évo­

lution de la con jonc tu re  c iném atog raph ique in f luencera l ’O N F ; nous pensons notam m ent 
à la c réation  de la Société de développem en t de l ’industrie  c iném atog raph ique canad ienne 

d on t les déc is ions n ’iron t pas tou jou rs dans les d irec tions que souhaita ien t les c inéastes 

en 1963-64. D ans ces c irconstances vont rev en ir à l’O N F  certa ins c inéastes qu i l ’avaien t 

qu itté  en tre  1963 et 1966 et vont y en tre r des jeu nes qui fa isa ien t a lo rs leu rs p rem ières 

arm es de façon  indépendante.

C ’est en 1967 que la production française connaîtra réellem ent un nouveau départ. C om m e 
c ’est souven t le cas, des tex tes im portan ts b a liseron t la ré f lex ion  qu i y  p réside. Le p re ­

m ier est dû  à la p lum e de Jean  Le M oyne qu i est le p en seu r o ff ic ie l de la p roduction  fran ­

ça ise en ces années so ixan te. Il s ’in titu le  L a  m é d ia t io n  d e  l ’O .N .F .  et est daté d ’août 

1967; à l ’é tape du b rou illon  il se nom m ait V e r s  u n  r e n o u v e l le m e n t  d e  l ’O N F  et son p re ­

m ier chap itre  é ta it in titu lé sym ptom atiquem ent «A propos d ’un  m alaise»; la désaffection  

des c inéastes, la p rog ram m ation  incohéren te et l 'h és ita t io n  des réa lisa tions.

A ppelé à réag ir  à cette  p rem ière  v e rs io n , F ernand  Dansereau  p réc ise ra  que la m alaise 

com m ence avec l ’arr ivée de la té lév ision  qui a en levé son m arché à l ’O N F  en ce sens 

que les gens ne se dép lacen t p lus p o u r v o ir ses film s et donc q u ’il n ’y a p lus de nécessité  

au travail des cinéastes; p ou r D ansereau, la question du long m étrage est une réponse q u ’ont 
fourn i spon taném ent bon  nom bre de c inéastes à  cet éta t de fait; cette  porte  de so rtie  du 

cô té des salles pouvait do n n er une nouvelle  assiette à leu r ex istence. C es quelques co n si­

déra tions p réc isen t le con tex te qui sév it à la fin de la période que nous étud ions.

Le second tex te . E x a m e n  d e s  te n d a n c e s  d u  g r o u p e  f r a n ç a is  à  l ’O N F  date de 1 9 6 8 

et sa responsab ilité  rev ien t à Jacques B obet qu i va jo u e r  un rô le  cap ita l en ces années de 
re lance; il p ro longe la réf lex ion  de Le M oyne et écla ire  p rinc ipa lem en t la question  du 

long m étrage. Il y a en fin  un tex te de P ie rre  L a fleu r su r les vers ions et adap ta tions qui 

com prend  des ré f lex ions généra les su r la p roduction française et su r le b il ingu ism e e t le 

b icu ltu ra lism e qui s ’inscriven t b ien dans la nouvelle éva lua tion  que l ’on  fait de la p ro d u c­

tion  frança ise  à l ’O N F 184.

L ’h is to ire  du g roupe français à l 'O N F  tém oigne donc d ’un m ouvem ent con tinu  vers 
l ’ém anc ipation  e t la p rise  en charge des c inéastes p a r eux -m êm es. C ette  évo lu tion  s ’est 

e ffectuée p a r p a lie rs, suite aux p ressions de la con jonctu re (v .g . la té lév ision) ou de fo r ­

ces ex té r ieu res (v .g . la cam pagne de p resse , la R évo lu tion  tranqu ille ). L ’équ ipe française 

a souvent trouvé com m e po in t de ra lliem ent des p ro jets qu i ont m obilisé au m êm e m om ent 

une bonne p artie  de ses effectifs.

C e développem ent g radue l s 'e s t poursu iv i au -de là  de 1964 selon  un schém a qu i, p ar 
certa ins cô tés, rappelle  les années an tér ieu res (v .g . com m e po in t de ra lliem en t le long 
m étrage de fiction ou le pro jet «Société nouvelle’), mais autour de préoccupations et d ’enjeux 

d if féren ts. C erta ins estim ent d ’a illeu rs en ces années-là que le c iném a québéco is ne pourra 

ê tre  libéré  ni à l ’O N F , ni tan t que la société québéco ise ne sera pas libérée; ils d iron t 

que la liberté  de ce c iném a passe p a r celle de sa société et que ce lu i-c i pou rra it par a illeurs 

v co n tr ib u er et l ’accé lérer.
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Ce po in t de vue, qu i a m arqué une décenn ie de m an ifestes, de m ém o ires, d ’analyses 
ou de revendications se com prend entre autres par l’h isto ire du ciném a francophone à l ’O N F; 

il ind ique com b ien  h is to ire , c iném a et société sont in tim em ent liés. E n  fait l ’évo lu tion  
de l ’équipe française est nécessairem ent tributaire de l ’h isto ire politique et sociale du Q uébec 

et du C anada et se p résen te  donc com m e le re f le t, dans un cham p p a rticu lie r qu i a aussi 
ses déterm in ism es p ro p res, d ’une con jonc tu re  p lus globale.

N ous en avons relaté dans ce chapitre la chronique générale. P our m ieux m ettre en lum ière 
cette articu la tion  p articu liè re  et v o ir de quelle man ière elle se réa lise dans le dé ta il, nous 

é tud ierons dans le chap itre  su ivant un certa in  n om bre de thém atiques concrè tes. D ans la 

thèse orig inale, nous appuy ions aussi no tre étude su r l ’analyse d ’une cinquantaine de film s.

C la u d e  J u tra  lo rs  d e  C H A N T O N S  M A IN T E N A N T  (1957)

G u y  H o ffm a n  e t L o u is  P o r tu g a is  ré p è te n t P A S  U N  M O T  (1957)
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Notes

1 / M ême si l ’ap p e lla tion  o ff ic ie lle  O ffice national du  film  date de  1939, e lle  n ’éta it pas fréq u em ­

m ent u til isée à l ’in té r ie u r de l ’institu tion ; m êm e les f rancophones d isa ien t trav a il le r  au N a tio n a l 

F ilm  B o a rd . P ar co n tre , à  p a r t ir  du  m ilieu  des années so ixan te, ce rta ins c inéastes et cr itiques 

de c iném a d éc id ero n t q u 'o n  do it ap p e le r N F B l 'O N F  d ’avan t 1964 et que l ’appe lla tion  O N F  doit 

ê tre  rése rv ée  à l ’ap rès- c réa tio n  de la p ro d u c tio n  frança ise .

2 / L es tex tes à  ce  su je t son t fo r t nom b reu x . P o u r do n n e r une ind ication  p éri-c in ém ato g rap h iq u e, 

v o ir  le tex te  du  poète  P au l C h am b erlan d , «M ise au po int». L e t t r e s  n o u v e l le s ,  fév rie r  1967, cité 

p a r G illes M arso la is, L e  c in é m a  c a n a d ie n ,  pp. 141-144.

3 /  P o u r en savo ir plus su r cette  période, vo ir P eter Morris, E m b a t t le d  S h a d o w s :  A  H is to r y  o f  C a n a - 

d ia n  C in é m a  1 8 9 5 - 1 9 3 9 ,  M o n tréa l, M cG il l-Q u een ’s U n iversity  P ress , 1978, 350p . e t M ich ie 

M itche ll, G o r d o n  S p a r l i n g ,  C a n a d ia n  F i lm  P io n n e e r ,  O ttaw a, A rch ives nationa les, 197-, 12p.

4 /  R a p p o r t  s u r  l e s  a c t i v i t é s  c in é m a t o g r a p h iq u e s  d u  g o u v e r n e m e n t  c a n a d ie n  ( ju in  1 9 3 8 ) .  M on­

tréa l, C in ém ath èq u e  q u ébéco ise , 1978 ( traduction : Pie rre  V éronneau ).
5 /  T o u s ces débu ts on t é té  racon tés en  déta il par G ary E vans, J o h n  G r ie r s o n  a n d  t h e  N a t io n a l 

F i lm  B o a r d ,  U n iv ersity  o f  T o ro n to  P ress , 1984, 329p . O n en re tro u v e  aussi beau co u p  d ’é lé ­

m ents d an s le fonds d ’a rch iv es de R o ger B iais déposé à la C in ém athèque québéco ise .

6 / A u co u rs  d es six  m o is qu i su iv ro n t, un  sén a teu r, le sé n a teu r D and u ran d , e t un  nouveau  m em bre 

au conse il, le do c teu r G eo rges B ouchard , dem anderont eux-aussi à ce  que l ’O N F  réa lise des f ilm s 

su r l ’a r t isan a t, com m e si c ’eu t é té  là le seul su jet d is tin c tif  québéco is qu i pu isse  d o n n er une im age 

ju ste  de la cu lture québécoise et donc, à leurs yeux , ren fo rc ir l ’unité nationale. Cette auto-perception 

fo lk lo r iq u e  de ce rta in s C a nad iens frança is en poste à O ttaw a va  dans le sens de la percep tion  

ég a lem en t fo lk lo r iq u e  q u ’on t du  Q uébec les ang lophones e t qu i se re f lé te ra  dans les f i lm s q u ’ils 

réa lise ro n t su r  la p ro v in ce lo rsq u ’ils vou d ro n t en  d o n n er une im age «authentique».

7 /  P r o c è s - v e r b a l  d e  la  r é u n io n  d u  c o n s e i l  d ’a d m in ist r a t io n .  21 fév rie r  1 9 4 1 .

8 / G r ie rso n  ava it d em andé en o c tob re  1940 que so it invoquée la Lo i su r les m esures de g u e rre  po u r 

fo rce r  la fusion  O N F -B u reau . C e la  est re fusé. Il envo ie  sa le ttre  de d ém iss ion  le 27  novem bre. 

C e g este  u ltim e p ro d u it son  effe t. L es co n se il le rs  de  M ackenz ie  K ing qu i l ’appu ien t in terv iennen t 

auprès du p rem ier m in istre qui rencontre G rierson  en m ai; l’arrêté-en-conseil scelle cette discussion.

9 / O n a d it q u e  G rie rso n  é ta it fo rt b ien  d isposé à 1 ’ég ard  d es Q uébéco is et que les ra res f rancophones 

qu i trav a il lè ren t avec  lu i l ’app réc ia ien t. C e tte  répu ta tion  repose su r une le ttre  q u ’il ad resse  le 16 

fév rie r 1943 à  son anc ien  patron , S ir  S tephen T a llen ts , su r O n e  M a n ’s D o c u m e n ta r y ,  pp. 90-92, 

les m ém o ires m an u sc rits  de  G raham  M c ln n es et su r le tém o ignage d ’un  de ses p ro ch es c o llab o ra ­

teu rs , Pau l T h ériau lt c ité  p a r  Jam es B everidge, J o h n  G r ie r s o n ,  F i lm  M a s t e r ,  N ew  Y o rk , M ac- 

M illan , 1978, p. 208. P a r con tre M arjo r ie  M cK ay , dans son H is t o r y  o f  t h e  N a t io n a l  F i lm  B o a r d  

o f  C a n a d a ,  p. 4 1 , rap p o rte  que G rie rso n  éta it p lus sensib le  aux a rg um en ts du  m in is tre  des F in an ­

ces q u ’à  ceux  d es C anad iens fran ça is . M a lg ré  sa sympath ie  p résu m ée p o u r les Q u éb éco is , G r ie r ­

son  ne com p ren a it p as le u r  m en ta lité  ni m êm e d ’a il leu rs tou te la réa lité  canad ienne.

1 0 /  O n y  re tro u v e ra  b ien tô t M au rice  C u steau , F ran ço is  Bertrand  et F ran ço is  Z a llon i.

11/ P aq u ette  estim e que C ô té  n ’a  pas jo u é  un rôle, si im p o rtan t, ni dans la p ro d u ctio n , ni dans la 

d is tr ib u tio n , m ais que sa co n na issance et sa com p réh en sio n  des réa lités po litiques et d es ho m ­

m es au po u v o ir , tan t à O ttaw a q u ’à Q uébec , on t pu  être  très utiles à  G r ie rso n . C ô té  d ev iend ra  

p lus ta rd  dépu té libéra l fédéra l.

1 2 /  Il es t in té ressan t de co n sta te r q u ’au m om en t où G rie rso n  asseo it sa m ain  m ise su r l ’O N F  et y 

étab lit une po litique de production  b ilingue, R ad io-C anada liquide son réseau b ilingue pour m ettre 

su r p ied  deux  réseaux  d istincts, avec tou tes les conséquences que ce la  au ra su r l ’exp ress ion  d ’une 

réa lité  q u éb éco ise  p ro p re .

1 3 /  D ès son  en trée  en fonc tion , le m a jo r-g én éra l essa iera  de se m esu re r à G r ie rso n . P a r exem p le  

il v o ud ra  que les f i lm s destinés à  so u ten ir  le m oral de la popu la tion  co n tiennen t aussi d es aspects 

re lig ieu x ; G r ie rso n  rép liq u era  en invoquan t les en ten tes p r ises avec son p réd écesseu r à l ’e ffe t 

q ue le conseil d ’ad m in istra tion  n ’in te r fé re ra it pas dans la gestion  quo tid ienne e t le con tenu  des 

f i lm s. L aF lèch e  essa ie ra  aussi de c o n trô le r  les co mm un iqués de p resse  ou les d éc lara tio n s p u b li­

ques du personne l de l ’O N F , p a rticu liè rem en t de  G rie rso n ; pe ine perd u e ; G rie rso n  d é fend ra  

son  indépendance e t sa l iberté  e t le m ajo r- g énéra l d ev ra  ba ttre  en re tra ite . V o ir  G ary  E vans, 

o p .  c i t . ,  p o u r con n a ître  p lus en détail les rap p o rts  en tre  les deux  hom m es et les co n flits  qui 

les m arquen t.
1 4 / P r o c è s -v e r b a l  d e  la  r é u n io n  d u  c o n s e i l  d ’a d m in is t r a t io n ,  12 janv ier 1943. Il ne faut pas s ’étonner 

que ce so it M cL ean  e t non G rie rson  qui réponde au présiden t. G rie rson  est depu is quelques jo u rs  

d irec teu r  du  W artim e In fo rm ation  B oard  q u 'o n  v ien t de c ré e r  à l ’au tom ne p récéden t et qu i est 

resp o n sab le  de  tou te  la p ropagande gouv ern em en ta le , inc luan t le con tenu  des f i lm s de p ro p a ­
gande onéftens; il y au ra  d ’a il leu rs de nom breux  pon ts tendus en tre  l 'O N F  et le W IB  p o u r des 

activ ités ex tra-c iném atograph iques: d iffusion com m unauta ire , affiches, publications, etc. A  partir
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de ce m om en t, tou t ce qu i ne se ra  pas d irec tem en t relié  à la g u e rre  dans la p roduction  onéftenne 

éch ap p e ra  p ra tiq u em en t aux p réo ccu p a tio n s de G rie rso n . G r ie rso n  p o r te ra  ce doub le chapeau  

ju s q u ’en ja n v ie r  1944.

15/ P h iléas C ô té , m êm e s ’il a touché un po t de v in d 'A rs in  po u r lui o b ten ir  ce co n tra t, le d én o ncera  

p eu  de tem ps ap rès à cause de la m auvaise q u a lité  des p ro d u its . M a is on  l ’o b lig e ra  à rem ettre  

sa dém ission. Le p rem ier C anad ien  français engagé par l ’O N F  venait d ’ê tre  v ictim e de son im pru ­

d ence et des p ièges tendus p ar un  p ro d u c teu r m alhonnête.

1 6 /  O n réa lise ra  m êm e en 1949 un f ilm , C O N S E IL  D U  F IL M  po u r en d ém o n tre r  le fonctionnem en t 

et ex p liq u er com m en t an im er une d iscussion .

1 7 / A  ce su je t. Paul T h ériau lt, c ité in Jam es B everidge, o p .  c i t . ,  p. 207 , rappelle  que G rie rson  aura it 

d ép lo ré  que les f i lm s en fran ça is ne so ien t d iffusés q u 'a u  Q uébec et au ra it souha ité  q u ’ils le 

soient à la g randeur du C anada, p réfigu ran t ainsi quelque chose qui se réa lisera v ingt ans p lus tard.

1 8 /  E n 1943 le c ircu it in d ustr ie l com pte au Q uébec 8 opéra teu rs (su r 33 po u r l 'en sem b le  du  C anada) 

qu i peu v en t p résen te r ju s q u ’à deux  cen ts rep résen tatio n s p a r m o is; le c ircu it ru ra l se d iv ise  ég a ­

lem ent en hu it m ais les p ro jec tio n s o rgan isées par le S C P  a ttiren t un peu p lus de gens que ce lles 

de l 'O N F .

1 9 /  Jos M o rin , L e t t r e  à  D o n  B u c h a n a n ,  ju i l le t 1942.

2 0 /  V o ir p a r exem p le  le d iscou rs q u ’il p rononce à M o n tréa l le 3 ju in  1943, N a t u r e  e t  n é c e s s i t é 

d e  l ’ i n f o r m a t io n  p u b l iq u e ,  devan t VInternational A sso c ia tio n  o f  P u b lic  E m p lo ym en t où il p laide 

en  fav eu r de la pou rsu ite  en  tem ps de paix  des activ ités du  B ureau  fédéra l de  l ’in fo rm atio n  de 

g u e rre . C e p la id o y er su sc ite ra  de v ives réac tions des jo u rn au x  q u ébéco is qu i en  p ro f ite ro n t pour 

so rtir  tous leu rs g r ie fs  co n tre  l 'ac t iv i té  du  B ureau , une m enace p o u r la d ém ocra tie  quand  la p ro ­

pagande dev ien t une f in  en  soi.

2 1 /  C e con flit au ra  son écho  à l ’A ssem b lée lég is la tive  lo rsq u ’A n d ré  L au ren d e au , d épu té  de  L au rie r , 

p résen te ra  sa p ro p o sit io n  à l ’e f fe t que «cette lég is la tu re , en  face de d iv e rses ten ta tiv es d ’em p iè- 

temen.t, réa f f irm e  fo rtem en t son p o u v o ir  ex c lu s if  de  lég ifé re r dans le d o m aine de l ’éducation» 

( P r o c è s - v e r b a u x  d e  l ’A s s e m b lé e  l é g is la t i v e  d e  la  p ro v in c e  d e  Q u é b e c ,  p rem iè re  sess io n , 22e 

L ég is la tu re , 18 av r il 1945, p . 2 90 ). C e  se ra  le d épu té  libéra l G uy R o b e rg e , fu tu r  co m m issa ire  

de l ’O N F , qu i se p o r te ra  à la défense de l ’O ffice don t les f i lm s «font un  trava il au trem en t m er­

ve illeux  que les é lém en ts nationa lis tes de  cette  cham bre»  qu i veu len t em p êch e r la cé ra tio n  d ’une 

m en ta lité  v é r itab lem en t canad ienne a lo rs  «qu ’il n ’y a  là aucun  em p iè tem en t du fédéra l dans le 

d o m aine de l ’éd u cation , ca r il s ’ag it d ’éducation  civ ique» (c ité p a r  E .B . ,  T h e  D o c u m e n t a r y 

F i lm  in  C a n a d a ,  20 o c tob re  1945).

2 2 / O p . c i t .  p. 37 . T hériau lt rap p o rte  sensib lem en t la m êm e version  des fa its dans F o rsy th  H ardy . 

J o h n  G r ie r s o n ,  L o n d res , F ab er and F ab er, 1979, pp . 139-141.

2 3 / O p . c i t ,  p . 206.

24/ P ou r avo ir une v ision hum oristique de cette époque et de la m anière dont se débrouilla it un C anadien 

fran ça is , on  peu t l ire  de R aym ond G arceau  les c inq  tran ch es de «Les ca rn e ts  d ’un  p 't i t  G ar- 

ceau», O b j e c t i f ,  N os 35 , 36 , 37 , 38 e t 39.

2 5 / U ne excep tion : la  réa lisa tio n  p ar P aquette  d ’une p ro d u c tio n  to u rn ée  dans les deux  lan g u es avec 

deux équipes de com édiens et de m édecins, M O T H E R  A ND  H E R  C H IL D  / M A T E R N IT É  d 'ap rès 

le liv re  L a  m è r e  c a n a d ie n n e  e t  s o n  e n f a n t .

2 6 /  Jam es B everidge, o p .  c i t . ,  p. 207.

2 7 /  C in é m a  d ’i c i ,  p . 5 6 .

2 8 / I b i d . ,  p. 56.

2 9 / P arap h rasan t le ph ilosphe B e rtran d  R usse ll, G r ie rso n  d isa it so u h a ite r  ren d re  la pa ix  aussi ex c i­

tan te que la g u erre .

3 0 /  John  G rie rso n , «U ne po lit ique du f ilm  po u r le C anada» , A f f a i r e s  c a n a d ie n n e s ,  vo l 1, no 1 1 , 

15 ju in  1944, pp . 8 -9 . Q uand  G rie rso n  q u itte ra  l ’O NF  l 'a n n é e  su iv an te , ce  se ra  po u r a l le r  fon ­

d e r  à N ew  Y ork  W o rld  T o d a y, une f irm e q u ’il vou la it co n sacre r à la réa lisa tion  de ses am b itions 

in te rnationa les.

3 1 / P eu t-ê tre  que G rie rso n  m an ifesta it dans le fond un p essim ism e qu an t à la d im ension  in te rn a tio ­

nale de  la p roduction  f rancophone com m e l ’in d iquerait ce tte  rem arq u e  qu e  pub lia it le 15 m ai 

1 9 4 6  le C a n a d ia n  F i lm  W e e k ly :  “ H ow  can  they  squeeze a m ark et ou t o f  the P rov ince o f  Q ue- 

bec? A nd  as fo r  ex p o r t, the  F ren ch  a re n ’t tha t h ard up  ye t I h o p e ” . S igna lons par a il leu rs q u ’en 

1 9 4 4  p o u r des ra iso n s an a logues on m ettra  su r p ied  au Q uébec une in d u str ie  p r iv ée  de longs 

m étrag es f rancophones.

3 2 / P erso n n e llem en t G r ie rso n  éta it opposé à ce p ro je t ca r il im p liqua it une chose q u 'i l  ava it en h o r­

reu r: la décen tra lisa tion . P o u r lu i l ’O N F  devait ê tre  en lia ison in tim e avec le gouvernem en t pour 

rép o n d re  à ses beso ins e t ce la  ne p ouva it se fa ire  q u ’à O ttaw a.

33 / V o ir K irw an  C ox , “ T he G rie rson  F i le s ” , C in é m a  C a n a d a ,  no 56 , ju in -ju il le t 1979, p . 19. ainsi 

que la rech erch e  e f fec tuée p ar P ie rs  H and ling  et C ox  p o u r la p rép ara tio n  du  f ilm  H A S A N Y - 

B O D Y  H E R E  S E E N  C A N A D A ? (John  K ram er, 1979).

3 4 /  L e R a p p o r t  a n n u e l  de l 'O N F  po u r 1944-45 ind ique, à la page 8 , que ces f i lm s v isen t aussi 

le m arché f ran co -eu ro p éen  qu i a de  la d if f icu lté , depu is la g u e rre , à  s ’a lim en te r en  ac tua lités 

f rança ises; le C anada p o u rra it co m b le r cette  p énu rie  e t l ’O N F  en trep re n d ra  des d ém arch es en 

ce sens.

3 5 /  M ichel H ou le e t A la in  Ju lien , o p .  c i t . ,  pp. 204 -205 . A lexand ra  M cH u g h , o p .  c i t . .  p p . 60-64.

3 6 / Il es t d if f ic ile  de  savo ir si de  te ls échanges on t e ffec tiv em en t eu lieu . S igna lons to u te fo is  que 

Jacques B obet a rr iv e ra  en m ars 1947; il ava it ob tenu une bourse po u r é tu d ie r  la natu re de l ’en se i­

g n em en t aud iov isue l aux É ta ts-U n is. C ’est là que Paul T h ériau lt le co n tac ta  p o u r q u ’il v ienne 

a jo u te r  à sa fo rm ation  le c in ém a do cu m en ta ire  can adien ; il f in it p a r d em eu re r  au  C anada e t à 

l ’O N F . Il p ren d ra  l ’année su ivan te  la tê te  des versio n s fran ça ises . A  la m êm e ép o q u e, il sera 

ég a lem en t question  du  cô té  de l ’en trep rise  p r iv ée  de co p ro d u c tio n  avec la F ran ce  et q ue lques 

tech n ic ien s v ien d ro n t au Q uébec à l 'in v ita tio n  de Rena issance F ilm  D istr ibu tion .

3 7 /  G uy G lo v er. L e  b i l i n g u is m e ,  c e  n ’e s t  p a s  le  « d o u b le - t a lk » ,  non -daté . D e G lo v e r, R aym ond 

G arceau  d ira , dans «Les carn e ts  d ’un p ’tit G arceau  N o  5», O b j e c t i f ,  ao û t-sep tem bre  1967. no
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39, p. 14, q u ’il «avait durant une d izaine d ’années nourri une affection particu lière pour les cinéastes 

canad ien s-fran ça is» .
3 8 / P a r  ex em p le  P aquette  à la Santé e t b ien -ê tre , Pa lardy  à  «C anada C a rr ies O n», G arceau  à l ’A g r i­

cu ltu re .
3 9 /  Jacq u es B obe t, «Les rac ines cachées» , in C aro l F au ch er, o p .  c i t . ,  p. 16. A u su je t de  son sty le , 

B obet nous éc r ira  en  ju in  1985: «L ’O N F  est une m aison  tr is te , to u jo u rs m enacée , em p re in te  

d e  p u r itan ism e, de ca lv in ism e, de  jésu it ism e , et lou rd e , lo u rd e . E n  fa it ces pu r ita in s son t te r r i ­

b lem en t vu ln é rab les au rire».

4 0 /  O ffice  national du  f ilm . R a p p o r t  a n n u e l  1 9 4 7 - 4 8 , p. 1.

4 1 /  L e co m m issa ire  an nonce ce tte  nouve lle  à  la réun ion  du conseil du  20  ao û t 1947 en  m êm e tem ps 

q u ’il reconnaît q u e  la déc is ion  du  p récéd en t conse il de  hau sser le sa la ire  de  tous les cad res su p é­

r ieu rs  sau f ce lu i de  T h ériau lt, est inéqu itab le  et q u ’il conv ien t de c o rr ig e r  cette  e r re u r  d ès m ain ­

tenan t p o u r assu re r  une rep résen ta tio n  ju s te  des C anad iens fran ça is p arm i le personne l cadre!

4 2 /  N ’o u b lions p as que la facu lté  d es S c iences soc ia les es t un  fo y er répu té  de  la co n testa tio n  du 

dup lessism e.

4 3 /  P r o c è s - v e r b a l ,  24 m ars 1948.

4 4 /  F a la rd eau  appu ie ce tte  vo lon té  de v e rs io n n e r les f ilm s p a rce  que la p ro d u c tio n  de l ’O N F  d ev ra it 

c o n tr ib u e r au b icu ltu ra lism e e t que ce  p rinc ipe  d evra it se rv ir  de po litique g én éra le . O n co m ­

prend  a lo rs l ’im pression  — en partie  inexacte — que certa ins ont conservé de cette époque, com m e 
B obet qu i écriva it: «En 1947, il ex is ta it be l e t b ien  une p roduction  fran ça ise  à  l ’O ff ice  national 

d u  f i lm . C e  n ’é ta it p as une fausse façad e , m ais p as lo in . O n  au ra it pu p a r le r  d ’une so rte  d ’h y p o ­

c r is ie  p o litique. U ne chose très c la ire , c ’es t que le souc i d ’une p ro d u c tio n  f rança ise  d istinc te  

à  l ’O N F  ne fu t v ra im en t jam a is  rien  de  p lus q u ’un e  vag u e  d ém angea ison  po litique ici e t là, au 

hasard  d ’une question  p ar lem en ta ire  su r le b il ingu ism e dans les institu tions fédéra les» . («Les 

rac ines cachées», o p .  c i t . ,  p . 1 5 ). P ar co n tre , com m entan t ce  passage de no tre étude, Roger B iais 

éc r ira : «Il n ’y  ava it p as à m on av is d ’hy p o cris ie  po litiq u e  ou au tre . L e b ilingu ism e n ’ex is ta it 

pas nu lle part. L ’O N F  a  sans doute été  le p rem ier organ ism e vra im en t à tendance bilingue. E ncore 

une fo is, c ’é ta it les f ran cophones qu i l ’é taient».
4 5 / L ’ex p ress io n  est de  F a la rd eau  qu i consta te  au conse il du  23 m ai que la p roduction  f rança ise  a 

b eso in  d 'u n e  o r ien ta tion  m ieux  d éf in ie  p o u r ê tre  cap ab le  de p a r le r  du  Q uébec de façon  co n s is­

tante e t se lon un schém a cohéren t; à cet égard  il suggère q u 'u n  ou deux em p loyés régu lie rs soient 

a f fec tés ex c lus ivem en t à des rech erch es qui a lim en te ra ien t les scénarios p lu tô t que d ’y a l le r  à 

la p ièce avec des p ig istes de  l ’ex té r ieu r; m a lh eu reu sem en t perso n n e  ne rep ren d  sa suggestion  

e t le d o c teu r B o u ch ard , tou jo u rs aussi m in eu r d an s ses in te rv en tio n s , ne tro u v e  q u ’à  d ire  avec 

f ie rté  que le m in is tè re  de l ’A g r icu ltu re , lu i, p lanif ie  p lu s ieu rs années à l ’avance sa p roduction  

e t ses versions!
4 6 /  R a p p o r t  a n n u e l  1 9 4 7 - 4 8 ,  O ffice na tiona l du  f i lm , 1949. O n  y d it  q u ’au co u rs de l ’an née la 

sé rie  a  don n é  n e u f  f i lm s. B ien tô t on  en  stab ilise le no m b re  à  six  de  du rée  variab le  (d ix  à tren te  

m inu tes) e t la sé rie  accap are  le p lus g ro s  du  b u dget de la p ro d u c tio n  fran ça ise . A u  co u rs de 

l ’an née 1949, on  en  con fie  la d istr ib u tio n  en  sa lle à la C o lu m b ia  P ic tu res m ais on  reco n n a îtra  

q ue, d ix -h u it m o is p lus ta rd , à  pe in e  v ing t sa lles au ro n t rése rv é  ce tte  sé rie .

4 7 /  C ’est à la G en d arm erie  ro y a le  q u e  rev ien t ce  trav a il d ’enq u ê te  e t de  tam isage ; e lle  fe ra  passer 

579  questio n n a ires su ite  à  quo i l ’O N F  se ra  c lassé «vu lnérab le» . S igna lons que ce  se ra  au m êm e 

m o m en t, à  la fin ja n v ie r  1950, qu e  D u p lessis déc id era  de  suspend re  la d istr ib u tio n  d es f ilm s 

de l ’O N F  p a r le S erv ice  de C in é -p h o to g rap h ie  e t d ans les éco les de la p rov ince.

4 8 /  N on pas parce  q u ’ils app ren n en t ce tte  nouve lle  — ils en ava ien t é té  in fo rm és dès le m o is de 

m ai — m ais parce  q u ’e lle  a «coulé» dans les jo u rn a ux , a f fa ib lissan t a insi la position  de  l ’O ffice .

4 9 /  L o i  r e la t i v e  à  l ’O f f i c e  n a t io n a l  d u  f i lm ,  p a rag rap h e  9.

5 0 / P a r exem p le , en 1950, au son , il n ’y a  que deux francophones su r onze (R . B eaudry  e t Jos C ham ­

pagne) e t à l ’im age c in q  su r v in g t-c inq  (Jean -M arie C ô té , Je an -M arie  C o u tu re , Jean  R o y , Ju lien  

S t-G eo rg es, J .E . T u rg eo n ; on  re tro u v e  aussi le nom  d ’H en r i L em ieux , m ais, se lon  les tém o i­

g nag es recu e il l is , ce  M an itoba in  ne p a r la it  pas f ran ç a is , m a lg ré  son  n om ). C es tech n ic ien s son t 

so uven t ap pe lés à trav a il le r  su r d es f i lm s p ro d u its p a r  des s tud ions ang lo p h o n es, com m e par 

ex em p le  su r la sé rie  «C oup d ’oeil» où , au fil des an s, on  le u r  con f ie ra  la réa lisa tion  des tab leaux  

canad ien s- frança is.

5 1 / C om m en tan t les recom m andations de la  C o m m iss io n, G ra tien  G élinas, qu i ava it d énoncé un 

p eu  p lus tô t dans la  m êm e réun ion  la  p iè tre  qualité des do u b lag es en fran ça is e t le u r  fac tu re  

a m a teu r, p la id e  p o u r un e  am é lio ra tio n  q u an tita tive  e t qua lita tive  de  la p ro d u c tio n  f rancophone 

( P r o c è s - v e r b a l  d u  c o n s e i l  d 'a d m in i s t r a t i o n .  16 ju i l le t 1 9 5 1 ) .  Son appel ne se ra  p as rée llem en t 

en ten d u  c a r  q ue lques m o is p lus ta rd , il rev ien d ra  su r le su je t, d ép lo ran t que les f i lm s se d é ro u ­

lan t au Q uébec ne p o rten t a tten tion  q u ’à  ce  qu i es t tro p  p a rticu lie r, do n n an t de la p ro v in ce une 

im age tro p  s té réo typée ou fo lk lo r ique de te lle  so rte  que des é tran g ers qu i ne conn a îtra ien t le 

Q uébec q u ’au trav e rs  les f ilm s de l ’O N F  n 'a u ra ie n t l ’im p ress ion  que ce  pays n ’est p eup lé  que 

d ’hab itan ts. A vec ra iso n  cependan t, le com m issa ire  lui fe ra  rem arq u e r que ce  n ’es t pas tou jou rs 

le cas.
5 2 /  M é m o r a n d u m  t o  G u y  G lo v e r ,  17 aoû t 1950.

5 3 / M é m o r a n d u m  t o  A r t h u r  I r w in ,  18 aoû t 1950.

5 4 /  M é m o r a n d u m  t o  G u y  G lo v e r ,  23 aoû t 1950.

5 5 / P réc iso n s p a r a il leu rs q u ’en n o vem bre 1951, B e rn ard  D ev lin  dev ien t responsab le  de  la p ro d u c ­

tion  fran co p h o n e  o rig in a le  sous la  hou le tte  de  G uy G lover; B obet d em eure  en  ch arg e  des v e r­

sions e t adap ta tions. E n  lisan t ce  p assag e , B obet nous soum et les com m en ta ires su ivan ts: 

«Face à  la vo la til ité  du  g ro u p e  fran ça is , j ’a i établi une base in éb ran lab le . R em uer l ’O N F , le 

rem u er rien  que p o u r les v e rs io n s , é ta it d é jà  une tâch e  én o rm e, sau g ren u e , un  su rc ro ît de  trava il 

to ta lem en t m al ven u , dans une langue de singes. L e  p rem ie r  slogan fu t a lo rs : «La ve rs io n  est 

m e illeu re  que l ’o rig ina l» .

«Je sa is b ien  que nous av ions tiré  une sacrée ép ine du p ied  de l ’ad m in is tra tio n  m ais il fau t aussi 

se so u v en ir  que l ’éq u ipe  fran ça ise , la v ra ie , n ’a ja m a is  m anqué d ’a rgen t. E lle  avait env iron
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85 0 0 0  $ p a r  an e t, chaq u e  année, e lle  en rem etta it au t ré so r , ce  qu i m e m etta it dans de belles 

rages. M a is la p ro d u c tio n  ne m arch a it pas. Il s ’écou la  une fo is d ix -h u it m o is en tre  d eux  fd m s. 

T ou tes so rtes de ra iso n s, c 'e s t  v ra i, m ais quand  B ernard  D ev lin  a  re lev é  ses m anches, il a so rti 

d ix  ou  onze fdm s dans l ’année».
5 6 / O n  re tro u v e  p lusieu rs ra iso n s qu i exp liq u era ient ce tte  dém iss ion . A u  m om ent de l ’a f fa ire  O N F  

en 1957, on d ira  q u ’il au ra  été une des v ic tim es de l ’ostrac ism e ang lo p h o n e. P a r  co n tre  F o rsy th  

F lardy, o p .  c i t . ,  p. 141, rapporte que T hériau lt au ra it dém issionné parce  q u ’il s 'o pposa it au dém é­

n agem en t à M ontréa l: «M ontréal needed  a C reative institu tion  like the  F ilm  B oard  as a  m an  w ith 

tw o  p a irs  o f  legs needs tw o  m ore», au ra it- i l d it en 1976. L es im p lica tio n s de l ’une ou l ’au tre  

ve rs io n  son t na tu re llem en t fo rt d if fé ren tes.

5 7 /  P r o c è s - v e r b a l  d u  c o n s e i l  d 'a d m in is t r a t io n .  4 fév rie r  1952.

5 8 /  O ffice  national du  f i lm . R a p p o r t  a n n u e l  1 9 5 3 - 5 4 ,  1955, p . 8.

5 9 /  R o b ert B o issonnau lt, o p .  c i t . ,  pp. 72 -78 ; P ie rre  V ig ean t, «Le lim ogeage de M . R o g er B iais à 

l 'O N F » , L e  D e v o i r ,  4 av r il 1957.

6 0 /  A u conseil du  25 se p tem bre  1956, on  a f f irm era  c la irem en t que B iais n 'e s t  pas un  bon  ad m in is­

tra teu r et que son personnel critique son m anque de leadersh ip  in te llectuel; on  recom m ande donc 

de le d ém ettre  de ses fonc tions, ce qu i ne se p ro d uira  pas dans l ’im m éd ia t, m ais au  p r in tem ps 

1957, en  p le ine a ffa ire  O N F .

6 1 /  O p .  c i t . ,  p. 72.

6 2 /  R aym ond G arceau, «Les carnets d ’un  p 't i t  G arceau N o 5», O b je c t i f ,  no 39, août-septem bre 1963, 

p . 14.
6 3 / B iais a ff irm e q u ’à ce  m om en t, il p rod u isa it p lus que D ev lin  et n ’é ta it ni p ire , ni m e il leu r que 

les au tres.

6 4 /  C o m m en ta ires écr its  fo u rn is  p a r B ia is à F au teu r en  1985.

6 5 /  M é m o r a n d u m  t o  M r .  A .W .  T r u e m a n ,  Subject: R em ova l o f  N ationa l F ilm  B oard  to  M o n tréa l, 

27  ju i l le t 1953, 12p. M é m o r a n d u m  t o  M r .  A .W .  T r u e m a n ,  Re: C on v e rsa tio n  w ith  A lphonse 

O u im et, G enera l M a n ag er o f  C .B .C . re  th e ir  reasons fo r  m ov ing  M an ag em en t S ta f f  to  O ttaw a, 

June 2 4 th . 29  ju i l le t 1953, 2p. M é m o r a n d u m  t o  M r .  A .W .  T r u e m a n ,  4 ao û t 1953, 10p. 

Souvenons-nous ég a lem en t que M a rjo r ie  M cK ay , o p .  c i t . ,  p .9 3 , réu ss it en co re  en  1964 (m ais 

il fau t savo ir q u ’e lle  fa isa it partie  du  g ro u p e qui fav o risa it O ttaw a), à p a r le r  de ce t ép isode de 

l ’h is to ire  de l 'O N F  en  ne donnan t que les a rg um en ts en  fav eu r du  m ain tien  à  O ttaw a!

6 6 / L ou is S a in t-L au ren t, que R o ger B iais d it av o ir  co n tac té  p erso n n e llem en t, tran ch era  la question  

le 22 o c tob re  en  a ff irm an t que la d éc is ion  du  gouv ern em en t ne se ra  pas rem ise  en question . 

C e la  n ’em p êch era  pas des dépu tés de l ’opposition  de re v e n ir  su r le su je t en C h am b re , ce rta in s, 

se fa isan t p eu t-ê tre  les p o rte -p aro le  de l ’en trep rise  p r iv ée , rem arq u an t q u 'u n  te l investissem en t 

sign if ia it la co n so lida tion  de l ’O N F  et non une d imin u tio n  de son  rô le  dans la p ro d u c tio n  e t la 

d istr ib u tio n . O n  peu t donc e n trev o ir  que les rev en dica tio n s co n tre  le dém én ag em en t é ta ien t des 

arm es à doub le  tranchan t.

6 7 /  A ndré  L a fran ce , o p .  c i t . ,  pp . 57 -58 .
6 8 / C ’est au m êm e m om ent q u ’un  nouveau  C an ad ien  fran ça is se jo in t au conseil: Ju les L ég e r, sous- 

sec ré ta ire  d ’É ta t aux  A ffa ires ex té r ieu res.

6 9 /  S ur les tre ize  nouveaux  venus de ce tte  pé r io d e , on  en  com pte très peu  affec tés rée llem en t à la 

p roduction  c iném atograph ique; m en tionnons L éonard  Fo rest (avril 1953) et L ucien  M arleau  (m ai 

1953). L es f i lm s f ixes, la co m p tab ilité  ou  la stén og rap h ie  en accap aren t p lus. U ne anecdo te  qui 

trad u it b ien  l 'e sp r i t  de l ’époque; en  no v em b re  1953, V ic to r  Jo b in , qu i a d ix  ans d ’anc ienneté , 

gagne 4 8 00$ ; on  lu i o ffre  à l ’ex té r ieu r 6000$ ; com me il est le seu l ch e f-m o n teu r fran co p h o n e , 

on re fuse de le la isse r p a r t ir  et on  lu i co nsen t ce sa la ire ; m ais com m e les au to rités ne peuven t 

co n cev o ir  q u ’un  fran co p h o n e  gagne p lus c h e r  q u ’un  an g lophone po u r un  poste  sem b lab le , on 

hausse sans q u ’ils le d em anden t tous les au tres ch efs-m on teu rs ang lophones! Il fau t aussi d ire  

que certa ines personnes qu i trav a ille ro n t p lus ta rd à la p roduction  frança ise , com m e M arce l C a r ­

riè re , C laude Ju tra , G uy L . C o té ou C laude Pelletier, son t à l ’em plo i de l ’O N F  m ais dans d ’autres 

se rv ices ou  à la p ro d u c tio n  ang la ise. Ils ne son t donc pas com p tab ilisés dans les sta tis tiques a u x ­

que lles nous fa isons ré fé ren ce .
70 / A  ce tte  époque, B ernard  D ev lin , p ig iste  à l ’O N F, ag it com m e p ro d u c teu r e t souven t com m e 

réa lisa teu r de ces sé ries. D ans un M é m o r a n d u m  ad ressé à R obert A nderson  le 12  octob re  1 9 5 4 , 

il exp lique sa position  p articu liè re  et co n trad ic toire ; com m e p ro d u c teu r e t réa lisa teu r, il do it 

l iv re r  rap idem en t un  p ro d u it de  qua lité . C om m e p édagogue au p rès des je u n e s c in éastes, il do it 

com b ler les carences en personnel francophone com pétent don t souffre l ’O N F . F o rm er des c inéas­

tes su r le tas p rend  du tem ps e t la qualité  d es fd ms s ’en  ressen t.

7 1 /  R a p p o r t  a n n u e l .  1956, p . 2.

7 2 /  I b id ,  p . 5 .

73 / D ev lin  e t L aR oche sont a lo rs des con trac tue ls. Au conseil d 'ad m in is tra tio n  de jan v ie r  1955, M u l­

ho lland  exp lique q u e  ce tte  m an ière  de trav a il le r  à co n tra t éparg n e  de l ’a rg en t à l ’O ffice m ais 

q u ’une fo is à M o n tréa l, to u tes ces p ersonnes p o u rron t ré in tég re r le pe rso n n e l. Q ue lques années 

p lus ta rd , quand  so rtiro n t tous les g r ie fs  co n tre  Dev lin , on  in sinuera  q u 'i l  a cho is i ce m ode de 

trava il po u r se fa ire  p lus d ’argen t.

7 4 /  G il L aR oche, R e :  S u r  le  v i f ,  22 av ril 1954, p . 2.

7 5 /  B ern ard  D ev lin , L e t t r e  à  G i l  L a R o c h e ,  15 ju in  1954 et 22  ju in  1954. A  n o te r que D ev lin  éc rit 

en anglais!

7 6 / L aR oche jo u e ra  lu i-m êm e ce rô le.

7 7 / L a sé rie  «Sur le vif» co m p ren d ra  au to ta l v ing t-s ix  fd m s et non tren te -q u a tre  tel que p révu : sept 

appartiennen t à la p rem iè re  fou rnée don t nous venons de parle r. Q uatre  fu ren t tou rnés en  E u rope 

(un su r l 'a b b é  P ie rre , un  su r D ieppe e t ses vé té rans, d eux  su r les fo rces arm ées en  A llem agne). 

Q u a to rze , p rodu its p a r  D ev lin , p o rten t su r le Q uébec et on y ad jo in d ra  un  qu inz ièm e fd m , S O I­

R É E  D E  C H A N T IE R  de P a la rd y , qu i n ’ém argea pas à s tric tem en t p a r le r  au b u dget de  la série .
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78 / Ce  n ’est ni la p rem iè re  fo is, ni la d e rn iè re , que l ’O N F  en v isag era  d ’en g ag er d es F ran ça is  pour 

p a ll ie r  le p résu m é m anque de com p éten ces au Q uébec . O u tre  P ie rre  en ce  débu t de  la té lév is ion , 

on  en g ag era  le cam éram an  R o ger M oride.

79 / C e t ab andon  du fo rm at 35m m  au b én éfice  du 16mm au ra  po u r conséquence l ’acc ro issem en t du 

m inu tage francophone.

8 0 /  L o ris  R ac ine , «La situation  d es C an ad ien s frança is à l ’O N F » , L ’A c t io n  n a t io n a le ,  vo l. X L IV , 

N o  5 , ja n v ie r  1955, p p .411 -19 . A  n o te r que dans L ’A c t io n  n a t io n a le  du m o is de m ars de  la 

m êm e an n ée , l ’h isto r ien  M ichel B runet fa it p a ra ître un  tex te in titu lé «Les c r ises de consc ience 

e t la p r ise  de consc ience du C anada français»  d o n t la ten eu r perm et de  com p ren d re  le m ouve­

m ent de p r ise  de  consc ience qui s ’a f f irm e  de p lus en p lus en ce tte  seconde m oitié d es années 

c inquan te.

8 1 / Le to u rnage en son optique sy n ch rone su r cam éra A u ricon  donne tou jou rs de p iè tres résu lta ts . 

O n m et beaucoup  d ’esp o ir  en 1956-57 su r le m agnétophone S p rocketape qui va am é lio re r la 

qualité du  son et rendre à la cam éra son autonom ie; ce sera un progrès technologique in term édiaire.

8 2 / À  ti tre  d ’exem p le , L E  M O N D E  D E S F E M M E S  rep ren d  le scén ar io  de W O M A N ’S W O R L D  

que Jacques B obet réarrange; on  cho is it des com éd iens québéco is et un  nouveau réa lisa teu r f ran ­

co p h o n e , L éo n ard  F o rest, po u r d ir ig e r  l ’o euv re .

8 3 /  P ar exem ple L ’A V O C A T  D E  LA  D É F E N S E  et C Ô T É  C O U R ... C Ô T É  JA R D IN  de R oger B iais, 

tous deux  de 1953.
8 4 /  U ne année s ’étend  d 'o c to b re  à av ril. La sé rie  du ra deux  ans. La p rem iè re  année (1955-56) les 

f ilm s é ta ien t p résen tés le sam edi so ir  à 20 h 3 0  à C BF T . L a  seconde le d im anche ap rès-m id i à 

14 heu res à C B F T , C B O F T  (O ttaw a) et C F C M  (Q uébec). L a p rem iè re  année, la p résen ta tion  

du  f ilm  es t su iv ie  d ’un  débat avec deux  inv ités an im é p a r G érard  P e lle tie r  e t po rtan t su r le p ro ­

b lèm e sou levé p a r  le f ilm .

8 5 /  H ou le  e t Ju lien , Jam es, Jones et q ue lques au tres se ré fè ren t souven t à un  long tex te de G uy L . 

C o té , P a s s e - P a r t o u t  in  1 9 5 6  p o u r c r it iq u e r et ana ly ser le p ro g ram m e «Passe-Partou t» . O n ana- 

lise tro p  a isém en t les ju g em en ts de  l ’au teu r su r la du rée  des f i lm s, su r leu r im possib ilité  d ’ê tre  

de v é ritab les f ilm s de f ic tion , su r leu r non -adap tation  à la m en ta lité  q u ébéco ise , e tc . C e rappo rt 

n o n -so llic ité  et très personne l ne rep résen te  q u e  l’o p in ion  d ’un  au teu r absen t du  C anada depu is 

deux  ans et non p as une app réc ia tion  o ff ic ie lle . D ’a il leu rs dans une le ttre  de 1957, C o té  reco n ­

naît les lim ites de son tex te . Il ne peu t donc se rvir  aux  fins au xque lles ces au teu rs l ’u tilisen t.

8 6 / P a r exem p le  se pose d é jà  la q u estion  de la langue em p loyée dans les d ram atiq u es; ce rta in s se 

p la ig n en t de sa qua lité , de  sa natu re  p arlée . L a d irec tio n  de R ad io -C anada se ré fug ie  d e rr iè re  

l ’a rg u m en t du  réa lism e tou t en o eu v ran t po u r que l ’O N F  ve ille  à ce  q u ’e lle  so it châtiée .

8 7 / P ierre  V igean t, «Qui d ir ig e ra  l ’O ff ice  du  film  à M ontréa l?» , L e  D e v o i r ,  16 fév rie r  1956, p . I .

8 8 /  A ndré  L au rendeau , «Les C anad iens français e t l ’O ff ice  national du  film ». L e  D e v o i r ,  17 fév rie r 

1956, p. 4 .

8 9 /  A n d ré  L au ren d eau , « L ’O ffice national du  film  et les C an ad ien s français» , L e  D e v o i r ,  24  fév rie r  

1956, p . 4 . U ne des réac tions au x q u e lles L au rendeau fa it a llusion  est ce lle  de G éra rd  P e lle tie r  

qu i dans une L ettre  au D e v o i r  pub liée le 2 2 , éc r it que M u lho llen  (sic) n ’es t pas un  francophobe 

m ais, au contra ire, un esprit ouvert aux points de vue canad iens-français et p rêt à accueillir l ’apport 

cu ltu re l des n ô tres. C ’es t le seul écho  que nous ayions jam a is  ren co n tré  en ce sens; P e lle tie r  

se rva it p eu t-ê tre  ici de re la is à son am i P ierre  Juneau .

9 0 /  Il ne p ro céd e ra  p as f ina lem en t à l ’en g ag em en t d ’un p ro d u c teu r fran ça is m ais il eng ag era  p lu ­

s ieu rs techn ic iens et réa lisa teu rs f ran ça is  com m e Georges D u faux , É d ouard  D av idov ic i ou  R ay ­

m ond L e B oursier qui seront m ieux payés que les cinéastes québécois déjà en poste depuis p lusieurs 

années. C es g estes p ro v o q u ero n t la co lè re  des C an adien s fran ça is qu i v e rro n t là une p reu v e  su p ­

p lém enta ire  q u ’en d ix -hu it ans l ’O N F  n ’a  pu assu re r la fo rm ation  de c inéastes canad iens-français 

com p éten ts , ce  qui p e rm et à ses resp onsab les d ’e n tre ten ir  le m y the de l ’incom pétence des C a n a ­

d iens f ran ça is . V o ir à ce  su je t L e  D e v o i r  des 6 et 7 m ars 1956. B iais p réc ise  q u ’en tre  le m oment 

où on a accep té  à  rebou rs de le n o m m er au poste  de p ro d u c teu r ex écu tif  et ce lu i-c i, on  a tou t 

fa it po u r lu i ren d re  la v ie  im possib le : re fu s de  p ro je ts , iso lem en t de  sa perso n n e , pas d ’ou tils 

p o u r fa ire  son trava il, e tc . Selon  lu i, to u t ça  sent le coup  m on té  parce  q u ’il p a r la it d ’au tonom ie , 

q u ’il d é rangea it.
9 1 /  C ette  nom ination  a lieu  en  fait en p le ine A ffa ire  ON F  que lques jo u rs  ap rès que L éon  L o rtie , 

p ren an t la défense de l ’O ff ice  dans L e  P e t i t  J o u r n a l  du 3 m ars, a it a ff irm é que q ue lques C an a­

d iens fran ça is qu i deva ien t ê tre  p ro m u s récem m en t et qu i ne l ’on t pas été au ra ien t d ’ici peu  les 

prom o tions q u ’ils m ériten t. C e la n 'en lèv e  rien  au mérite de Forest m ais nuance la bonne vo lonté 

e t l ’em p ressem en t de  Juneau .

9 2 /  R o bert B o issonnau lt, o p .c i t . ,  pp. 93 -97 , a é té le p rem ie r à rap p e le r cette  a ffa ire ; cet ex tra it de 

sa thèse es t paru  dans la revue C in é m a  Q u é b e c ,  vo l. 2 , N o  3 , n ovem bre 1972, pp . 16-18. D e 

notre côté nous avons publié de larges citations de cette cam pagne de presse dans L ’O f f ic e  n a t io n a l  

d u  f i lm ,  l ’e n f a n t  m a r t y r ,  C in ém athèque québ éco ise , 1979, pp . 43 -56 .

9 3 /  P ierre V igeant, «Le tr ium virat M u lho lland-Juneau-M cLean à l ’O ffice national du film », L e  D e v o ir , 

26  fév rie r  1957. En fait la nom ination  d ’un tr iu m v ira t est une m an ière b ien  c lassique de c irco n s­

c r ire  les C anad iens frança is. L e patte rn  est g énéral dans la fonction  pub lique. J .L . G ranatste in  

ne rem arque-t- il pas, dans son étude su r les hau ts-fo n c tio n n a ires féd érau x , T h e  O t t a w a  M e n , 

que non  seu lem en t on  ne com p ta  jam a is  un seul C an adien  fran ça is parm i les m an d arin s féd é­

rau x , ce qu i p ro u v e  q u ’au C anada le p o uvo ir est concen tré  aux  m ains des ang lo p h o n es, m ais 

q u ’en co re  on leu r n ia tou t p o u vo ir dans les éch e lo ns in fé rieu rs.

9 4 /  «Les nô tres on t- ils ju s t ic e  à l ’O N F », L e  P e t i t  J o u r n a l ,  3 m ars 1957.

95 / D ans ce jo u rn a l, les tex tes sont dûs la p lu p art du  tem ps à P ie rre  C ha lou lt qu i fut long tem ps à 

l ’em p lo i de l ’O N F  dans le sec teu r de l ’in fo rm ation  et don t le nom  fait partie  de  la liste de ceux 

qu i au ra ien t qu itté  l ’O N F  au fil des ans parce  q u ’on leu r au ra it fa it la  v ie d u re  ou  q u ’ils ne s ’y 

sera ien t pas sen tis à l ’a ise.

9 6 /  L e n om bre de d o léan ces, de fa its et d ’anecdo tes que cette  cam pagne de p resse m et à  jo u r  est 

de m an ière  su rp ren an te  con s id é rab le . L a p lus cocasse , en  ce  qui a tra it à  la revend ica tion  d ’une
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équ ipe fran ça ise , ap p artien t à Jean  C o m to is qu i révè le  que deux  ans au p arav an t, c ’es t-à -d ire  

peu ap rès l ’a r tic le  de  L o ris  R ac ine , deux  hauts fo nc tio n n a ires de  l ’O N F  ava ien t d é jà  é lab o rés 

le p lan  d ’une sec tion  f rança ise  qu i n ’au ra it jam a is subi l ’é tude honnête  et app ro fo n d ie  du  C a b i­

net pa rce  que «Là en co re  des m in is tres ju g ea ien t bon  de m an o eu v re r co n tre  l ’éc los ion  de ce 

p ro je t, dans les a rcan es de la hau te d ip lom atie» . (Jean C om to is , «La con fuse a f fa ire  de l 'O N F  

et la position  de V ra i» , V ra i ,  16 m ars 1957. N ous n’avons jam a is tro u v é  trace  de ce docum ent.

9 7 /  «À l'O N F » , M o n t r é a l - M a t in ,  5 m ars 1957.

9 8 /  «Si M . S a in t-L au ren t é ta it sincère» , M o n t r é a l - M a t in ,  18 m ars 1957.

9 9 /  V o ir  «La bata il le  des co n serv a teu rs : A u tonom ie et prob lèm es spéc iaux  po u r les C anad iens fran ­

çais», L e  D e v o i r ,  11 m ars 1 9 5 7 .

1 0 0 /  P ie rre  V igean t, «La p roduction  f rança ise  à l 'O N F » , L e  D e v o i r ,  18 m ars 1957.

1 0 1 /  N ous avons fa it échos à ces deux  ra isons p récédem m en t.

1 0 2 /  «Le frança is à l 'O f f ic e  national du film : C e n ’est pas en  f racassan t les ca rreau x  q u ’on  gagne

un po in t» . L a  P r e s s e ,  3  avril 1 9 5 7 .

1 0 3 /  D ans un artic le  pa ru  le 3 m ai, il d é ro g e ra  un  peu à ce la  en p arlan t de D ev lin , qu i, se lon  lu i,

a tou jo u rs jo u é  un rô le  d ép lo rab le  à l ’O N F  et qu i a fait p o r te r  p resque tou t l ’e f fo r t de la p ro ­

d uc tion  française su r la p roduction  d 'o e u v re s  d ram atiq u es. Selon le jo u rn a l qui c ite  des c in éas­

tes de l 'O N F , on  d ev ra it p lu tô t p ro d u ire  des docu m en ta ires que d es d iv ertissem en ts légers. 

D ev lin , un  Ir lan d o -q u éb éco is , se ra  long tem ps la bête no ire  de  p lu sieu rs. L a thèse de B o isson ­

nau lt fou rm ille  d 'a l lu s io n s  à  ce su je t. O n peu t v o ir, en ana lysan t les f i lm s, que l ’éva lua tion  

de D ev lin  est à nuancer.

1 0 4 / Il fau t s igna le r que ce tte  cam pagne de p resse a eu un peu d ’éch o  dans les jo u rn au x  ang lophones 

qui la p lu p art du  tem ps se sont con ten tés de rap p o rte r  le débat. T o u te fo is dans le T o r o n t o  S u n - 

d a y  T e le g r a m ,  sous le titre  " In tr ig u e  R ife at N F B " , p a ra îtra  sous la p lum e de Stan H e lleu r, 

ancien chef de l ’in form ation à l ’O N F , un article qui abonde dans le sens de la cam pagne du D e v o ir

1 0 5 /  O p .  c i t . ,  p p . 9 5 - 9 7 .

1 0 6 /  R o ger C ham poux , «Le frança is à l ’O ffice national du film : C e qu i b lesse le p lus c ’est l ’in d iffé ­

rence dédaigneuse» , L a  P r e s s e ,  5  avril 1 9 5 7 .

1 0 7 / La sé rie  «Passe-Partou t»  co û ta it à l 'O f f ic e  en tre  60%  et 70%  du coû t de p roduction : il réussit 

ce tte  fo is-c i à fa ire  assu m er p ar R ad io -C anada une part p lus g ran d e  des dépenses.

1 0 8 /  O ffice national du  film  du C an ad a , R a p p o r t  a n n u e l  1 9 5 7 - 1 9 5 8 .  p. 1 1.

1 0 9 /  R appelons les su je ts de ces f i lm s et leu rs t i tres défin itifs:

LE S  B R Û L É S: L a co lon isa tion  de l 'A b it ib i.

IL  É T A IT  U N E  G U E R R E : L 'h is to ire  d ’une fam ille  du rant la g u erre .

L E  M A IT R E  D U  P É R O U : L es p ro b lèm es du m onde ru ra l com tem pora in .

LE S  M A IN S N E T T E S : L es cond itions de trava il des co lle ts-b lancs.

LES 90  JO U R S : 90  jo u rs  de  g rèv e  dans une v ille m in ière .

PA Y S  N E U F : L es défis qu i a ttenden t le C an ad ien  frança is dans le dom aine économ ique.
1 1 0 / O p .  c i t . .  p. 226.

1 1 1 /  O n y fait écho , p o u r la p rem iè re  fo is dans le c in éma onéfien . au re je t m assif  de la conscrip tion  
p ar la popu lation .

1 1 2 /  O p .  c i t . ,  p. 229.

1 1 3 /  D an sereau , F ern an d , M é m o  à  P ie r r e  J u n e a u ,  m ars 1957.

1 1 4 /  I b i d . ,  p. 5.

1 1 5 /  F o rest, L éonard  et F ern an d  D an sereau , M é m o i r e  à  P ie r r e  J u n e a u ,  30 ja n v ie r  1958.

1 1 6 /  P o u rtan t c ’est à D on  H aldane que rev ien t le p rem ie r pas en ce tte  d irec tio n  avec D R Y L A N - 

D E R S  (1963) m ais ce la  n ’ava it pas eu de su ites.

1 1 7 /  D ans le m ém o ire  d é jà  c ité , nous tro u v o n s en page quatre  ce c r i du  co eu r révé lateu r:

N ous vou lons fa ire  du  c iném a, quoi! E t cette am b ition  n 'es t-e lle  pas lég itim e, com pte tenu sc ru ­

p u leusem en t de tous les é lém ents du  co n tex te  actuel de n o tre  p ro d uction . ( . . . )  O n peu t c ro ire  
aussi que, dans la con jo n c tu re  p résen te , elle nous rend  responsab le  de  d év e lo p p er chez  nous 

l ’a r t  c in ém ato g rap h iq u e en tan t que m oyen  d 'e x p re ssio n  de tous les thèm es essen tie ls .

1 1 8 /  P a n o r a m iq u e  1 9 5 8 - 5 9 ,  22 ja n v ie r  1958, pp . 1-2. N o tons q u 'o n  re tro u v e  ici la p réoccupation  

à la base du p ro je t que D ansereau  avait soum is en co u rs de réa lisa tion  de la p rem iè re  série . 

S ignalons en o u tre  que cette  p ersp ec tiv e  se m atér ial ise ra  u lté r ieu rem en t dans la sé rie  «Ceux 

qu i parlen t français» .

1 1 9 /  F o rest, L éonard  et F ern an d  D an sereau , M é m o i r e  à  P ie r r e  J u n e a u .  30 ja n v ie r  1958, p. 7. 

S ou lignons que cette  p réoccupation  d ’ou v ertu re  v ers le m onde francophone hors C anada n 'e s t 

pas nouvelle. O n le retrouvait notam m ent dans certains ép isodes de «Passe-Partout», par exem ple 

dans A M IT IÉ S  H A ÏT IE N N E S  com m e le con firm e une lettre de G uy G lo v er aux g rands patrons 

de l ’O ffice: «The su rv iva l o f  F rench  cu ltu re and o f the F rench  language is in the ba lance. T hese 

fac to rs m ake the H aitian  com m unity  o f  spécial in terest to the F rench  C anad ian  w ho  has fought, 

and is f igh ting  fo r  a no t d iss im ila r cu ltu ra l and lingu istic  su rv iva l.»  G uy G lo v er to  D on M u l­

ho lland , S u b je c t :  P a s s e - P a r t o u t  o n  H a ï t i ,  12 ju in  1956)

1 2 0 /  I b id .  p. 2.

1 2 1 /  I b id .  pp. 2-4.

1 2 2 /  Le nom  «Tem ps p résent»  f igu re  en bonne place dans la m ém o ire  d es c inéastes et des h isto r iens 

du  c iném a de cette  époque. P o u rtan t il p o rte  à con fusion  c a r  il ex is te  deux  «Tem ps p résent» . 

Le p rem ie r, qu i v it techn iquem en t le jo u r  au p r in tem ps 1958 lo rsque R ad io -C an ad a  d iffusa 

sous ce t itre  n eu f v e rsions de f ilm s ang lophones o néfiens, fa it ré fé ren ce  à d es f i lm s tou rnés 

à p a r t ir  de 1957 su r des su je ts d ’actua lité  ou d ’inté rê t gén éra l. Le second  à une sé rie  don t le 

p ro je t co m porte  une v ing ta ine  de do cu m en ta ires non d ram atiques; l 'O N F  y inclu t d 'o f f ic e  un 

certa ins nom bre de f ilm s en m arche com m e la série «Pro fils et paysages», JO U R  D E JU IN , etc.
1 2 3 /  L éonard  F o rest, P r o f i l s  e t  p a y s a g e s ,  3 ju i l le t 1958.

1 2 4 /  L éonard  F o rest, É b a u c h e  d e  p r o g r a m m e  p o u r  1 9 5 9 - 6 0 ,  s é r ie s  d e  t é lé v is io n ,  24 sep tem bre 

1958, p. 3.
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125/ Ce  f ilm  se ra  p récédé d ’une longue e t in téressan te rech erch e  m enée p a r  Jean -L uc P ép in  su r l ’h is­

to ire  de l ’en se ignem en t d es sc iences au C anada frança is.

1 2 6 /  R aym ond  D uchesne, L a  s c ie n c e  e t  le  p o u v o i r  a u  Q u é b e c  ( 1 9 2 0 - 1 9 6 5 ) ,  Q uébec , É d iteu r o f f i­

c ie l du  Q uébec , 1978, p . X V II, rap p e lle  que la sc ience é ta it l ’o b je t d ’une co n d escendance et 

d ’une ind iffé rence m êlée d ’igno rance qui «tenait sans dou te  p o u r beaucoup  à la c ro y an ce  p o p u ­

la ire  qu i vou la it que les C anad iens frança is n ’a ient ja m a is  exce llé  dans les c a rr iè res  sc ien tif i­

ques e t techn iques».

1 2 7 /  Jean  B ou th ille tte , «G erm aine G u èv rem o n t, rom anc ière» , P h o t o - J o u r n a l ,  28 m ars 1959.

128/ «P ierre B eau lieu . ag ricu lteu r» , L a  P re ss e , 16 av r il 1959.

1 2 9 /  P au l C oucke, «T ra its de p lum e». L a  P a t r ie ,  15 m ars 1959.

1 3 0 /  V o ir  no tam m en t M ichel E u v ra rd  et P ie rre  V éro n n eau , «Le d irect» , in P ie rre  V éro n n eau , L e s

c in é m a s  c a n a d ie n s ,  p. 90 ; G illes M arso la is, L ’a v e n t u r e  d u  c in é m a  d i r e c t ,  p. 121; M ichel

H ou le  et A la in  Ju lien , o p .  c i t . ,  pp. 263-64 .

1 3 1 /  L e f ilm  ne fa it d 'a i l le u rs  pas l ’u nan im ité  chez les c inéastes en 1960, ce rta ins ne lui concédan t 

q u ’une va leu r e th n o g rap h iq u e  tou t en  d ép lo ran t q u ’il m anque de ce ry th m e qui fa it p a r a il leu rs 

la qualité , selon ces m êm es personnes, de JO U R  D E  JU IN . P ar exem p le , au Festival de T ou rs, 

où  L E S  R A Q U E T T E U R S  fut p résen té  en  m êm e tem ps que JE  de L ou is P o rtu g a is , R aym ond- 

M arie  L ég e r (de la d is tr ibu tion ) et G illes M arco tte (de la p roduction ) tro u v èren t rem arq u ab les 

ce d e rn ie r  film  p ar son  cô té ex p é r im en ta teu r, m ais d iscu tab le  souven t le cho ix  d es p roductions 

d estinées à l ’é tran g e r. N ’oub lions pas cependan t que dès 1959 le film  ava it é té  app laud i en 

C a lifo rn ie  au F la h e r ty  S e m in a r e t que de là décou le la  reco nna issance in te rnationa le non seu le­

m en t du  f ilm , m ais aussi du  d irec t québéco is .

1 3 2 /  C ela  le d istingue de la tendance «candid eye» qu i util isa it davan tage la longue foca le  p o u r su r ­

p ren d re  les g en s, les f i lm er à  l ’im prov is te .
1 3 3 /  G uy R o ch er, I n t r o d u c t io n  à  la  s o c io lo g ie  g é n é r a le ,  tom e I , M o n tréa l, H M H , 1 9 6 8 , p. 9 0 .

C e soc io logue est un  m aître  à p en ser de l ’époque e t ses idées co nna issen t quelque résonnance

aup rès des c in éastes francophones.

1 3 4 /  R o bert B o issonnau lt, o p .  c i t . ,  p. 252.

1 3 5 /  C lau d e  Ju tra , L e t t r e  à  P ie r r e  J u n e a u .  18 nov em b re  1959.

1 3 6 /  U n e  s é r ie  d e  r e p o r t a g e s  p o u r  la  t é lé v is io n ,  s .d .

1 3 7 /  L a  s é r ie  T e m p s  p r é s e n t  d e  l ’O N F  r e p r e n d  l ’a f f ic h e  à  la  T V  d è s  le  1 4  n o v e m b r e .  O ffice 

national du f i lm , 1961.
1 3 8 /  I m a g e s  n o u v e l le s  d u  C a n a d a  f r a n ç a i s  à  T e m p s  p r é s e n t  d è s  le  1 2  n o v e m b r e .  O ffice  national 

du  f i lm , 1962.

1 3 9 /  A n d ré  L a fran ce , o p .  c i t ,  p. 108.

1 4 0 /  E lle  so u m e ttra  un  m ém o ire  en ce  sens au gouv ern em ent canad ien  en  o c tob re  1959; ce tex te 

o u v re  la p o rte  à  p lu s ieu rs rev en d ica tio n s ana logues que rep re n d ro n t des c inéastes québéco is 

à p a rtir  de 1963, p a rticu liè rem en t p a r le b ia is de leu r assoc iation  p ro fessionnelle ; nous y rev ien ­

d ro n s p lus lo in dans ce  chap itre .

1 4 1 /  G illes M arco tte , L e  d é f i ,  m ars 1959. N o tons q u ’en  annexe à  ce tex te . M arco tte c ite  lo ngue­

m ent une com m unication  donnée à Sainte-A gathe en 1958 par M arcel R ioux qui parle du  C anada 

fran ça is com m e d ’une v a rié té  de  la cu ltu re  occ id en ta le  qui lui sem b le p lus d ispon ib le  que la 

m a jo r ité  des au tres e t donc peu t-ê tre  m ieux  apte à s ’ad ap te r aux  nouvelles cond itions de 

l ’hum an ité .

1 4 2 /  G illes M arco tte , L e  b a l  c h e z  C a d ie u x ,  2 av r il 1959.

1 4 3 /  G illes M arco tte , L e  d é f i  —  s u i t e  e t  f i n  d e s  p r é l im in a i r e s .

1 4 4 /  L éo n a rd  F o rest, M é m o r a n d u m  à  G i l l e s  M a r c o t t e .  17 ju in  1959.

145/ D é f i, non  daté.

1 4 6 /  F ern an d  C ad ieux , L e  d é f i ,  17 ju in  1959.

1 4 7 /  G illes M arco tte , L e  d é f i ,  r e c h e r c h e s ,  2 ju i l le t 1959.

1 4 8 /  G illes M arco tte , L e  d é f i :  u n e  s é r ie  d e  f i lm  d e  t r e n t e  m in u t e s ,  27 m ars 1960, 9p.

1 4 9 /  P ar exem p le , en  1959, G illes G ro u lx  p ro p o sera  d eux  idées de film : un su r le R iche lieu  (une

page et dem ie), un su r les G o lden G loves (une dem i-page); c ’est cette  d ern iè re  qui sera réa lisée.

1 5 0 /  R a p p o r t  a n n u e l  1 9 6 0 - 1 9 6 1 ,  O ffice  national du  f i lm  — C an ad a , p .8.

1 5 1 /  L e s  a r t i s a n s  d e  n o t r e  h is t o i r e .  O ffice  national du  f i lm , 1962.

1 5 2 /  G illes M arco tte , C iv i l i s a t io n  f r a n ç a i s e ,  av ril 1961, 15p, 10p.

1 5 3 /  C iv i l i s a t io n  f r a n ç a i s e ,  été 1961, 7p . P r o je t  c i v i l i s a t io n  f r a n ç a is e  ( d e u x iè m e  r a p p o r t ) ,  été 

1961, 40p. C iv i l i s a t io n  f r a n ç a is e  ( t r o is iè m e  r a p p o r t ) ,  21 sep tem bre 1961, 7p . P r o je t :  « C iv i ­

l i s a t io n  f r a n ç a is e »  (q u a t r iè m e  r a p p o r t ) ,  22 jan v ie r  1962, 12p. P r o je t :  C iv i l i s a t io n  f r a n ç a is e . 

29  ja n v ie r  1962 , 6p . C iv i l i s a t io n  f r a n ç a is e  6 è  r a p p o r t ,  n on  daté , 13 p.

1 5 4 /  L es re la tions ne son t pas tou jou rs h arm o n ieu ses en tre  les «créateurs»  et les techn ic iens, su rtou t 

ceux  qu i e ffec tuen t les tâches m o ins g lo r ieuses ( titres , lab o ra to ires). En 1963, dans une note 

intitu lée L a  c o o p é r a t io n  a v e c  le  p e r s o n n e l  d e s  s e r v ic e s  t e c h niq u e s  e t  le  t r a v a i l  e f f i c a c e ,  V ictor 

Jo b in  v o u d ra  rec tif ie r  ce tte  s ituation  in to lé rab le . Il recev ra  dans sa dém arch e  l ’appu i de D an se­

reau  e t su rto u t de  B obet qu i rap p e lle ra  q u ’on  a réuss i dans le passé à fa ire  resp ec te r un e  section  

f rança ise  co n tre  ven ts et m arées au m o ins techn iquem en t quand  on ne pouvait fa ire  m ieux  et 

q u e  réd u ire  ce  trav a il- là  à r ien  du  tou t est aussi dégueu lasse que d ’é to u f fe r  un  je u n e  ta len t sous 

des déta ils techn iques; les c inéastes on t beau jeu  de râ le r que l ’O N F  b rim e tel ou  tel aspect 

d e  leu r lib e rté  c ré a tr ic e , m ais il y  a un  dom aine dans lequel on  n ’a jam a is  b r im é p erso n n e , 

c ’est ce lu i du fin i e t de la consc ience p ro fessio n ne lle . C e tte  escarm ouche révè le  un aspect de 

la v ie  quo tid ienne à l ’équ ipe fran ça ise  p ro b ab lem ent tr ib u ta ire  des m éthodes de trava il d if fé ­

ren tes en tre  le c in ém a trad itionne l e t le d irect.

1 5 5 /  V o ir  à  ce p ropos G illes D ussau lt, « L ’éva lua tion  du p ro fessionna lism e au Q uébec», I n d u s t r ia l  

R e la t io n s  i n d u s t r ie l l e s ,  vo l. 33 , N o  3 , 1978, pp . 451 -3 . Il fau t reco n n a ître que la no tion  de 

p ro fession  est f loue et am b iguë. E lle  a serv i — et se rt tou jou rs — à p lu s ieu rs g ro u p es pour 

o b ten ir  p lus de po u v o ir , p lus d ’au tonom ie  et de m onopo le  dans l ’ex e rc ice  d ’un  m étie r , et co n ­

séquem m en t une reco nna issance soc ia le , économ ique et ju r id iq u e  ap p ro p riée . Sous le vocab le
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de p ro fessio n  se cache de fac to  une h ié ra rch ie  dé te rm in ée  en tre  au tres p a r  le sta tu t ju r id iq u e , 
la fo rm atio n , les po u v o irs reco n n u s, etc.

1 5 6 /  O p .  c i t .  p. 124.

157/ I ls so um ettron t d ’a il leu rs du ran t l ’an née 1964 aux  deux  gou v ern em en ts p lu s ieu rs m ém o ires en 

ce  sens. V o ir  à  ce  su je t P ie r re  V éro n n eau , «L ’A ssocia tion  p ro fess io n n e lle  d es c inéastes» , L e  

c in é m a :  t h é o r ie  e t  d i s c o u r s ,  A c t e s  d u  c o l lo q u e  d e  l’A s s o c ia t io n  q u é b é c o is e  d e s  é t u d e s  c i n é ­

m a t o g r a p h iq u e s ,  M o n tréa l, C in ém ath èq u e  québ éco ise , 1984, pp . 21 -25 .

158 / C e tte  in fé rio r ité  a tou jo u rs ex is té  e t a susc ité  p lu s ieu rs in te rro g a tio n s . P a r ex em p le , on  s ’est 

d em andé si la rép artit io n  b u d g éta ire  d eva it ê tre  p ro p o rtio n n e lle  à la rép artit io n  lingu istique de 

la popu la tion  (ra iso n n em en t qu i va  d an s le sens de la log ique d ’une év en tue lle  q u estion  au P a r ­

lem ent su r l ’éq u il ib re  b u d g éta ire  de  l ’O N F ). O n  a  aussi q u estionné le fa it q u ’une p ro v in ce , 

le Q uébec , a it d ro it, p ro p o rtio n n e llem en t, à p lus d’a rg en t que d ’au tres p ro v in ces. S u r un  p lan  

p lus in te rne à l ’O N F , il fu t q u estion  d ’éq u ilib re  (ou de d éséq u ilib re) en  fav eu r d ’un  ou  de deux  

stud ios, et m êm e de d if fé ren ce  de q u a lité  e t de continu ité  (sans p a r le r  des co m m an d ites qui 

déséqu ilib ra ien t a p rio ri les budgets) en tre  les p roductions des ang lophones e t des francophones!

159/ C es données p ro v ien n en t de  tro is  so u rces iden tif iées p a r  les ch if fres en tre  p aren th èses.

(1): d ’ap rès P ie rre  L a fleu r, L e  d o m a in e  d e s  v e r s io n s  o u  a d a p t a t i o n s ,  O N F , 1968 c ité  p a r 

Ja cques B obet. E x a m e n  d e s  t e n d a n c e s  d u  g r o u p e  f r a n ç a is  à  l ’O N F .  1968.

(2): d ’ap rès Y van  L am onde et P ie rre -F ra n ço is  H éb e rt, o p .  c i t . ,  tab leau  163.

(3): d ’ap rès L am onde e t H éb e rt, tab leau  164.

(4): d ’ap rès L am onde e t H éb e rt, tab leau  165.

(5): d ’ap rès L am onde e t H éb e r t, tab leau  168.

(6): d ’ap rès A lex an d ra  M cH u g h , o p . c i t . ,  pp . 62 -64 .

1 6 0 /  O n tro u v e ra  d ’au tres d o nnées ch if frées en annexe.

1 6 1 /  A u p lan  e x té r ieu r, se rep o rte r p a r ex em p le  aux  in terv en tio n s de Jean  P ie rre  L e feb v re  dan s la

rev u e  O b j e c t i f  au x q u e lles nous fa is ions ré fé ren ce  au ch ap itre  deux de n o tre  th èse . A u p lan  

in té r ieu r, se rappe ler l ’opposition  en tre  ceux  qui p rônen t un  c iném a de scénarisa tion , un  c iném a 

d ram a tiq u e , et qu i c r ien t au to ta lita rism e du d irect, et ceux  qui von t ju s q u ’à  é r ig e r en  p r in c ip e  

l ’abo lition  de  tou te  scén arisa tion .

1 6 2 /  L a  f e m m e  e t  le  t r a v a i l .  5 av ril 1963.

163 / I b id . L e  p rem ie r f ilm  se ra  IL  Y  E U T  U N  S O IR , IL  Y  E U T  U N  M A T IN  d e  P ie rre  P a try ,

le second  C A R O L IN E , le tro is ièm e S O L A N G E  D A N S  N O S  CA M P A G N E S  de G illes C a rie  

e t le d e rn ie r  F A B IE N N E  SA N S SO N  JU L E S  de Ja cques G odbou t.

1 6 4 /  L e film  su r M a isonneuve fu t abandonné, ce lu i su r Jacques C a rtie r  fu t rem p lacé p ar L A  R O U T E  

D E  L ’O U E S T  de D enys A rcan d  qu i re la te  la d éco u v erte du  N o u v eau -M o n d e  d ep u is  l ’époque 

des V ik ings ju s q u ’à Jacq u es C a rtie r . O n  peu t a jo u ter à  ce tte  sé rie  de  f i lm s h isto r iq u es qui se 

d éro u len t au tem ps de la N o u v e lle -F ran ce  «SIR E  L E  RO Y  N ’A  P L U S  R IE N  D IT» du F rança is 

G eo rg es R o u q u ie r, un  f i lm  réa lisé  sous le conse il de  Je an  P a lardy  e t qu i p o rte  su r  les m eub les 

anc iens.

1 6 5 /  L e t t r e  à  G u s t a v e  L a n c t ô t .  ja n v ie r  1963. L ’iron ie  de  cette  le ttre , c ’es t que Dan sereau  sera 

le p rem ie r à  en  v io le r  l ’esp rit en  réa lisan t L E  F E ST IN  D E S M O R T S . E n  fa it e l le  trad u it b ien  

les con fron ta tions d ’ap p roches c iném atog raph iques qu i on t lieu  en  ce  débu t d es années so ixante 

dans l ’éq u ip e  f ran ça ise . Il est d ’a il leu rs in té ressan t de  la co m p are r  au x  d irec tiv es que D ev lin  

ém etta it qu e lq u es m o is p lus tô t (v o ir  au ch ap itre  qu a tre  d e  n o tre  th èse le  passage su r A S T A - 

T A IO N  O U  L E  F E S T IN  D E S  M O R T S ) au  su je t de  ce tte  m ême sé rie . L a  tendance do cu m en ­

ta ire  sem b le  tr io m p h an te  m ais le d és ir  de  f ic tion  ne p ren d ra  p as de tem ps à se réa f f irm er.

1 6 6 /  C e la  d o n n era  lieu  le 11 oc to b re  1963 à la s ig n a tu re d ’un  acco rd  en tre  le C anada e t la F ran ce , 

l ’O N F  é tan t l ’au to r ité  co m p éten te  p o u r ce t acco rd . O n  c ré e ra  ég a lem en t un  com ité  p o u r co n ­

se ille r  le co m m issa ire  en  ces m atiè res; C laude Ju tra  e t P ie r re  Ju n eau  y  s iég ero n t dès ja n v ie r  

1964; ils se ron t rem p lacé  en  fé v r ie r  1966 p ar L ou is P o rtu g a is  e t A n d ré  G uérin .

1 6 7 / F ernand  C ad ieux , L ’in d u s t r ie  d e  p r o d u c t io n  d e  lo n g  m é t r a g e  a u  C a n a d a d ' e x p r e s s io n  f r a n ­

ç a i s e ,  1965, 57p . e t M ichael S p en cer, C a n a d ia n  F e a t u r e  F i lm  P r o d u c t io n  in  t h e  E n g l is h 

L a n g u a g e ,  R eport fo r  the  In te rdepartm en ta l C om m itte  on  the  P ossib le  D ev e lo p m en t o f  F ea ­

tu re  F ilm  P ro d u c tio n  in C an ad a , 1965, 69p . R o b e rg e  d ép o sera  son  rap p o rt au C ab in e t en  ju i l ­

let e t ce lu i-c i acce p te ra  ses reco m m en d atio n s le 25 aoû t.

1 6 8 /  Ju n eau  signera  q u a tre  co n tra ts avec ID I C inem ato g rap h ica  que d ir ig e  B ald i. D eux  ne seron t 

pas réa lisés. C IN E M A  E T  R E A L IT E  de G eo rg es D u faux  (1 9 6 6 ), su r  le néo -réa lism e ita lien , 

v e rra  le jo u r. L e cas du  V o y a g e u r  est p lus cé lèbre ca r il répond à  deux  ob jectifs. D s ’ag it d ’abord  
in v ite r  un  scénaris te  de ca lib re  in te rnationa l à p ro p o se r  un  long  m étrag e  su r le C an ad a  e t de 

lu i ad jo in d re  un  C an ad ien  qu i p eu t a ins i b én é f ic ie r de son  ex p ér ien ce ; on  s ’en tend  su r E nn io  

F la iano  qu i v ien t au  C an ad a , p u is su r G illes C a rie  qu i ira  à R om e trav a il le r  avec  lu i. Il s ’ag it 

en su ite , com m e le p réc ise  Ju neau  à R obe rge le 17 juin , de  réa lise r à l ’occasion  du cen tena ire  

du  C an ad a , à l ’ins ta r du  p ro je t C H A M P L A IN , une p roduction  de p restig e  qu i m o n tre ra it le 

v isage m u ltina tiona l du  pays.

1 6 9 /  D e tou te  m an ière  ce lu i-c i qu itte ra  l ’O N F  peu de temps ap rès p o u r a l le r  p ré s id e r  le C onseil 

de  la rad io -té lév is ion  canad ienne .

1 7 0 /  L e C onse il du  tré so r  re fu sa  d ’acce p te r le b u dget de 5 0 0  0 0 0 $  du V o y a g e u r  en  a llég u an t que 

la réa lisa tion  de longs m étrages com m erc iau x  ne reven a it p as à  l ’O N F  m ais à  la S ociété qui 

se ra it c réée  p ar le nouve lle  po lit ique du f ilm  q u ’Ottaw a ven a it d ’en té r in e r.

1 7 1 /  O p .  c i t ,  p. 167.

1 7 2 /  «E ntretien  avec  G illes G rou lx» , O b je c t i f ,  o c to b re -no v em b re  1964, N o  29 -3 0 , p . 10.

1 7 3 /  V o ir  «Un en tre tien  avec G illes G ro u lx , L e  t r a i t  d ’u n io n ,  m ars 1965, p . 6 , où  G ro u lx  fa it a l lu ­

s ion  à ce  m ala ise .

1 7 4 /  V o ir  à  ce  su je t R o bert B othw ell e t a l . ,  C a n a d a  s in c e  1 9 4 5 :  P o w e r ,  P o l i t i c s ,  a n d  P r o v in c ia -

l i s m ,  U n iversity  o f  T o ro n to  P ress , 1981, pp . 289-91 .
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175/ Fait révé lateu r, quelques jo u rs après l ’é lection , dans le bu t d’en cou rager le b ilingu ism e à  l ’O N F , 

on  déc id e  de d o n n e r au personne l la p o ss ib il ité  de  su iv re  des co u rs d an s l ’au tre  langue o f f i­

c ie lle . C en t-quatre-v ing t-qu inze ang lophones et tren te-s ix  f rancophones se p révaud ron t de cette 

o ffre  dans les sem aines su ivan tes; ju s q u ’au débu t des an n ées 1970, on  fe ra  rég u liè rem en t, par 

vo ie de rap p o rts , le b ilan  de la situa tion  du b il ingu ism e à l ’O N F .

1 7 6 /  V o ir  à  ce su je t D .B . Jo n es, M o v ie s  a n d  M e m o r a n d a ,  pp. 111 et sq.

1 7 7 /  A l lo c u t io n  d e  l ’h o n o r a b le  M a u r ic e  L a m o n t a g n e ,  S e c r é t a i r e  d 'É t a t  d u  C a n a d a ,  à  l ’o c c a ­

s io n  d u  2 5 iè m e  a n n iv e r s a i r e  d e  l ’O f f i c e  n a t io n a l  d u f i lm  le  m e r c r e d i ,  5  a o û t  1 9 6 4 . 5p.

1 7 8 / Certains pensent carrém ent q u ’une telle chose est im possib le dans une institution étatique fédérale.

1 7 9 /  E n  fa it la vague d es dép arts  com m ence dès 1963.

1 8 0 /  P ie rre  M aheu , « L ’O .N .F . ,  ou  un  c in ém a québéco is?» , P a r t i  P r i s ,  vo l. 1, no  7 , av ril 1964, 

pp . 2 -5 . Jacq u es G o d b o u t, «L ’an née zéro» , pp . 6 -10 . G illes C a rie , « L ’O .N .F . e t l ’ob jectiv ité  

d es au tres» , pp . 11-15. C lém en t P e rro n , «Un tém o ignage» , pp . 16-18. D enys A rcan d , «Des 

év idences» , pp . 19-21. G illes G ro u lx , «28 m inu tes, 25  secondes» , pp . 22 -24 . D e ce  g ro u p e , 

seu ls G ro u lx  e t A rcan d  ava ien t d é jà  fréquen té  les co lonnes de P a r t i  P r i s  et en  p artag ea ien t 

l ’app ro ch e ; iron iquem en t, p arlan t des tex tes q u 'i l  y éc r iv it, A rcand  d ira  p lus tard : «C ’éta ien t 

des tissu s de sottises» (R éal L aR oche lle , D e n y s  A r c a n d ,  C onse il q u ébéco is p o u r la d if fus ion  

du  c in ém a, 1971, p . 12)

1 8 1 /  B o issonnau lt, o p .  c i t . ,  p p .168-172 , évoque b rièv em en t tous les débats qu i on t en to u ré  de 1966 

à 1968 ces rev en d ica tio n s d es c in éastes e t les asp ira tio n s lib e rta ires qu i s ’ex p r im a ien t; il ra p ­

p o rte  leu r d ésen ch an tem en t ap rès c inq  années d ’ap p lica tion . E n  fa it, ce  q u ’il faud ra it éc r ire  

m a in tenan t, c ’est l ’h is to ire  du  C o m ité  du  p ro g ram m e, qu i fu t l ’ab o u tissem en t o rgan isa tionne l 

d e  la réo rien ta tio n , p o u r év a lu e r cette  deux ièm e v ie de  la p roduction  française.

1 8 2 /  D ans C in é m a  d ’i c i ,  p. 6 0 ,  Ju neau  d resse  un b ilan  très p o s it i f  de son  action  en  co m p aran t l ’état 

de l ’équ ipe f rança ise  à son d ép a rt avec  ce  q u ’e lle  é ta it lo rsq u 'i l  fut engagé en 1954. O n do it 

néanm o ins av o u e r q u ’il dé fo rm e un peu  la réa lité . Bo issonnau lt co n c lu t que l ’en cad rem en t de 

Ju n eau  «n ’es t pas tech n iq u e , n i m êm e sty lis tique. Il est d ’ab o rd  e t avan t tou t idéo log ique: il 

lu i ap p artien t de f ix e r les o r ien ta tio n s de la po lit ique d e  p ro d u c tio n  se lon  d es c r i tè res  q u ’il ne 

d évo ile  pas et il cho is it les su je ts e t les c inéastes ap tes à ac tu a lise r sa po litique» ( o p .  c i t . ,  p. 

25 8 ). C e tte  op in ion  nous sem b le un  peu  ca tégo rique e t d if f ic ile  à v é r if ie r  con crè tem en t à la 

lu m ière  des oeuv res.

1 8 3 /  «C iném a si», L ib e r t é ,  vo l. 8 , N o  2 -3 , m ars-ju in  1966.

1 8 4 /  A n o te r que les an g lophones passen t éga lem en t p a r une p ériode de rem ise  en question  com m e 

en  tém o igne p ar ex em p le  N F B  1 9 6 4 . . .  s o m e  o b s e r v a t i o n s ,  un m ém o ire  de 21 p ages rem is 

à  G uy R obe rge p ar des p ro d u c teu rs de  ce tte  sec tion  N ick  B a lla , Ron D ick et D on F raser.

A n n e  H é b e r t en  1954 : la  p re m iè re  fe m m e  à  p o u v o ir  inte rv e n ir  a u  n ivea u  d u 

sc én a r io  e t d u  c o m m e n ta ire  d  'un f i lm

64



A nalyse thématique des films

O
_ L x .e g ro u p e r  et ana lyser les film s nous perm ettra  de les s ituer dans le con tex te idéo log i­

que où ils s ’inscriven t. N ous avons voulu nous l im ite r à deux c r itè res qu i nous sem blent 

cohéren ts avec la nature de no tre  co rpus et de no tre d ém arch e. N ous avons cho is i de re te ­

n ir 1) au tan t que possib le  des appella tions qu i se re tro u v en t dans les catégo ries de la  tab le  

des m atières des cata logues de l ’O N F ; 2) les thèm es qu i fo rm ent le su jet év ident des film s.

N ous m ettrons de cô té les thém atiques seconda ires, m êm e si une analyse thém atique 

ne peut se lim ite r au con tenu  p rem ie r du film . P lus souvent q u ’au trem en t, les thèm es sont 

en trem êlés, se renvo ien t l 'u n  à l ’au tre , fo rm ent une parad igm atique qu i trouve son o r i­

g ine dans la réalité. C es re la tions, qu i p rocèden t du p rinc ipe de l ’assoc iation , perm etten t 
aux c inéastes soit de spéc if ie r leu r su jet p rem ier, soit de le co m p lé te r, so it, en com b inan t 

deux  types d ’in fo rm ations d if fé ren tes e t au tonom es, de lu i a jo u te r des d im ensions nouve l­

les, p a r opposition  ou p a r sim ilitude.

C ela m on tre  b ien  la fine d ia lectique qu i ex iste  en tre  d ’une p a rt le c iném a, instrum en t 

d ’un d isco u rs exp lic ite  e t souvent en jeu  de fac teurs c irconstanc ie ls d a tés, e t d ’au tre  p art 
le c iném a-re fle t, co n firm a teu r de sa réa lité  socia le e t cu ltu re lle . D ans les deux  cas sont 

m is en jeu  des sign ifian ts qu i p rodu isen t des effets de sens, du d it ou du non-d it qu i sont 

sim u ltaném ent p résen ts à l ’im age e t de ce fa it déchif frab les tan t p a r le spec ta teu r que p a r 

l ’h is to rien .

Le film  nous éc la ire  donc autant su r ses réalités prem ières (le reflet) que secondes ( l ’ins­
trum en t d ’un  d iscours) e t dev ien t a lo rs doub lem en t m atériau  h is to rique. L ’analyse thém a­

tique nous con tra in t à déco u p er dans un continu  que l ’analyse p articu liè re  de chaque film  
perm etta it de respecter. P a r a illeu rs e lle nous ob lige à iso le r des te rm es qu i sont souvent 

re liés. N ous essaierons tou te fo is, sinon de m ain tenir ces re la tio n s, du m oins d ’en  p e rm e t­

tre  le repérage tou t au long  du chap itre .

A vant de reg ro u p er et d ’ana lyser ces thèm es, situons-les g loba lem en t dans le contex te 

des film s réa lisés p a r les C anad iens français. P o u r ce fa ire , reg ard o n s dans quelles g ran ­
des catégories du cata logue de l ’O N F  ils se p lacent. P récisons auparavan t q u ’env iron  60%  

seu lem ent des film s de no tre  co rpus s ’y re trouven t. Il y  a à cela d iverses ra isons, no tam ­
m ent parce  que la  m ajo rité  des film s des séries «Les reportages» , «Sur le  vif» e t «Tem ps 

présent» fut destinée exc lusivem ent à la d istribu tion  en salles ou  à la té lév is ion  a lo rs que 

le cata logue v isa it l ’u til isa teu r public.

C onséquem m en t les données que nous fou rn issons ind iquent su rtou t des tendances, des 

o rd res de g ran d eu r, des p ropo rtions. P réc isons égalem ent que su r v ing t ans, les ca ta lo ­
gues de l ’O N F  n ’ont pas tou jours été  cohéren ts quant à la c lassif ication  q u ’ils adop ta ien t; 

selon  les époques, des ca tégo ries sont apparues et d isparues.

L ’exam en des film s inscrits dans chaque catégorie nous perm et de délim iter tro is groupes:

-  celu i des catégo ries où les C anad iens français ne se m an ifesten t quasim ent pas: T o u ­

rism e et voyages (2 film s), A ffaires internationales (3 film s), T ransport (3 film s), R iches­

ses natu re lles et ressou rces (5 film s), G éograph ie (5 f ilm s), P ays é trangers (5 film s).

-  celu i où ils p résen ten t un score m oyen: Santé et b ien -ê tre  (11 film s), A g ricu ltu re (17 

film s), T ravail (24 film s).
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-  ce lu i où ils tr iom phen t: S ports e t lo is irs  (34 film s), C iv ism e (35 film s), A rts et le ttres 

(44 film s), C anada e t C anad iens (45 film s) e t Sociolog ie  (59 film s auxquels il faudra it 

ad jo ind re  les sept film s d ’une anc ienne ca tégo rie , Société).

L es film s réa lisés en  ang la is p a r les francophones se re tro u v en t su rtou t dans certa ines 

ca tég o ries — A g ricu ltu re  (5 f ilm s), S ports e t lo is irs  (7 f i lm s), A rts e t le ttres (12 film s)
— et p ra tiq u em en t pas dans les au tres. C eci s ’exp lique p rinc ipa lem en t par la sp éc ia lisa­

tion  des stud ios; ceux  qu i é ta ien t responsab les de la  santé, de l ’ag ricu ltu re  ou des su jets 
destinés aux  salles (donc p a r défin ition  p lus d iv ertissan ts, com m e le spo rt ou la chanson) 

re lev a ien t du  p ro g ram m e ang la is; des C anad iens français y  é ta ien t ra ttachés ou y o eu ­

v ra ien t à  l ’occasion . Il faut donc, p o u r les tro is ca tégo ries que nous venons de c ite r, rev i­

se r à la baisse le ch if fre  g loba l, ce qu i ne m od ifie pas néanm oins l ’o rdonnance généra le .

P a r a il leu rs les ca tég o ries les p lus im portan tes p résen ten t une ventila tion  ch rono log ique 
continue tand is que les m oins im portan tes sont généra lem ent p lus délim itées dans le tem ps: 
p a r exem p le les c inq  film s de P ays é tran g ers se re tro u v en t en tre  1958 et 1962 e t ceux  

de R ichesses n atu re lles ou de G éograph ie dans les années quaran te . O n s ’aperço it donc 

que l ’in térêt des C anadiens français p ou r certa ins sujets oscille dans certa ins cas et se m ain ­

tien t dans d ’au tres; ces v aria tions peuven t s 'ex p liq u e r p a r la po litique de p roduction  de 

l 'O N F  ou p a r l ’évo lu tion  des p réoccupations des c inéastes. P a r con tre  c ’est dans la stab i­

lité — de p résen ce ou d ’absence — que se révè len t les tendances véritab les.

P ou r av o ir une idée encore p lus p réc ise, nous avons fait appel à une au tre  source d ’in fo r­

m ations, le trava il d ’A lexand ra  M cH u g h 1. C elle-c i a d iv isé la p roduction  de l ’O N F  en 

tren te-hu it ca tégo ries de con tenu  qu i s ’insp iren t à l ’occasion  de celles du ca ta logue; dans 
chacune l ’au teu re  a d is tingué en tre  les film s en français e t en  ang la is. Sans en tre r dans 

le dé ta il, ind iquons quelques constatations.

P ar exem ple il y a des catégories d ’où les francophones sont p ratiquem ent absents (m oins 

de 5 % de la p roduction): V oyages e t tou rism e. E nv ironnem ent natu re l, G rand  N ord , S écu­
r ité , Santé m enta le . D éfense nationale. P a r contre des catégories com m e Socio log ie, A rts, 

artisana t e t cu ltu re  e t G énéra l (vg. les sér ies p our la  té lév is ion ) trad u isen t une p résence 

im portan te (en tre  25 e t 50%  de la p ro d u c tio n  to ta le de la  catégo rie) a lo rs que la p ro p o r­

tion  de c inéastes francophones est de beaucoup  in férieu re  à  ces pou rcen tages. D ans ces 

dern iers cas, la production est constante de 1939 à 1964 e t progresse même". Ceci est d ’autant 

p lus in té ressan t que ces ca tég o ries , à  e lles-tro is, to ta lisen t p rès de 40%  de tou t le m inu­
tage réa lisé  à  l ’O N F .

A insi, tou tes p ro p o rtio n s gardées, les francophones investissen t avec fo rce des secteurs 

qu i la issen t lib re  cou rs à leu r in itia tive e t qu i co rresp o n d en t à leu rs p réoccupations. La 

s tru c tu re  de p roduction  favorise d ’a illeu rs ce la  dans la  m esu re  où  le p ro g ram m e français 
a tou jou rs é té  con cen tré  su r u n  ou deux  stud ios (selon  les f luc tuations de l ’o rgan ig ram m e) 

qu i d éc ida ien t de leu rs su je ts, s ’en  fa isa ien t su g gére r très peu  et n ’hérita ien t p ratiquem en t 

d ’aucune com m and ite . A u co n tra ire , les ang lophones, oeu v ran t à l ’in té rieu r de p lus ieu rs 

stud ios aux  responsablilités défin ies, répondaient davantage à  la  m ission utilita ire de l ’O N F  

tou t en  ay an t, eux  au ss i, une m arg e  de liberté  (par exem p le au stud io  B) qu i se dé fin issa it 
cependan t à l ’in té rieu r d ’un budget beaucoup  p lus vo lum ineux .

A  cause de la m arge de m anoeuvre dont ils bénéfic iaient, les cinéastes canadiens-français 
on t p riv ilég ié  des su jets qu i leu r tenaien t davan tage à c o eu r, qu i é ta ien t p lus représen ta tifs  

de leu r o rien ta tion  e t de leu r cu ltu re . C ela leu r serva it de signe de reconnaissance. La 

vo lonté de d ’ind iquer l ’o rig inalité du Q uébec et d ’en p roposer à l ’occasion une v ision socio- 

h is to rique, constitue une m arque de cette  liberté.

L eurs film s on t eu souvent une saveu r socia le: ils s ’an cra ien t dans la société d ’où ils 
ém ana ien t, la m etta ien t e n je u  ou en  rep résen ta tion  p o u r y av o ir un im pact. Pas étonnant 

que bon nom bre de leu rs film s so ien t inclus dans cette  vaste ca tégo rie  q u ’est Socio log ie.

H u it thèm es p résen ten t l ’essentie l des oeuvres: A g ricu ltu re , C oopéra tism e, In d u str ia li­

sa tion , S ynd ica lism e, F em m es, N ationa lism e, C u ltu re, H isto ire . C e la  n ’épu ise n a tu re lle ­

m ent pas l ’ensem ble de la thém atique de la production  des C anad iens français, p resq u ’aussi 

vaste que la  réa lité  e lle-m êm e. N ous enchaînerons d’un thèm e à l ’au tre  en  nous insp iran t 
de la log ique qui les re lie  e t qu i suggère  un certain  o rd re  narra tif .

N ous ferons une excep tion  pour le nationalism e; ce thèm e n ’au ra it pu se re tro u v er au 
cata logue puisque les catégories y sont essentiellem ent descrip tives et concrètes. M ais nous 
avons déc idé de l ’inc lu re  à cause de l ’im portance qu ’il revêt dans la p rob lém atique de 
la recherche.
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N ous p rocéderons en deux étapes. N ous é tud ierons l ’évo lu tion  de chaque thèm e à tra ­
vers nos tro is périodes et p réc iserons leu r contex te h is to rique. N ous ten terons ensu ite  de 
les s ituer dans un con tex te idéo log ique plus g lobal en nous ré féran t d ’une p art aux  g ran ­
des ca tégo ries étab lies p ar M arcel R ioux et d ’au tre part en  les re lian t à quelques revues 
m arquan tes des années c inquante et so ixan te. C ela nous perm ettra  de m ettre  en p erspec­
tive la p roduction  des c inéastes.

1 . A g r i c u l t u r e

D ébutons p ar le thèm e de l ’ag ricu ltu re . S ’il est un cliché qu i fut véh icu lé  longtem ps 

sur la p roduction  canad ienne-française des années 40 -50 , c ’est b ien  celu i de sa ten eu r pay ­

sanne, au trem en t d it son cô té déphasé alo rs que dès le débu t des années v ing t, la popu la­

tion  u rb a in e  dépassait la popu lation  ru ra le  e t que p o u r p lus ieu rs p ersonnes, la  p ériode que 
nous étud ions, 1939-1964, co rresp o n d  à ce lle  où le Q uébec ag rico le  cédait la p lace au 

Q uébec m oderne.

N ous avons sou ligné p récédem m ent que d ix -sep t film s de no tre  co rpus se re tro u v en t 
au cata logue dans la ca tég o rie  A g ricu ltu re  et que cinq  d ’en tre  eux  fu ren t réa lisés d ’abord  

en ang la is p ou r la sim p le ra ison que R aym ond G arceau , ag ronom e de fo rm ation , re leva it 

du stud io  chargé de p ro d u ire  de te ls fi lm s. C ela ne sem b le donc pas un score exceptionnel 
et cela p o u rra it co n tred ire  les p ré jugés qu i peuvent rég n e r quan t à la dom inan te ag rico le  

q u ’auraien t longtem ps présentés les film s francophones de l ’O N F . Les données de M cH ugh 

vont éga lem en t dans ce sens.

O n au ra it pu s ’a ttendre à  au tre  chose vu l ’im portance de la question  po u r le Q uébec 
d ’alo rs. P ou r avo ir une vue un peu plus exacte de la situation, nous avons étab li une indexa­
tion  p lus déta illée qu i re tien t p lu s ieu rs m ots-c lés p o u r un film . A insi nous avons com pté 

quaran te-s ix  film s dans tou t no tre  co rpus où l ’ag ricu ltu re  occupe une p lace sign ificative.

1.1: Agricu lture —  prem ière période

L es seize film s de cette période appartiennen t à la série  «Les reportages» . Si quelques- 

uns porten t des titres spécifiques (LA  C U L T U R E  D U  TA B A C  À  JO L IE T T E , LES F R A I­
SES D E L ’ÎL E  D 'O R L É A N S , LA  M A N N E  B L E U E ), la m ajo rité  ne touche à l ’ag r icu l­

tu re  que par le b ia is d ’un  des su jets du «R eportage». O n ne peut donc pas d ire  que d u ran t 

la p rem ière  période, le thèm e ag rico le  occupe une place cap ita le . Les su jets sont surtou t 

trad itionne ls et on a m êm e tendance, repo rtage ob lige, à do n n er une p lace p lus g rande 

que nécessa ire  à l ’anecdo te , au p itto resque.

C ela co ïnc ide avec le fait que l ’ag ricu ltu re  constitue le d ern ie r des soucis de G rie rso n  

q u i, dès son en trée  en  fonction  en  o c tob re  1939, ava it en  effe t d é term in é quatre  lignes 
d irec tr ices p ou r la p roduction  de film s: des film s pédagog iques p o u r les éco les, des film s 
su r les re la tions canado -am érica ines, des film s su r l ’e ffo rt de g u erre  e t des film s su r la 

p opu lation  canad ienne? O n peut le p enser en  é tud iant ses in terven tions au conseil 

d ’ad m in is tra tio n 2.

O n au ra it pu aussi c ro ire  que l ’ex istence de c ircu its  de d if fusion  ru raux  au ra it favorisé 

le cho ix  de su jets ag rico les avec ses m ill ie rs de pro jec tionn istes parco u ran t le pays. M ais 
ces c ircu its3 serva ien t essen tie llem en t à d if fuser l ’in fo rm ation  gouvernem en ta le  su r les 

questions en  rap p o rt avec l ’é ta t de g u erre . E n  com plém en t, on  pouva it d is tra ire  aussi les 
spectateu rs (par exem p le au m oyen de film s d 'an im a tio n  com m e la sér ie  «C hants popu la i­

res») et occasionnellem ent les en tra în er su r un te rra in  qu i leu r é ta it fam ilier. M ais cela 

ne veut pas d ire  q u ’aucun  beso in  ne se m an ifesta it.

À  l ’au tom ne 1943, su ite à une con férence des p ro jectionn istes des c ircu its ru rau x , il 

est réso lu  de dem ander à l ’O N F  «de p ro d u ire  des film s qui m ettra ien t l ’accent su r la con ­

tr ibu tion  v ita le  de l ’ag ricu ltu re  à l ’e ffo rt de guerre  et su r les p rob lèm es p résen ts et fu tu rs 
de l ’ag ricu ltu re»4. Le R a p p o r t  a n n u e l  1 9 4 4 -1 9 4 5 5 constate  une augm entation  de film s 

tra itan t de l ’ag ricu ltu re , ce qu i s ’av érera it «essentiel dans l ’in térêt de l ’un ité nationale, 

au cou rs de la période de reconstruction»5.

E n  fa it les film s auxquels on fa it a llusion  peuven t au tan t p a r le r de l ’institu trice ru ra le , 
du m édec in , des lo is irs ou  du foyer que de la construc tion  d ’un  silo , des so ins à ap p o rte r 

au béta il d u ran t l ’h iv e r ou de la lo i su r le ré tab lissem en t des m ilita ires su r les ferm es. 
A ucun n ’est réalisé o rig ine llem en t en français. C onséquem m ent on peut a ff irm er que les 
c ircu its ru raux  n ’eu ren t p resque pas d ’in f luence sur le déve loppem en t des film s fran co ­

phones à su je ts ag rico les.
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1 . 2 :  A g r i c u l t u r e  —  d e u x i è m e  p é r i o d e

Si à la fin  de la p rem iè re  période, la p roduction  de film s agrico les augm ente, on cons­

tate une baisse d u ran t la seconde, m êm e si un stud io , an im é p a r le coup le L aw rence et 
E velyn  C h erry , se charge spéc if iquem ent de la p roduction  ag rico le . C ’est à ce stud io , 

qu i recueille  aussi les com m andites du m in istère de l ’A g ricu ltu re , q u ’est affecté R aym ond 
G arceau ; il y réa lise ses p rem ie rs  film s en ang la is qu i tra iten t d ’hyg iène, d ’é lec trif ica tion  

ou de m alad ie  de fo rm e .

C ependan t cette période co rrespond  aussi à celle de la réalisation  de p rem iers film s ag ri­

co les spéc if iquem ent québéco is. V oyons d ’abo rd  dans quel con tex te ils se situent. O n a 

souven t l ’im p ress ion  que les film s p rô n an t des va leu rs agrico les sont l ’apanage de la p ro ­
duction  gouvernem en ta le  québéco ise. C ela est en généra l exac t parce  que l ’ag ricu ltu re  
est en  g ran d e  p artie  de com pétence p rov inc ia le  et occupe une p lace excep tionnelle  dans 

la rh é to riq u e et la géopo litique de l ’époque dup lessis te . D up lessis n ’a ff irm ait-il pas le rô le 

cap ita l de l ’ag ricu ltu re:

L ’ag ricu ltu re , c ’est l ’industrie basique, c ’est la p ie rre  angu la ire  du p ro g rès, de la sta ­

b ilité  e t de la sécurité . Les peup les fo rts sont ceux  chez lesquels l ’ag ricu ltu re  occupe 

une p lace de cho ix6.

M ais D up lessis n ’est pas le seu l, en ces années c inquan te , à v an ter les m érites de l 'a g r i ­
cu ltu re . P lu s ieu rs personnes véh icu len t le m ythe de l ’ag ricu ltu re  sa lvatrice qui apparaît 

com m e l ’idéo log ie la p lus répandue e t la p lus com m uném ent partagée. L ’É g lise ca tho li­

que jo u e  un rô le  cap ita l dans la d if fusion  et l ’an crage de cette idéo log ie7.

L ’appel du père  D ugré est lancé parce  q u ’il est consc ien t d ’une éros ion  de l ’idéo log ie 
agricu ltu riste tan t par la p ression  de la réalité sociale que la contestation dont elle est l ’ob jet 

dans certa ins cerc les in te llectuels. P a r exem p le les néo-nationalistes québéco is du début 
des années 50 qu i dénoncen t le nationalism e trad itionne l, rem etten t aussi en cause l ’ag ri- 

cu lturism e. A insi M ichel B runet ra illera la perspective sociale que fourn it l ’agricu lturism e:

L ’ag ricu ltu rism e est une con tre façon  de no tre  véritab le  passé ru ra l, une so rte  de m ar­

garine  qu i se substitue au b eu rre . Il est une défo rm ation  sub jective de la pensée to ta le 

de nos écriva ins, de nos économ istes, de nos p asteurs, de nos «d irigeants»8.

E n  1959, P ie rre  D agenais con teste lu i aussi le m ythe de la vocation  ag rico le  du Q uébec 

et constate  que le «credo patr io tique in tang ib le est déso rm ais en com p let d ésacco rd  avec 
les faits»9. Il a ff irm e que l ’ap rès-g u erre  a vu le m onde ag rico le  év o lu er g randem ent dans 

une d irec tion  qu i n ’est pas ce lle  chan tée p a r les ténors de l ’ag ricu ltu rism e: «la vocation  
ag rico le  du Q uébec, te lle  q u ’on la concevait au tre fo is, et l ’a ttachem ent ancestra l au sol 

des C anad iens français sont de beaux  rêves du passé»10.

P lus récem m ent, G érard  B oism enu est venu appuyer ces analyses en com m entant la rh é­

to r ique ag rico le  dup lessiste  et en exp lic itan t le rô le  cap ita l que jo u a  la paysannerie  dans 
l ’éq u il ib re  po litique q u éb éco is11:

L a p lace de la paysannerie  dans l ’o rgan isa tion  des rapports po litiques est b ien  c irco n s­

crite : cette  c lasse do it ap p o rte r son appu i po litique et fo u rn ir la base socia le soutenant 

une po litique rép ressive  et réactionnaire .

P u isque l ’O N F  e t le gouvernem en t québéco is p rodu is iren t des film s à ten eu r agrico le , 

il sera it in téressan t de com parer les deux  p roductions p ou r des su jets p rop rem en t q u ébé­
co is et p o u r des périodes co rrespondan tes. C ela nous perm ettra it de m ieux  év a lu e r la spé­
c if ic ité de la p roduction  onéfienne. O n co n statera it p a r exem p le que celle-c i est m oins 

partisane po litiquem ent, m o ins u tilita ire  e t o ffre  une v is ion  p lus g lobale  de la société et 

du p rob lèm e tra ité . M ais com m e tel n ’est pas no tre  bu t ic i, bornons nous à v o ir si la p ro ­
duc tion  onéfienne s ’inscrit ou non dans la ligne agricu ltu ris te  que nous venons d ’évoquer 

e t p a r conséquen t si e lle  a pu co n tr ib u er à l ’im pact de cette pensée agrar ienne su r la popu­

lation québéco ise.

N ous avons signalé p récédem m ent que la deux ièm e période co rrespond  à l ’ém ergence 

de film s agrico les p rop rem en t québéco is. T âchons de d égager certa ines idées généra les. 
D ans H O R IZ O N S  D E  Q U É B E C  (1948), D ev lin  constate  l ’écart en tre  la v ie m oderne et 

la v ie ru ra le  dont le ca rac tère  d is tinc tif  est la prédom inance fam ilia le et souhaite q u ’on 

trouve un équ il ib re  en tre  les deux . Selon lu i, il fau t a ll ie r é tro item en t la cu ltu re ch rétienne 
hum an iste , la v ie cu ltu re lle  d ’o rig ine française et la fo rm ation  techn ique ind ispensab le 
au p rog rès po u r con juguer ju s tem en t trad ition  et p rogrès.
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D ans la vers ion  rév isée qui fa it su ite à ce film , H O R IZ O N S  OF Q U E B E C  — Q U É B E C  

20e S IÈ C L E  (1952), G arceau , m êm e s 'i l  do it tra ite r du Q uébec industrie l con tem pora in , 

ne peu t s ’em pêcher de s itu e r l ’action  en m ilieu ag rico le . D ans l ’in troduction , po u r rendre 

l ’idée orig ine lle  du v ieux  pays du Q uébec, te rre  de trad itions ancestra les, «pays de calm e 

et de stabilité» com m e d it le scénario , il cho is it des im ages de l ’en fan t qu i pousse une 
charette  avec des b idons de lait, de la m ère ou de la f ille  qu i, assises su r la ga ler ie , en ro u ­

lent la la ine, ou du père qu i laboure. Il identif ie a insi c la irem en t, d ’une m an ière im prévue 
au scénario , le Q uébec trad itionnel à la fam ille.

Justem en t cette assoc ia tion  fam ille  — te r re  — pays est l ’é lém ent cen tra l p a r lequel G a r­

ceau d it le Q uébec de 1951, spéc if iquem ent le Q uébec u rba in . E t il lu i a jou te une conno ta­
tion particu liè re : le coopéra tism e a p réparé  la famille à m ettre  en com m un ses ressou rces, 

cela lui perm et de fa ire  face aux  ex igences de la vie m oderne et constitue une des clés 
du p ro g rès socia l. P o u r G arceau . l ’a rticu la tion  en tre  la v ille  et la cam pagne et l ’é lim in a­

tion  des contrad ictions que cela pose, passent donc par la fam ille. Il re jo in t a insi les appels 
du père D u g ré 12 et com m e lu i vo it la coopération  com m e un  b ien fa it.

G arceau  n 'es t pas le seul c inéaste à véh icu ler ce po in t de vue. D ans V ER S L ’A V E N IR  
(1947), B iais doit tra iter de l'éducation  agrico le com m e facteur de p rogrès pour cette classe. 

Sym ptom atiquem ent il situe son ac tion  à l ’île d ’O rléans qu i rep résen te , avec le com té de 
C h arlevo ix , le lieu m ystique et m yth ique de la te rre  québéco ise, de la québéc itude, un 
re liqua ire  d ’h isto ire  qu i, s ’il se m odern ise , peut sym bo liser le Q uébec idéal où trad ition  

et m odern ism e cohab iten t. D ans ce lieu excep tionne l, p ou r p arle r de l ’av en ir , le réa l isa ­

teu r con fo rte  deux  institu tions fondam enta les de la société canad ienne-frança ise  ru ra le: 

la fam ille  et la paro isse . C e fa isant il énonce le po in t de vue des idéo logues de l ’U C C  

qu i, com m e le rappelle  G aston T u rco tte , c la ironnen t la p rim au té  de la fam ille  et de la 
p a ro isse 13:

L a fam ille et la p aro isse , voilà b ien  «les deux g randes assises» de cette société essen ­
tie llem en t pasto ra le . Fondem ents syncrétiques qu i, heu reusem en t, «n ’on t pas subi les 

terrib les épreuves de résistance qui assaillent, depuis de nom breuses années, ces m êm es 
institu tions, en  de nom breux  pays» (X , 11, 2).

D ans la finale de son film . B iais en app ro fond it la d im ension  p ropagand iste  en m ontran t 

s im u ltaném ent le m ain tien  de facto  de la cellu le socia le de base (fam ilia le e t pa tr il inéa ire ) 
et le développem ent des m oyens de p roduction  (où la partic ipa tion  fém in ine est encore 

rédu ite à néant). C e film  se ré fè re  en fin  de com pte essen tie llem en t au Q uébec de p ar 
le cho ix  des situations e t des lieux  m on trés. Il ne fu t pas tradu it et fu t d istribué un ique­

m ent en m ilieu francophone; il re f lé ta it cette réalité b ien  particu liè re  et la p roposa it en 
des te rm es com préhensib les, in tég rab les et in tég rés p a r les C anad iens français.

V ERS L ’A V E N IR  nous m ontre com m ent certa ins C anad iens français oeuvran t à l ’O N F  

ont pu in te rp ré te r la fonction  im m édiate d ’un  film  q u ’ils ava ien t à réa lise r à la lum ière 
de la percep tion  q u ’ils ava ien t du te rr ito ire  et de certa ines institu tions socia les québéco is. 

D ans le  cas p réc is de ce film , parce q u ’on  y aborde la question  ag rico le , on  re jo in t une 
certaine thém atique propagandiste duplessiste à laquelle nous faisions allusion tout à l 'heu re  

parce q u ’en ces m atières que certa ins ont qualifiées de m yth iques, p lusieurs c inéastes in té­
g ra ien t et véh icu la ien t l ’idéo log ie dom inan te.

G arceau  réa lise M O N T É E  en  1949 à l ’occasion  du 25e ann iversa ire  de l ’U C C . C ’est 
p ou r lui l ’occasion  de con fron ter deux  époques, 1924 et 1949. Il caractérise l ’ancien tem ps 

com m e celu i des p rom esses po litiques non-tenues, de l ’ag ricu ltu re  v ic tim e de la  lo i du 

profit, de la m éfiance face aux idées m odernes, de l ’effritem ent de la fam ille et de l ’influence 
néfaste de la v ille .

C es g rie fs ne dev ra ien t p lus ê tre  de m ise en  1949. P o u rtan t p lu s ieu rs les considèren t 
enco re  d ’actua lité ; po u r eux , il fau t co n tre r la  v ille  p a r le ren fo rcem en t de la  cam pagne 

au tou r de son un ité cen tra le , la paro isse , que l ’U CC  conso lide. C ela co ïnc ide d ’une part 
avec certa ines idées q u ’énonça it, dès 1935, le p résiden t de l ’U C C , A lbert R ioux qu i s ’en 

p rena it aux  m onopo les, réc lam ait une po litique de mise en  m arché e t défendait la néces­
sité de l ’o rgan isation  pour le cu ltivateur, et d ’autre  p art avec la doctr ine sociale de l ’É g lise 
com m e nous le rappelle  C laude B eaucham p14:

C e que p récon ise  à l ’époque le synd ica lism e ag rico le , c ’est la «corporation  de l ’ag r i­

culture» dont il assum erait la d irection d ’ensem ble. O n s ’inspirait en particu lier de l ’ency­
clique Q u a d r a g e s im o  A n n o  de la lettre pastorale des archevêques et évêques du Q uébec 

publiée en  1 9 3 7  et ayant pour titre  L e  p r o b lè m e  r u r a l  e n  r e g a r d  d e  la  d o c t r in e  s o c ia le 
d e  l ’É g l is e .

Le film  de G arceau  partic ipe aussi de l ’ag ricu ltu rism e; il se fait le po rte-paro le  de l ’idéo­
log ie de conserva tion  qu i donne le q u atuo r «vie ru ra le , fam ille , re lig ion  catho lique et lan-
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gue française» com m e base de la pensée nationaliste  et qu i m ontre  la v ille , l ’u rban isation  

et l ’industria lisation  com m e une m enace. Il tém o igne, com m e les film s p récéden ts, de 
ce que cette v is ion  de la société québéco ise  — la ru ra lité  à l ’om bre  du c locher — est en 

com p lète ru p tu re  avec la réa lité  économ ique e t soc ia le  du Q uébec con tem pora in . C e po in t 

de vue est donc celu i qu i m arque ju s q u ’ici les films ag rico les onéfiens francophones. Il 

n ’y a q u ’une seu le  excep tion  po u r la période: L ’A B AT IS  de D ev lin  e t G arceau  (1952).

C e n ’est pas exactem ent un film  su r l ’ag ricu ltu re , m ais su r ce lle-c i dans le cadre de 
la co lon isation  de l ’A b itib i. N ous savons tou t l ’intérêt que D ev lin  po rte  à cette rég ion  et 

ce  que représen te p ou r lu i la co lon isa tion15. D ans ce film , on vo it un père passer une bonne 

partie  de sa v ie à co lo n ise r la te rre  p ou r q u ’en fin e lle  rende, q u 'u n e  paro isse  vo it le jo u r , 

que le p ro g rès s ’insta lle . O n au ra it donc pu s ’a ttendre à ce que D ev lin  batte  le tam bour 
de l ’ag ricu ltu re  sa lvatrice.

M ais il ne le fait pas. E t l ’a ttitude du  père envers son fils à la fin  du film  en est la co n f ir­
m ation éc la tan te. N ous n ’ir ions pas ju s q u ’à d ire  que D ev lin  so it un rep résen tan t de ce 

groupe contestata ire qu i, p renan t fo rm e au tou r de la facu lté des Sciences sociales de l ’U n i­
vers ité  L ava l, m ig re ra  vers p lusieu rs revues dont la p lus cé lèb re  sera C i t é  l i b r e  et véh icu ­

le ra  ce que R ioux  appelle  une «idéolog ie de rattrapage». M ais il en a certa ines idées et 
certa ins accen ts. Q uelques années p lus ta rd , ce co uran t sera  fo rt b ien  rep résen té  à l ’O N F . 
D ev lin  en est le p récu rseu r.

1.3: Agricu lture —  tro isièm e période

D urant la tro isièm e période, l ’in térêt pour les sujets agrico les s ’am enuise. M ais on assiste 

su rtou t à une rem ise en cause généra le  du thèm e. Il y a  p a r exem p le L ’H É R IT A G E  de 
D evlin (1960), cette adaptation d ’un conte de R inguet où , durant la C rise, un citadin effectue 
un re tou r à la te rre  et connaît l ’échec. O n sait la d im ension  c ritique de l ’oeuv re  de R inguet 

qu i, de T r e n t e  a r p e n t s  à L ’h é r i t a g e ,  ne m énage pas le m onde ru ra l. Il y a sû rem ent co ïn ­

c idence de vues en tre  D ev lin  e t ce t au teur.

M ais l ’évo lu tion  la p lus sign ificative se perço it dans l ’oeuv re  de G arceau . D u ran t la 

période qui nous in téresse, il réalise tro is film s essentiellem ent agricoles. Le prem ier, IN T É ­

G R A T IO N  (1960), s ’ou v re  p ar des im ages d 'u n e  ferm e c lassique «perpétuant, com m e 
d it le com m en ta ire , des trad itions fam ilia les qui sem b la ien t ne d ev o ir  jam a is  changer». 

Le héros de cette séquence se p réo ccu p e de l ’av en ir ag rico le . Il s ’in te rroge su r la révo lu ­

tion  industrie lle  qu i éb ran le  les fondations de la v ie  ru ra le . Il lit le jo u rn a l de l ’U C C  L a  
T e r r e  d e  c h e z  n o u s  qui titre  en  m anchette: «L ’in tégration  v e rtica le , un pas v e rs le p ro lé ­

tariat» .

P ou rtan t, chez son vo is in  qu i a p r is  le v irage de l’industria lisation  agrico le , c ’est la p ro s­

périté . Le film  se po rte  a lo rs à la défense e t à l ’i l lustra tion  de l ’in tég ra tion  v ertica le  en 
ag ricu ltu re  parce  cela répond  aux beso ins en alim entation  de la v ille . Il la isse to m b er les 
p aram ètres trad itionne ls de la rep résen ta tion  ag rico le , les g rie fs des années 50 qu i sem ­

b len t réac tionna ires au Q uébec à l ’aube de la R évo lu tion  tranqu il le ; il parle  le langage 

de la p ression  u rba ine et de la p rim au té  de l ’économ ie tou t en dem andan t que l ’on p ro tège 

les in térêts du  cu ltiva teu r.

Q uelques années p lus ta rd , G arceau  donne LES P E T IT S A R P E N T S  ( 1962). Son sujet: 

l ’exode ru ra l qu i frappe su rtou t les te rres pauv res. L e c inéaste s ’appu ie su r la recherche 

de G érard  Fortin  qu i conclu t que p lusieu rs v illages ru raux  dev iendron t fan tôm es si les 
cond itions resten t les m êm es. La jeu n esse , q u ’il y a peu le c iném a vouait à de b rillan tes 

perspectives, n ’a p lus d ’aven ir . Au com m en ta ire  G arceau  d it en parlan t de ces ag ricu l­

teu rs  aux  petits arpen ts — et ce la  dev ien t p resq u 'un e  au tocritique: «Ils usa ien t leu r v ie 
à  une tâche q u ’on d isa it pa tr io tique e t sacrée. C e m ythe fleu rissa it tou jours dans un déco r 

charm an t. A u jo u rd ’hu i pour p lus ieu rs la réa lité  est devenue une obsession , un quasi 
désespo ir» .

C e film -choc de G arceau  veu t p ro v o q u er la ré f lex ion; son c iném a co lle  do rén av an t de 

p lus en  p lus à la réalité  québéco ise te lle  q u ’e lle  se p résen te  à lu i et non te lle  q u ’on v o u ­

d ra it la vo ir. U n certa in  nom bre de m aires et de C ham bres de C om m erce ru ra les p ro teste ­

ron t de cette  im age no ire  et m ettron t en cause l ’objectiv ité  de R ad io -C anada et de l ’O N F . 
C e la  p rouve que G arceau  avait a tte in t une partie  de son ob jectif.

L ’année su ivan te, G arceau  réa lise U N E  A N N É E  À V A U C LU S E . Son héros: un fe r ­

m ier f ie r de sa fe rm e, de sa m écan isation , de ses techn iques nouvelles, des p rix  m érités 
par son é levage la itie r. B re f cette  fo is-c i le c inéaste p résen te  une ferm e m oderne où la 

I fam ille  jo u e  enco re  un rô le cen tra l. Il adopte le ton  du repo rtage. P lus de com m en ta ire .
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p lus de rhé to rique au to u r de la vocation  ag rico le ; il regarde une fe rm e qui connaît le suc­
cès, en m ontre  les p ro b lèm es, les jo ies  et les pe ines. C ’est l ’ag ricu ltu re  com m e thèm e 
p rog ressiste  à  l ’heu re  du débu t du d irect.

Les années so ixante sont m arquées p a r la con testation ; nous avons noté q u ’avec IN T É ­
G R A T IO N  cela d evançait de quelques m ois la venue au p o u v o ir des L ibéraux . M ais en 
fa it, cette attitude est de beaucoup  an tér ieu re  comm e le dém on tre  le trava il de F ernand  

D ansereau .

Son M A ÎT R E  DU  P É R O U  1957) appartien t à la série  «Panoram ique»; c 'e s t  un  film  
dram atisé su r l ’économ ie et les prob lèm es ruraux  et su r la transfo rm ation  qu i guette l ’ag ri­

cu ltu re . Le m in istère fédéra l au ra it b ien  a im é in terven ir dans l ’o rien ta tion  du film  m ais 

D ansereau  pense que son rô le  est de d ég ag er les p réoccupations des gens de sa généra tion  

face à l ’ag r icu ltu re16.

S ’il ne veut pas d ’une o rien ta tion  im posée, D ansereau  ne se ferm e pou rtan t pas aux 
appo rts ex tér ieu rs. Il rencon tre  p ar exem p le le p è re  D u g ré , l ’ap ô tre  du re tou r à la te rre , 

m ais en conc lu t que ce «bon g ros vieux» donne tout de su ite une im pression  d ’an ach ro ­

nism e c a r il sem ble tou t à fait incapab le de d iscu te r des p rob lèm es économ iques de l ’ag r i­

cu ltu re  en term es généraux  et dans un contex te m o d ern e17.

D ansereau  consu lte a lo rs les d ir igean ts de l ’U C C . Il constate que les agricu lteu rs des 

années c inquan te se trouven t aux p rises avec un p rob lèm e d ’industria lisation  e t que b ien  
peu d ’en tre  eux  réussissen t seu lem ent à co m prend re  la source m êm e de leu r m alheur. C e 
prob lèm e, qui éc la te après la g u erre , a donné lieu , selon lu i. «à une conso lidation  m al­

saine d ’une attitude de rég ression  dans l ’élite ru ra le  trad itione lle  p a r suite des a p rio ri 

de l ’idéo log ie ag ricu ltu ris te» 18; les ag ricu lteu rs on t été co incés en tre  cette  idéo log ie ina­

déquate et une réalité  b ru ta le . L a popu lation  ru ra le  se désin tèg re , pe rd  ses trad itions; le 

m onde ru ra l se p ro lé ta r ise ; les fam illes sont désorgan isées; la jeu n esse  se trouve dans un 
d ésarro i p ro fond . F ace à ce la  les gouvernem en ts se fe rm en t les y eu x , obnub ilés p a r leu r 

idéo log ie ou les p ressions po litiques qu i les am ènent à subven tionner une ag ricu ltu re  a r t i­

fic ie lle  et non une ag ricu ltu re  v iab le.

H eu reusem en t, selon  D ansereau , certa ins ag ricu lteu rs m ènen t une bataille  g igantesque 
«pour se déb arasser d ’une m ytho log ie  encom bran te qui a faussé depu is des années l ’év o ­

lution des classes ru ra les» 19; leu r bu t est de « forcer le p lus rap idem ent possib le  d ’abord 

une liqu idation  pu is un réam énagem ent de la fonction  ru ra le  trad itionnelle»20. C ’est ju s te ­

m ent la m ission  que le réa lisa teu r veut do n n er à son film . Le réa lisa teu r pose un  regard  

c ritique su r l ’idéo log ie qui a dom iné le Q uébec ju sq u ’a lo rs et m êm e su r les film s produ its 
à l ’O N F . Il ou v re  la vo ie à une con testation  rad icale  de cette idéo log ie  que p artag ero n t 

p ar la suite G arceau  e t les au tres.

U n au tre film  de D an sereau , P IE R R E  B E A U L IE U . A G R IC UL T E U R  (1958), va au- 

delà du m ythe de l ’ag ricu ltu re  sa lvatrice. L ’approche est sc ien tif ique, ra tiona liste  et cela 
exp lique les in terven tions m assives du com m en ta teu r. C elu i-c i rappe lle  les conc lusions 

de la récen te com m ission  G ordon  qu i rév é la it la crise de transition  qu i frappa it l ’ag r icu l­

tu re  canad ienne; il constate  que l 'ag r icu ltu re  québéco ise est en p le ine évo lu tion  e t sait 
q u ’elle do it p ro g resser rad ica lem ent p o u r ne pas d isp ara ître . L ’ag ricu ltu rism e est en  tra in  
d 'ê tre  rem p lacé p a r une au tre  pensée qu i se déve loppe , qu i s 'y  oppose e t auquel le  film  

fait en creux  écho: le ru ra lism e; cette pensée ne sera  m ise en  app lication  q u ’avec la R évo ­

lu tion  tran q u il le21.

P ie rre  B eaulieu rep rend  ces p ropos du com m en ta ire  en des m ots concre ts et savoureux . 
Il d it que l ’instruction  est une cond ition  p réa lab le  à l ’exp lo ita tion  ra tionnelle  des fe rm es, 

aux défis techno log iques et adm in istra tifs qui su rgissen t et q u ’on ne peut p lus se con ten ter 
du systèm e sco la ire m is à la d isposition  des cam pagnes. Il questionne le m aintien de l ’ag ri­
cu ltu re  fam ilia le en butte à la m écan isation , à la com m erc ia lisa tion , à l 'in d u str ia lisa tio n ; 

il ne tien t pas à com battre  les in f luences qui m enacent la fam ille  te rr ie n n e  de concep tion  

trad itionne lle . Il p la ide p o u r l 'am é lio ra tio n  du p ou v o ir de m archandage des agricu lteu rs 
p a r le développem ent du coopératism e ag rico le , p a r l ’in terven tion  de l ’É tat sous fo rm e 

de p lans con jo in ts, p a r l 'am é lio ra tio n  du p ouvo ir co m p étit if  des p rodu its québéco is.

D ansereau  dém on tre q u 'à  l ’ins tar du rappo rt G o rdon  auquel il fait a llusion , il a posé 

un d iagnostic  actuel su r la situation agrico le et défend des so lu tions de p rogrès. Son astuce 
est donc de dépasser le cad re  du po rtra it p ou r ab o rd er, à trav ers P ie rre  B eau lieu , la co n d i­

tion  de l ’ag ricu lteu r québéco is. Il a p ris  la p récau tion , p o u r d ésav o u er la c ritique éven ­
tue lle , de b ien  ind iquer que ce lu i-c i partageait les d im ensions trad itionne lles de la fam ille 

terrienne: B eaulieu a de nom breux enfants et récite le chapelet en fam ille. Il ind ique q u ’on 

peut ê tre  bon père , bon ch ré tien , et su iv re une ligne au tre  que ce lle  défendue p a r les chan ­

tres. c lé r icaux  ou non, de la te rre  salvatrice.
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Q ue peut-on dégager de l'évo lu tion  du thèm e agrico le? D urant la p rem ière période, celu i- 

ci est noyé dans la production  anglophone. D ans la seconde, les film s tém oignent en grande 

partie  de l ’idéo log ie ag ricu ltu ris te  que les c inéastes in tèg ren t p resq u e  natu re llem ent. T o u ­

te fo is cette  idéo log ie se rep ère  p lus souven t dans le tex te  de l ’im age e t du  m ontage que 
dans ce lu i du com m en ta ire ; en  e ffe t les film s ne se lancen t pas dans des apo log ies d ith y ­

ram b iques de l ’ag ricu ltu rism e; ils la renden t p résen te p a r des ré férences v ra isem b lab les 

à la réa lité . C om parés aux  film s p rodu its  à la m êm e époque p a r le gouvernem en t q u ébé­

co is, les film s se dém arquen t par deux  aspects fondam entaux : ils p rennen t appu i su r et 
appu ien t le coopéra tism e et le synd ica lism e ag rico le  incarné p a r l ’U C C .

C et aval à ces d im ensions novatr ices qui touchen t la  c lasse ag rico le  est conso lidé du ran t 

la tro is ièm e période en  m êm e tem ps que les critiques envers l ’idéo log ie  ag ricu ltu ris te  p as­

sée se fon t p lus ex p resses. Les film s adop ten t une approche p lus g lobale , davan tage axée 
su r une p rob lém atique con tem pora ine  de ra ttrapage économ ique et struc tu re l qui an tic ipe 

les m esures po litiques que p rendra quelques années plus ta rd  le gouvernem ent libéral. Les 

film s m ontren t q u ’on  se rend  com pte q u ’il n ’est p lus possib le de vou lo ir red é f in ir  le Q u é­
bec à p a rt ir  de c ritè res révo lus. P lu tô t que de p enser in tég re r le p résen t au passé, on  p ro ­

pose dorénavant de ré in tég rer le  passé — ses valeurs, sa structure économ ique — au présent 

dans des struc tu res économ iques e t po litiques qu i co rresp o n d en t aux  nécessités con tem ­

pora ines.

M ich e l B ra u lt f i lm e  L E  M A ÎT R E  D U  P É R O U  d e  F e rn a n d  Da n se rea u
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2 . C o o p é r a t i s m e

L ’in té rê t po rté  au m ouvem ent co o p éra tif  ne s ’est jam a is lim ité  au coopéra tism e ag r i­
co le. A u co n tra ire , les film s ont touché p resque tous les dom aines où cette  ph ilosoph ie 

s ’est app liquée. C e phénom ène n ’est pas ex c lu s if  aux  francophones. Les ang lophones ont 

consacré  au coopéra tism e p lus de film s que leu rs collègues francophones. C e la  p o u r p lu ­
sieurs raisons. M entionnons en particu lier que plusieurs sym pathisaient avec la C o-opera tive 

C o m m o n w ea lth  F éd éra tio n (C C F ); tou tes les occasions é ta ien t bonnes p ou r p asser leur 

en thousiasm e p ou r des réa lisa tions coopératives.

2 .1 : C oopératism e — prem ière période

Q uatre «Reportages» font a llusion  au coopératism e. D eux d ’en tre eux en  vantent l 'ap p o rt 

à l ’e ffo rt de g u erre ; un tro is ièm e d it les m érites du co u v o ir coopéra tif . C 'e s t néanm oins 
le R eportage 48  in titu lé LA  M O ISSO N  D E  LA  M E R  qui en  constitue l 'av a l le p lus c la ir. 

Il porte  su r le coopéra tism e chez les pêcheurs, une fo rm u le  qu i règ le  la p ra tique de ce 
m étier e t leu r assure des revenus supp lém en ta ires, m ais enco re  qu i développe le  sens de 

la coopération  (que le film  d it naturel chez les C anad iens frança is), fo rm e à la  d ém o cra ­

tie, éduque à la responsabilité collective et individuelle et influe sur la v ie privée des fam illes. 

T ou t ind ique que ces quatre  «R eportages» sont tr ib uta ires d ’une m an ière ou d 'u n e  au tre 
du trava il du cam éram an  Jean  P a lardy  qu i, su r le terra in , possédait une m arge de m anoeu­

v re su ffisan te po u r ch o is ir des su jets qui co rresponden t à ses goûts.

L es francophones tenaien t souvent à a ff irm er leu r spécific ité dans les dom aines dont 
ils tra ita ien t et à re lie r leu rs réa lisa tions à des fac teu rs cu ltu re ls p lus larges. P o u r ce qui 

est du coopéra tism e, le cas le p lus pa ten t est celui de LES C A ISSE S P O P U L A IR E S  D E S ­

JA R D IN S  de P a lardy  (1945)

L e c inéaste m arque l ’o rig ina lité  des C aisses p a r rap p o rt aux C réd it U n ions. M ais il va 

p lus lo in  en sou lignan t leu r d im ension  idéo log ique. D ès le débu t du film , il énonce que 

la coopération  est consubstantielle à l'ex istence mêm e du C anada français depuis tro is cents 
ans, p articu liè rem en t en m ilieu  ru ra l. En conc lusion  il a ff irm e que le  coopératism e va 

c o n tr ib u er à la regénérescence du C anada français en conso lidan t ses assises (la fam ille , 
la re lig ion , la te rre ) et en assu ran t le b ien -ê tre  économ ique du peup le tout en tier.

O n constate  que le film  p rend  v ite une o rien ta tion  re lian t te rre , trav a il , fam ille  e t co opé­
ration . Le réa lisa teu r a dû estim er que son p ropos sera it a ffa ib li p a r  l 'in tro d u c tio n  de la 

variab le  u rba ine  et industrie lle  que p rév o y a it le scénario , les C aisses popu la ires é tan t nées 
en m ilieu u rbain  et y ayan t des assises im portan tes. M ais cela n ’au ra it pas été  prop ice 
à la la g lo rif ication  idéolog ique q u ’il se proposait de faire: en cette fin de g u erre , les appels 

à la paix  et à la conco rde se con juguen t avec patr im o ine fam ilia l, et pa tr im o ine fam ilia l 
avec peup le fo rt ayan t foi en la  te rre  qu i est son aven ir.

E n m ilieu  ru ra l, les coopéra tives sont p lus nom breuses et peuven t ê tre  po rtées au c réd it 

d ’une trad ition  cu ltu re lle  nationale. C om m e le film devait ê tre  u tilisé p rinc ipa lem en t dans 
les c ircu its o u v rie rs , on pouvait esp ére r ainsi non seu lem ent q u 'i l  transm ette  des co nna is­

sances, m ais aussi q u ’il serve au ressou rcem en t cu ltu re l et national.

La lec tu re du coopératism e que révè len t les film s de la  p rem iè re  période m ontre b ien 
q u 'o n  re lie  ce thèm e à l ’ag ricu ltu rism e, ce qui co rrespond  à la pensée de certa ins ténors 

de cette dern iè re  idéo log ie . M êm e si Palardy  ne souscrit pas à tous leu rs po in ts de vue, 
il prône à leu r instar le développem ent de la coopéra tion  com m e m oyen de surv ivance 

nationale e t d ’action  sa lvatrice.

2.2: C oopératism e — deuxièm e période

D uran t cette période, le thèm e de la coopération  n ’est pas davan tage p résen t; peu de 

film s en fon t leu r ob je t p rem ie r. P a r con tre il demeure  re lié  au thèm e ag rico le , com m e 
un co ro lla ire  qu i va de soi. D ans V E R S L ’A V E N IR  de B iais (1947), on étab lit une éq u a­
tion  d ’égalité  en tre  coopéra tism e e t m odern isation  ag rico le . L ’im age ren fo rce  ce poin t 

de vue en m ontran t une corvée pour bâ tir une g rosse g range; elle renvo ie a insi aux notions 

de trad itions coopéra tr ices qu i sera ien t innées au Q uébec et les coup le à celles de p rog rès 
et d 'a ff irm ation  sociale. M êm e si le com m entaire ne souligne pas cette perspective, l 'im ag e  

l ’a jou te. La m êm e idée se re trouve dans Q U E B E C  20e S IE C L E  de G arceau  (1952).
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P ar a illeu rs c ’est avec M O N T É E  de G arceau  (1949) que certa ines contrad ic tions se font 
jo u r . Ju sq u ’au débu t des années q u aran te , il sem b lait naturel que le m ouvem ent agrico le  

a ille  de p a ir  avec le m ouvem ent coopéra tif ; ils s ’appuyaien t m utue llem ent e t con tr ibua ien t 
à  leu r développem en t respectif. A vec la fin de la gu e rre , des h eu rts se p rodu isen t. C ’est 

à qu i au ra la p rim au té  su r l ’au tre . L ’U C C  pense que c ’est e lle22:

L ’U C C  pou rsu it d irec tem en t le b ien  com m un de la p rofession  a g r ic o le ... A u con tra ire  

les coopératives pou rsu iv en t des fins p articu liè res, lim itées: l ’am élio ra tion  des cond i­

tions économ iques des cu ltiva teu rs, e t certa ines fins soc ia les d é te rm in ées...

L e f ilm  fa it b ien  a tten tion  de ne pas p ren d re  position  dans ce débat don t il connaît les 
te rm es. E n  acco rdan t la paro le  aux deux tendances con trad ic to ires qu i ex isten t a lo rs au 

sein  de l 'U C C  et qu i ab o u tiren t en 1953 à l ’abandon par ce lle-c i de ses activ ités co o p éra ti­

ves, G arceau  ne tranche pas dans le débat; il suit m êm e les conseils de Jean-C harles Falar- 

deau p o u r qu i l ’U C C  et le  m ouvem ent co o p éra tif  on t été  des facteurs im portan ts 
d ’a ff irm ation  socia le et d ’app rop ria tion  co llec tive po u r les C anad iens frança is23.

C ette  sensib ilité  aux  d ivergences idéo log iques qui trav ersen t la  c lasse ag rico le  m arque 
les deux seuls autres film s de la deuxièm e période qui abordent cette question. D ans C H A N ­

T IE R  C O O P É R A T IF  (1955), Palardy publicise la form ule coopérative des chantiers fo res­
tiers m ais indique q u 'e l le  a été é tab lie  p ar l 'U C C  p ou r p ro tég er les 85%  d 'o u v r ie rs  de 

la  fo rê t qu i é ta ien t des cu ltiva teu rs e t p ou r a id e r à can a liser cette  source im portan te de 

revenus vers l ’am élio ra tion  des fe rm es e t l ’é tab lissem en t des fils de cu ltiva teu rs. E ncore 

une fo is le coopéra tism e est donné com m e fac teu r de resso u rcem en t co llec ti f  au tan t m até­

rie l que m ora l, e t com m e m oyen de rend re  l ’ind iv idu consc ien t de ses responsab ilités et 
de lu i pe rm ettre  de p ren d re  en  m ain  son développem ent. O n le  p résen te  aussi exp lic ite ­
m ent com m e m oyen  à l ’in té r ieu r du systèm e cap ita liste  de réa lise r une ém anc ipation  re la ­

tive — ici dans un seul secteur d ’activ ité — qui peut p ré f ig u re r l ’ém ancipation  économ ique 
généra le  des C anad iens français.

D ans un  au tre  fi lm , A G R O N O M IE  (1955), P alardy  van te les succès m ultip les de la 
C oopéra tive  ag rico le  de G ranby . Il m et su rtou t l ’accen t su r l ’é tro ite  coopération  qu i a 

ex is té  en tre  ag ronom es e t cu ltiva teu rs p o u r é tab lir cette  en trep rise  flo rissan te . Il su it en 

ce la  la  suggestion  du  recherch iste  du film , l ’ag ronom e N apo léon  L eb lanc qu i, dans son 
rap p o rt24, considère que le cadre idéal pour réa lise r un film  su r l ’agronom ie est cette C o o ­

p éra tiv e , un phénom ène économ ique d ’im portance nationale qu i ind ique à l ’ag ricu ltu re  

québéco ise  une vo ie  p o u r s ’ad ap te r aux  ex igences de l ’économ ie industrie lle  m oderne. 

A insi d o n c , avec ce f ilm  se réa lise  la  fusion du vole t idéo log ique du  m ouvem ent co o p éra ­
t i f  avec son vo le t économ ique.

A G R O N O M IE  d e  J e a n  P a la rd y  (1955)
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P h o to  d e  to u rn a g e : L E S  B R Û L É S  d e  B e rn a rd  D ev lin  (1958)

2 .3 : Coopératism e —  tro isièm e période

A v ec cette période, l ’in térêt pour le coopératism e s ’estom pe. C e sujet exerce peu d ’attraits 
su r les jeu n es c inéastes. D eux seu ls film s y fon t allusion  sans que ce la  so it leu r  thèm e 
p rem ie r; les deux appartiennen t à  la série  «Profils et paysages». D ans P IE R R E  B EA U - 

L IE U , A G R IC U L T E U R  que nous avons déjà rencon tré , le héros clam e sa foi dans le m ou­

vem ent co o p éra tif , fac teu r d ’en tra id e . Le second  film , C H A R L E S  F O R E S T , 

C U R E -F O N D A T E U R  de Palardy  (1959) p o rte  su r un  p rê tre  néo -écossais dont la v ie est 
in tim em ent liée à celle des pêcheurs acad iens e t don t l ’action  s ’iden tif ie  à  ce lle  du P ère 

C oady à qu i les M aritim es do iven t leu rs assoc ia tions coopératives de pêcheurs.

La p résence du thèm e co o p éra tif  dans la p roduction  canad ienne-française tient en bonne 
partie  à l ’en thousiasm e que lui m an ifesta it P a lardy et, à un m o indre d eg ré , les c inéastes 
de sa généra tion  qu i partagea ien t ce  credo : G arceau, B ia is, D ev lin . Le fa it que le coopé­

ra tism e, à part son cô té  C aisses p opu la ires, n ’ex ista  p ra tiquem en t q u ’en m ilieu  ru ra l et 

ne tro u v a  écho , dans les p roductions de l ’O N F , que dans ce con tex te , exp lique que son 

so rt a it é té  in tim em ent lié  à ce lu i des p roductions ag rico les, à l ’évo lu tion  thém atique qui 
s ’y m an ifesta et p lus g lobalem en t à l 'in té rê t q u ’il p résen ta it dans la soc ié té  en généra l.

C ependan t on do it adm etttre  que si l ’on regarde l ’ensem ble des film s co o p éra tifs , on 
y re tro u v e  les p rinc ipaux  fac teu rs qu i renden t ce modèle économ ique a ttrayan t e t en font 
un  rouage im portan t dans la transition  du Q uébec trad itionnel au Q uébec m oderne: 1- le 

coopéra tism e assu re  l ’éducation  et la  fo rm ation  de ses m em b res, 2- leu r fou rn it des se rv i­

ces, 3- pe rm et de résoud re  partie llem en t certa ins prob lèm es sociaux  (logem ent, co nsom ­
m ation) et économ iques (créd it), 4 - favo rise la m odern isation  des équ ipem ents, des m odes 

de p roduction , de gestion  et de d is tr ibu tion , surtou t dans le sec teu r ag ro -a lim en ta ire , 5- 

et f inalem ent, pu isque les institu tions coopératives sont con trô lées p a r des Q uébéco is, leur 

pe rm et de jo u e r  un rô le  dans des sec teu rs d ’où ils son t trad itio n n e llem en t 
absen ts m ais q u ’ils voudra ien t de p lus en p lus investir do rénavan t.

Le thèm e du coopératism e annonce l ’idéologie de rattrapage et de partic ipation qu i, selon 

R ioux, se dégage dès le début des années soixante. Pas étonnant a lors que durant les années 

70 p lus ieu rs Q uébéco is et p lusieu rs c inéastes re trou v ero n t p o u r le coopéra tism e l ’en thou ­
siasm e de naguère.
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3 .  I n d u s t r i a l i s a t i o n

D ans les film s des années quaran te  et c inquan te , ce thèm e a lla  souvent de p a ir  avec 

celu i de l ’agricu ltu re c a r on  présentait l ’industrie com m e un  pô le négatif pour la v ie ru ra le; 
l 'o p p o s itio n  v il le -cam pagne constitua it un des é léments de la rhé to rique ag ricu ltu ris te  

q u ’endossa it un ce rta in  nom bre de f ilm s, a lo rs q u e , com m e le  rappe lle  P au l-A nd ré  L in ­
teau, «l’u rbanisation est un phénom ène fo rt ancien et fo rt com plexe q u ’on ne saurait réduire 

au n iveau d ’un  sim p le résu lta t de l ’industria lisa tion25».

L ’exam en des sta tistiques de p roduction  nous ind ique que le thèm e de l ’industr ie  ne 

fu t pas des p lus popu la ires chez les c inéastes can ad iens-français. P robab lem en t en  partie  
p a rce  q u ’en ces années-là , les c inéastes partagea ien t le sen tim en t de M aurice T rem b lay  

q uand  il é c r it26:

L ’une des p rém isses de la pensée soi le au C anada français repose donc su r la co n ­

v ic tion  que no tre  p eu p le , s ’il veu t s i iv re  en tan t que g ro u p e  catho lique et français 

en  A m ériq u e , do it d em eu rer fidè le  à i vocation  paysanne. O n com prend  fac ilem ent 

que cette  pensée so it désem parée devan t le phénom ène de la  révo lu tion  industrie lle .

P robab lem en t d ’au tre  part p a rce  que l ’industria lisation  é tan t en g rande partie  le fait 
d ’ang lophones, les C anad iens frança is ne peuven t se l ’a ttr ib u er, s ’y reconnaître  com m e 

g ro u p e  ethn ique. C ela ne veut pas d ire  p a r con tre  qu ’ils von t do n n er de la  réa lité  indus­

tr ie lle  du  Q uébec des im ages stéréo typées im posés pa r une cu ltu re  ex tér ieu re ; nous v e r­

ro n s au co n tra ire  que ces im ages ne sont pas si m ono lith iques.

3 .1 : Industria lisation —  prem ière période

Les «Reportages» y font quelques références. Il s ’agit d ’indiquer ce qui se dérou le, com m e 

on  d it à l ’époque, su r le fron t industrie l; sym p tomatiquem ent, su r six  f i lm s, tro is se p as­
sen t à Sorel dans les chan tiers navals; on  d ira it que cet en d ro it sem ble aux c inéastes le 

lieu  le p lus rep résen ta tif  de l ’ac tiv ité  industrie lle  québéco ise et on  les sent fasc inés par 

la réussite et la personnalité  d ’E douard  S im ard. Ils do ivent aussi y rencon trer m oins d ’obs­

tac les de la part des au to rités qu i les ob ligen t, au nom  de la sécurité  nationa le , à ob ten ir 
l ’au to r isa tion  de la G en d arm erie  roya le  p o u r f i lm er certa ines usines stra tég iques.

3 .2 : Industria lisation — deuxièm e période

A vec cette  pério d e appara ît un in té rê t p lus m arqué p ou r la thém atique industrie lle ; une 

d ouzaine de titres lu i réserv en t une p lace qu i va de cen tra le  à sign if icative. Les lim itations 
q u ’on  ava it im posées en tem ps de g u erre  é tan t levées, deux  rég ions p érip h ériq u es, donc 
deux nouvelles zones d ’expansion urbaine, sont l ’objet de l ’attention des cinéastes: la M au- 

ric ie  avec L A  V A L L É E  D E S  D Y N A M O S  de La R oche (1946) d on t on tire ra  une vers ion  

ab régée E A U X  V IV E S e t le Saguenay-L ac-S t-Jean  avec S A G U E N A Y  de B iais (1947), 

un  film  de la sér ie  «V igie».

L a s tru c tu re  de ces deux  film s se ressem ble: un b rin  de perspective  h is to rique, des vues 

su r l ’é lém en t m o teu r de chacune de ces rég ions, l ’élec tr ic ité , e t des aperçus su r les indus­
tr ies qu i en décou len t. L e p rem ie r p résen te  beaucoup  m oins d ’in térêt; réa lisé sans g rande 

im ag ination , il en file  les im ages e t les fa its, ne s ’a ttache q u ’à l ’ex tér io r ité  des choses et 
nég lige les gens: on n ’y m ontre  que des réa lisa tions industrie lles québéco ises.

Le second m ise davan tage su r la personne hum aine, no tam m en t par la p résence d ’un 
co m m en ta ire  à deux  vo ix  où l ’u n e, qu i u tilise le Je, m et en  scène un v ieux cu ltiva teu r 

de la rég ion  qu i ne connaît r ien  d ’au tre  que la te rre  e t les bo is. Il m et aussi l ’accen t su r 

la  no tion  de pays, le R oyaum e du Saguenay , une pays que les gens ava ien t fa it de leurs 
m ains et qu i changeait. E n  fa isant d éco u v rir  C h icoutim i et A rv ida  p a r des cu ltiva teu rs 

don t une partie  de la fam ille  trava il le  m ain tenan t en usine, en  m on tran t que c ’est d o rén a ­
v an t cette  g ra in e , «pas si m auvaise» de d ire  le co mm en ta ire , qu i constru it un pays tou t 

neu f, le  film  n ’oppose pas v ille  et cam pagne com m e les film s trad itionna lis tes ou com m e 
l ’idéo log ie ag ricu ltu ris te  qu i vo it l ’industria lisation  com m e un m al nécessaire  dont le p ro ­

g rès devait ê tre  con trô lé . Il jo u e  m êm e la carte  de la f ie rté  nationale et de la foi dans le 
p rog rès.

P a r con tre  il ne d it r ien  su r le ty p e  d ’économ ie qui se développe dans cette  rég ion , su r 
la p ro p rié té  des industr ies, la m aîtr ise que l 'o n  en a, les p ro b lèm es causés p a r T industria-
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lisation, non plus q u ’il adopte un po in t de vue h is to rique qu i éc la ire ra it et m ettra it en  p e rs­

pec tive  l ’évo lu tion  de la rég ion . C ’est p robab lem ent p o u r ces ra isons que les responsab les 

de l ’O N F  donnèren t longtem ps ce film  com m e exem ple d ’o euv res à réa lise r p ar les C an a­

diens français su r leur pays tandis que d ’autres, com m e F alardeau, le considérèrent com m e 
un  navet qu i p rena it tou t p ou r acqu is , s ’en tenait au superfic ie l e t oub lia it l ’essen tie l27.

E ffectivem ent la d im ension  analy tique est absen te de l ’oeuv re ; on  m on tre  de m an ière 

agréab le  ce  qui en thousiasm e les p ersonnages du film  et on  donne son aval à l ’in d u str ia li­
sation , peu im porte  qu i en est le m aître  d ’oeuv re , pu isque ce m ot est quasim ent synonym e 

de p ro g rès. C ette  attitude est d ’a illeu rs la p lus répandue à cette  époque en  ce qu i a tra it 

aux film s industrie ls.

D e ce po in t de vue, les film s des gouvernem en ts d ’Ottaw a e t de Q uébec, com m e leu rs 

po litiques, se re jo ignen t et tradu isen t une attitude s im ila ire28. O n y g lo r if ie  les investisse­
m ents e t le cap ita l é tran g er qu i perm etten t de m ettre  en v a leu r nos richesses natu re lles 

et on  défend  les in terven tions de l ’É ta t qu i leu r vien t en  a ide , no tam m ent p a r le d éve lop ­
pem ent d ’in frastruc tu res de com m un ication  (les films passen t sous silence les aspects de 

po litique fiscale).

D ans H O R IZ O N S  D E  Q U É B E C  (1948), D ev lin  veut m o n tre r com m ent le m ode de vie 
can ad ien -français se tran sfo rm e p o u r s ’in tég re r à l’è re  industr ie lle . L o rsq u ’il rev ise ce 

film  quelques années plus tard  p ou r en fa ire une vers ion  actua lisée, H O R IZ O N S  O F  Q U E ­

B EC  de G arceau (1952), l 'O N F  ne pense pas à engager un  économ iste québéco is qu i aurait 
pu ê tre  dans la  ligne de la  nouvelle  pensée économ ique canad ienne-frança ise  am enée par 

E rro l B ouchette , É douard  M on tpetit ou E sd ras M inv ille .

Au con tra ire  il p ré fè re  fa ire  appel à un fonctionnaire  fédéra l, l ’économ iste  O .J . F ires- 

tone, e t lu i confie le m andat de trace r le p o rtra it du stade industrie l a tte in t p a r le Q uébec, 

des effets que cela a sur sa population, de problèmes que ça pose et des perspectives d ’avenir 

que ce la  en tra îne ; il lu i dem ande en  ou tre  de p réc ise r la con tr ibu tion  québéco ise à l ’éco ­
nom ie canad ienne et m ond iale et de se p ro n o n cer su r le sens de son déve loppem en t29.

O n m andate donc un ang lophone p o u r dé fin ir e t exp liquer le  Q uébec industrie l con tem ­

po ra in ; celu i-c i m et un iquem ent l ’accen t su r les transfo rm ations industrie lles e t u rba ines 

rap ides q u ’a connues le Q uébec au dépens de l ’ag ricu ltu re  que m ain tenan t la p rov ince 

déla issera it. D ans l ’ensem ble le  film  il lus tre  ce propos m ais m et une sou rd ine  à la  q ues­

tion  ag rico le . C om m e c ’est souven t le cas à cette  époque lo rsq u e ces deux  thèm es do iven t 
co ex is te r à l ’in té rieu r d ’une o eu v re , deux  percep tions de la  réa lité  sem b len t so llic ite r et 
d iv ise r le  c inéaste: f ie rté  p o u r le  p ro g rès am ené pa r les conquêtes du  sol e t du  sous-so l 

et par les retom bées de l ’hydro-électric ité, et attachem ent culturel et idéologique à un m ode 
de v ie qu i appara ît consubstan tie l à l ’ex istence de la nation  canad ienne-française.

O n peu t p resque d ire  que le c inéaste est partagé entre  la  ra ison  e t le co eu r et que cela 
se traduit dans le style du film : il parle de la cam pagne avec chaleur et am our et de l ’industrie 

avec une so rte  de d is tance ob jective e t descrip tive qu i ind ique sa réserv e  face au p héno­

m ène. C ela se rem arque p articu liè rem en t lo rsque les deux  thèm es sont con fron tés dans 
un m êm e film  qui do it p o rte r d ’ab o rd  su r l 'in d u str ie  et non su r l ’ag ricu ltu re  (car a lo rs, 

nous l ’avons vu, l ’idée de la v ille négative p rend  rap idem ent sa p lace). C ette  attitude tra ­

du it b ien  la m utation  de va leu rs qui se p rodu it au Q uébec en ces années-là.

U n détou rnem en t analogue se re trouve dans S O R E L  de P a lardy  (1954). L e film  do it 

v an ter les réa lisa tions des chan tie rs m aritim es à l’occasion  de la construc tion  d ’un brise- 

g lace et du  cou lage de nouveaux canons. M ais il dé la isse cet argum en t p rem ie r com m e 

il ne cho is it pas de s itu e r les ch an tie rs dans leu r con tex te soc io -économ ique30.

Il sou ligne p lu tô t la  trad itio n , la trad ition  fam ilia le m êm e, qu i s ’y  re tro u v e , le  m étie r 

qui se transm et de père  en  fils depu is p lus ieu rs g énéra tions; cela est d it au com m en ta ire , 
ce la  est m ontré p ar le cho ix  d ’ac teu rs fam iliaux , ce la  est m is en  s ituation  quand le fi ls, 

ingén ieu r naval, n ’hésite  pas à consu lte r son père  p o u r en  ob ten ir de p réc ieux  conseils. 

C et exem p le m ontre  q u ’au con tra ire  de leu rs co llègues ang lophones, les C anad iens fran ­

çais on t souven t de la d if f icu lté  à  ab o rd er de front la  question  industrie lle  e t à la  situer 
dans le Q uébec con tem pora in  et q u ’ils lu i cherchen t a lo rs des po in ts d ’ancrage qu i co rres­

p onden t à des va leurs p lus trad itionnelles.

Le film  M ID IN E T T E  de B iais (1954) tém o igne d ’une certa ine  m an ière de la m êm e 
im pu issance: on ne sait pas com m ent p ar le r de l ’industrie ; en  so i le su jet n ’insp ire  pas. 

D ans le synopsis q u ’il p ro p o se, le recherch iste  L éonard  F o res t a ff irm e q u ’il sera  im possi­
b le de la isser en a rr iè re-p lan  l ’industrie  de la robe pu isque le but du film  est d ’é tud ier 

le m ode de réc ip roc ité  qu i s ’op ère  en tre  l ’ou v riè re e t l ’industr ie  e t de s itu e r le tou t dans 

une perspective soc ia le  g lobale . P o u rtan t cet aspect sera to ta lem en t m is de cô té dans la
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réa lisa tion  du  film ; on y d ira  des choses in téressan tes su r la fem m e, su r le synd icat m ais 

non su r l 'in d u str ie . Le b locage pers iste .

E n fa it, du ran t cette  deux ièm e p ério d e , un  seul f ilm  su g g érera  une lec tu re  d if fé ren te  
du  m onde industr ie l, C O N T R A T  D E  T R A V A IL  de D ev lin  (1950) su r lequel nous rev ien ­

d ro n s lo rs du thèm e «syndicalism e».

3 .3 : Industria lisation —  tro isièm e période

D u ran t cette p ério d e , les choses se m od ifien t. Les c inéastes se sen ten t p lus m otivés et 

p lus ap tes à p a rle r du  m onde industr ie l, à le situer dans le  Q uébec co n tem p o ra in , à en 
d iscu te r les p rob lèm es. L e nom bre de film s tou rnés augm en te aussi légèrem en t p a r rap ­

p o rt à la période p récéden te . II dem eure  b ien  sû r quelques film s qu i ne se dém arquen t 
pas de la pério d e an té r ieu re , com m e L A  C H A U D IE R E  de G arceau  (1961). M ais c ’est 

l ’exception .

L a d ém arcation  est p a rfo is m in im e com m e dans les exem ples su ivants: LES IN G E ­

N IE U R S  de P a lardy  (1957 ), une com m and ite  où l ’on constate  q u ’il m anque d ’ingén ieurs 

au pays p o u r répond re  à tou tes les tâches nécessaires e t donc q u ’il fau t a lle r en  rec ru te r 
à l ’é tran g er; L ’O U V R IE R  Q U A L IF IE  de L e B ou rsie r (1958) qu i constate  que la g rande 

en treprise industrie lle  a de m oins en m oins besoin d ’ouv riers spécialisés à cause de l ’auto- 

m ation , q u ’e lle ne peu t ren o n cer à ce développem ent à cause de la co n cu rrence et que 

ce la  p ose des p rob lèm es hum ains e t sociaux ; e t L E S  M A IN S N E T T E S  de Ju tra  (1958) 
qui p o rte  su r la m isère  psycho log ique d ’em ployés de bureau  d ’une en trep rise  où l ’adm i­

n is tra tion  est d ésuète et où un  nouveau  géran t a p ou r m ission  de la m o d ern ise r, ce qui 

veu t d ire , com m e p o u r le film  p récéd en t, in trodu ire des m ach ines et m ettre  à p ied . D ans 

chacun de ces cas, la question  industrie lle  sert d ’a rr iè re-p lan  à une au tre  question .

M ais il est des film s où la question prend plus d ’im portance. D ans LA  G R A N D E  A V E N ­
T U R E  IN D U S T R IE L L E  R A C O N T É E  P A R  É D O U A R D  S IM A R D  de G arceau  (1959), 

le cé lèb re  industrie l est in terv iew é p a r R ené L évesque. C e lu i-c i l ’en tra îne  notam m ent su r 

deux  terra ins:

1- C om m en t dév e lo p p e r au Q uébec une industrie qu i appartienne à des C anad iens fran ­

ça is , com m ent tro u v e r de tels b â tisseu rs et que leur faut-il?
2 - C om m en t d ép asser le cad re  de l ’en trep rise  fam ilia le sans to m b er dans les g randes c o r­

po ra tions anonym es?

Si les réponses de S im ard  sont p lu tô t lacon iques et concrè tes, les questions de L évesque 
tradu isen t b ien  celles que se posent ceux  qu i s ’in té ressen t au développem ent industrie l 

du Q uébec à la veille  de la  R évo lu tion  tranqu il le . C es questions, c ’est à la sér ie  «Défi» 

q u ’il rev ien d ra  d ’y  d o n n er su ite avec fo rce. T ro is film s de no tre thém atique en fon t p a r­
tie: L E  PR IX  D E  LA  S C IE N C E , L E S A D M IN IS T R A T E U R S  et D U B O IS  E T  FILS.

L E  PR IX  D E  L A  S C IE N C E  de L e B o u rsie r (1960) tra ite  du défi de la rech erch e dans 

la v ie  industrie lle  con tem pora ine  et m et en vedette le sc ien tif ique P ie rre  D ansereau , ex ­
doyen de la Facu lté  des sc iences de l ’U n ivers ité  de M on tréa l. C elu i-c i constate les ca ren ­

ces de l ’un iversité québécoise en m atière de recherches pures et appliquées et se fait l ’avocat 

de la  fo rm ation  d ’un  personnel spéc ia lisé; à Jean-Luc P ép in  qu i lu i dem ande si avec un 

tel personne l, m êm e le Q uébec pou rra it accéder à la g ran d e  industrie , D ansereau  répond:

Il m e sem ble que l ’im m ense accé léra tion  don t nous som m es tém o ins dans l ’évo lu tion  

des peup les, e t pa rticu liè rem en t des peup les jeu n es, d isons des peup les anciennem ent 
co lon iaux , nous encou rage à p en se r que nous pouvons m arq u er un très g ro s coup. 

D ’au tres nations jeu n es nous donnen t l ’exem p le de brû le r tou tes les étapes avec un 

co u rag e, avec un  en thousiasm e qui ne dev ra it pas nous m anquer.

L e d isco u rs de D ansereau  est c la ir, il co rrespond  à l ’o rien ta tion  q u ’on do n n era  p a r la 

suite à l ’un iversité québéco ise, il tém oigne d 'u n  nationalism e qui de plus en p lus s 'a ff irm e 
e t il rep résen te  une ligne de pensée qu i est do rénavan t ce lle  de la m ajo rité  des c inéastes 
francophones.

D ans LES A D M IN IST R A T E U R S de D ansereau et G odbout (1961), c ’est la m êm e pensée 

qui s ’app lique m ais dans un  au tre  dom aine. R éalisé en  co llabo ration  avec la F acu lté  de 

com m erce de l ’U n ivers ité  L aval, on y tra ite  du rô le que sont appelés à jo u e r  les jeunes 

adm in is tra teu rs canad iens-frança is dans le contex te de la g rande en trep rise . Le co m m en ­

ta ire , dû à la p lum e de Jean-L uc P ép in , affirm e: «Cette p ro fession  est sym bolique de notre 
époque, e lle co rrespond  à un âge nouveau  de l ’économ ie». P lus exp lic ite , le feu ille t p u b li­
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c ita ire  résum e l ’im pression  qu i do it se d égager du film : «Les C anad iens fran ça is, co n s­

cien ts de l'im p o rtan ce de l ’économ ique pour leur surv ivance nationale m êm e, se destinent 
en nom bre cro issan t à la ca rr iè re  adm in istrative».

Le film  soulève les p rob lèm es qui se posent: trav a il le r dans des g randes en trep rises qui 
sont ang la ises, ch o is ir en tre  p a tr io tism e et avancem ent, ê tre  ob ligé d ’av o ir  une m obilité 

d ’em p lo i à  laquelle les Q uébéco is n ’on t pas été habitués31. L a d iza ine de personnes in te r­

v iew ées, tous des jeu n es , se p rononce su r ces questions. O n y d it la con fiance en  l ’aven ir , 
le goût du défi; le C anad ien  peu t et se ra  q u e lq u ’un d ’en trep renan t. L e film  énonce le po in t 

de vue de la nouvelle  petite  bou rgeo is ie  don t la R évo lu tion  tranqu il le  va no tam m ent favo­
rise r l ’essor.

Le d ern ie r f i lm , D U B O IS E T  F IL S de D evlin  e t Le B oursier (1961) s ’a ttaque à l ’au tre 

vo le t suggéré p récédem m en t p a r R ené L évesque e t contenu  en creux  dans tou t le  d iscours 
des avocats de la g rande en trep rise : com m en t a lle r au -de là  de l ’en trep rise  fam ilia le. C ’est 
d ’a il leu rs, du po in t de vue qu i nous in té resse, le f ilm  le p lus im portan t de la  série  «Défi»; 

il m érite  q u ’on s ’y a tta rde à cause de son questionnem ent et d e  son h isto ire .

En 1958, la p roduction  française inscriva it à son année b u dgéta ire  un p ro je t de film  

po rtan t su r l ’en trep rise  canad ienne-française. O n app roche H ubert A qu in  com m e recher- 

ch iste. C om m e c ’est souvent le cas avec A qu in , celui-c i fa it p récéd e r son scénario  d ’un 

tex te d ’in ten tion . 11 y rep rend  d 'a b o rd  les conc lusions d ’un artic le  de Jacques M élançon 
paru dans le num éro de janv ier-m ars 1956 de L ’A c tu a l i té  é c o n o m iq u e  à l ’effet que l ’en tre­

prise canadienne-française se caractérise par sa structure fam iliale généralisée et une absence 
p resque to ta le  com m e grande en trep rise  dans les secteurs les p lus im portan ts de la stru c ­

tu re  économ ique canad ienne.

E ndossant cette v is ion  de M élançon , A qu in  se rend com pte que l ’en trep rise canadienne- 

française sou ffre  de m ala ise (un  m o t don t l ’u ti lisation  d éc rit à m erve il le  l ’am b iance ex is­

ten tie lle  du Q uébec d ’a lo rs). C om m e p ersonne ne s ’en tend  su r les causes de ce m ala ise, 

il ten te de situer son su jet en  s ’insp iran t de po ints de vue dé jà  exp rim és su r le su je t et 
en  les inscrivan t dans sa perspective  n a tionaliste32:

Il reste  tou tefo is que la stagnation  m alad ive de l ’en trep rise  canad ienne-frança ise  ne 

peut ê tre  é tud iée com m e un phénom ène détaché du comp lexe canad ien  frança is. Il ne 

fa it aucun  dou te que l ’h is to ire  e t la  socio log ie fou rn issen t à la sc ience économ ique des 
po in ts de vue très r iches à ce sujet.

Q uelques sem aines p lus ta rd , A qu in  p réc ise  la perspective  de son scénario . N on  seu le­
m ent le nationalism e y dev ient-il p lus p résen t m ais encore A quin y fait-il un  parallè le c la ir, 

qu i rappelle  les a llusions, en m ineu r, de P ie rre  D ansereau  p récédem m en t, en tre  la  s itua­

tion  du  Q uébec e t celle  des pays co lon isés. A qu in  expose d ’abo rd  que depu is la C onquête, 
le C anad ien  français ne con trô le  ni son industrie , ni son com m erce; il est co lon isé p ar 

l ’é tran g er où ex iste  une économ ie p ro g ressiv e  e t envah issan te . C ette  réa lité  économ ique 

fait écho  à une réa lité  p lus cu ltu re lle , l ’a liénation  québéco ise, e t A qu in  se dem ande si le 
Q uébec peu t s ’en so r tir33:

Le C anad ien  frança is, dans b ien  d ’au tres dom aines que l ’économ ie , se sent m enacé 
dans son identité nationale. L e sentim ent d ’in fé rior ité  du C anad ien  français ne peut 

que trouver une justification supplém entaire dans la colonisation industrielle de sa nation. 

C ette  attitude n ’est pas tou jou rs ra isonnée, e lle  peu t m êm e p ara ître  indéfendab le, il 

reste q u ’elle est une des com posantes fondam entales de la m entalité du peup le canadien- 
français.

U n m o is p lus ta rd , A qu in  p ropose un p lan de réa lisation . Il n ’ob tien t pas l ’adhésion  
de G illes M arco tte  qu i est en  charge des p ro je ts de p roduction . C om m e la réa lisa tion  d ’un 

film  sur l ’en trep rise canad ienne-française a déjà été acceptée et que les recherches d ’A quin 
ne l ’on t pas satisfa it, il en trep ren d  lu i-m êm e de co m b le r ces lacunes e t sort le 9 ju i lle t 

un rappo rt de seize pages in titu lé N o t e s  s u r  q u e lq u e s  p r o b è m e s  d e  l ’e n t r e p r i s e 

c a  n a d ie n n e - f r a n ç a is e .

Peu de tem ps après la rem ise de ce tex te , Fernand  Cad ieux  dépose le rap p o rt su r la 

g rande en trep rise  q u ’on lui a com m andé p o u r «Défi». Sa conc lusion  ne su rp ren d  pas: la 

g rande en trep rise  n ’est pas en rac inée au C anada français. L a réponse au défi que pose 
ce p rob lèm e peut ê tre  double: p ren d re  le con trô le  de g randes en trep rises ou essay er d ’en 
c réer. M arco tte  p ré fè re  la deux ièm e so lu tion  c a r la p rem ière  condu it à la soc ia lisation  

ou p resque. C onséquem m ent p ou r déve lopper la g rande en trep rise , il pense q u ’on doit 

s ’appuyer su r ce qu i ex is te  d é jà , l ’en trep rise  fam ilia le. C ’est par ce b ia is que le p ro je t 
in itial confié à A qu in  est in tégré au p ro je t «Défi».
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C ontra irem ent aux pistes dégagées p ar les recherches p réliminaires (les d im ensions natio­
naliste et an ti-co lon ia liste , la  m ise en p erspective soc io -h is to rique), l ’ana lyse de la p lu ra ­

lité des causes structure lles qui expliquent les prob lèm es de l ’en treprise fam iliale sont m ises 
de cô té dans D U B O IS  E T  F IL S au p ro f it de la personna lisa tion  des p rob lèm es: l ’en tre ­

p r ise  fam ilia le sou ffre  de con flits de caractères!

E n jo u an t cette  ca rte  hum aine, le film  veut donc p ro v o q u er une adhésion  aux  thèses 

gestionna ires et sou ligner que le re tard  q u 'a  pris le Q uébec est dû p rinc ipa lem en t à lu i- 
m êm e p u isq u 'il est incapab le de so rtir , m êm e au p lan  des affa ires, de sa struc tu re  fam i­
lia le é tou ffan te; il ind ique donc une vo ie économ ique qui co ïnc ide avec certa ins o rien ta ­

tions de développem ent prises par le gouvernem ent libéral, qui secondarisent les explications 

nationalistes trad itionne lles.

O n re tro u v e  l ’idée du deux ièm e scénario  d ’A qu in  qu i com p ara it des thèses opposées 

sans p rend re  parti. Ic i le film  con fron te les thèses au sein de la fam ille  m ais p ren d  p o si­

tion . D ’a illeu rs le fa it que D evlin  et M arcotte  so ien t m êlés au scénario , p u isq u ’ils on t déjà 

m on tré  q u ’ils trouva ien t que la perspective  na tionaliste  é ta it é tro ite  p ou r p a r le r  du C anada 
frança is et ana ly ser sa réa lité , exp lique q u ’une telle  o rien ta tion  a ie  é té  su iv ie. C ette  co n ­
trad ic tion  nous fa it v o ir  que le g roupe can ad ien -français n ’est pas idéo log iquem ent m ono­

lith ique et que s ’il a pu sem b ler p lus hom ogène à l’époque dup lessiste , au tem ps de la 

R évo lu tion  tranqu ille  les g rands couran ts d ’idées qui a lim en ten t la pensée québéco ise le 

trav ersen t égalem ent.

C ette  con trad ic tion  en tre  certa ines asp ira tions m anifestées au stade de la  rech erch e  et 
les lim ites, sinon  la cen su re , q u ’im pose l ’O N F  à leu r m ise en app lication , nous perm et 
égalem ent de co m prend re  pou rquo i bon  nom bre de c inéastes ont p ré féré  m ettre  de cô té 

ces d ém arches analy tiques po u r a ff ich er p lu tô t une sensib ilité  nouvelle  aux  questions qui 

con fron ten t le Q uébec.

C e la  se vérif ie  en co re , en  ce  qu i concerne no tre  thèm e, dans JO U R  A P R E S  JO U R  de 

P erro n  (1962). D ans ce  film  su r la  v ille  papetiè re  de W indso r, P e rro n  veut fa ire  le p o r­

tra it de l ’usine e t p a r le r de son im pact su r la popu lation . Il veu t p rend re  p arti. Son scéna­

rio  du p rem ie r fév r ie r 1962 d it p a r exem p le que «com pagnie ju iv e , la Jacks P ra tt exp lo ite  
littéra lem ent les ado lescen tes de la rég ion  et sert de nov ic ia t en quelque so rte  à la C anada 
P aper. E lle  se m ain tien t à W indso r p a r le chantage». D e te ls p ropos sont inadm issib les 

p o u r l ’O N F . P erro n  se rabat a lo rs su r l ’aspect «composition dynam ique d 'im ages»  que 

p révo it le scénario . A insi p ou r parle r des rapports de l ’hom m e et de la m ach ine et de l ’un i­

vers ab ru tissan t d ’une p ap e te r ie , il jo u e  à fond de tra in  le ry thm e et la m usique, e t l ’éc la ­

tem en t du co m m en ta ire ; ce parti-p r is  fo rm el rom pt avec la m an ière à laquelle  nous av ions 

été habitué po u r un su jet de ce gen re.

Le thèm e de l ’industria lisation  nous a perm is de m ettre  à jo u r  un certa in  nom bre d ’in te r­

p ré ta tions du re tard  e t des p rob lèm es rencon trés p ar le  Q uébec en  ce dom aine. A  cause 

des im p lications po litiques qu i en décou len t, on  a pu p ren d re  connaissance des c livages 
qu i s ’annonçen t au sein  du g roupe de c inéastes e t en  m êm e tem ps ap ercev o ir quel type 

de b arr iè res l ’O N F  p o u rra it é r ig e r p o u r lim iter leur liberté  d ’exp ression . P lus que p ou r 
les thèm es p récéden ts, on a pu m esu re r le n iveau de to lé rance de l ’appare il face aux  sujets 

litig ieux. C ela perm et d ’exp liquer certa ines tactiques de résistance utilisées par les cinéastes 

a insi que le cho ix  de certa ins su jets.

J O U R  A P R È S  J O U R  d e  C lém en t P er ro n  (1962)
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4  e t  4 .1 :  S y n d ic a l i s m e

L e thèm e de l ’industr ie  nous a condu it à e ff leu re r celu i du  synd ica lism e. Il conv ien t 
m ain tenan t d ’en  év a lu er la  p lace exacte. À  part le R E P O R T A G E  3 don t un  ép isode s ’in ti­
tu lait «La fête du syndicalisme», ce thèm e n ’apparaît v raim ent que durant la seconde période.

4.2 : Syndicalism e —  deuxièm e période

Le thèm e com porte  d eux  v arian tes: le synd ica lism e ag rico le  e t le synd ica lism e ouv rie r. 

N ous avons vu, en parlan t de l ’ag ricu ltu re , com b ien les film s n ’hésita ien t pas à p rend re  
le parti de l ’U C C ; cet appu i n ’ap p ara issa it pas p rob lém atique.

P a r con tre  tel n ’é ta it pas le cas du synd ica lism e ou v rie r. Ju sq u ’en  1953, tous les film s 

qu i po rten t su r les re la tions o uv riè res sont com m and ités p a r le m in is tè re  du T rava il; ils 
défenden t exp lic item ent le po in t de vue gouvernem enta l su r les re la tions de trava il e t le 

m ouvem ent synd ical qu i consiste  à p rom o u v o ir l ’idée des com ités m ix tes de p ro d u c tio n 34.

A u prin tem ps 1948, à la faveur du p rogram m e «D em ocracy at W ork», pu is du program m e 
«V igie», D ev lin  et le p roducteur Jam es B everidge proposent de réa liser un film  sur le synd i­

calism e en tant que tel; ils se dém arquen t ainsi de la  ligne offic ie lle  q u ’ont tou jours défendu 

les film s de l ’O N F  en m atiè re  de re lations de travail.

O n ne sait pas dans quelles c irconstances ils ont pris leu r  in itia tive. E st-ce parce  que 

les événem ents récen ts qu i on t bou leversé  le m onde o u v rie r québéco is (p ar exem p le la 

g rève du textile) renden t le su jet p lus actue l? E st-ce tou t s im p lem ent suite à une dem ande 

des tro is cen tra les synd icales qu i sont m êlées in tim em ent au p ro je t, la  C T C C , le C C T  
e t le C M T ? E st-ce à cause de l ’in tervention  de certa ins groupes proches de l ’O N F  (com m e 

ses co rrespondan ts de l ’U n ivers ité  L aval) qui peuven t in f luer su r la p rogram m ation?

Il y a une co ïnc idence frappan te  en tre  l ’a rr iv ée  de F a lardeau  au conseil d ’ad m in is tra ­

tion  e t la  m ise en  ch an tie r du p ro je t. Il est in té ressan t de n o te r q u ’au  conseil du  10 ju in  

1948, où f igu re le p ro je t d ’un film  synd ical, F a lard eau  p ren d  la  paro le  su r le su jet; il d it 

le rô le  im portan t du  synd ica lism e dans le développem en t socia l du  Q uébec, l ’in térêt que 
po rte  au su jet M g r C harbonneau  et la  nécessité  d ’y co n sacre r un  f i lm 35.

11 est sû r q u ’une te lle in terven tion  au conseil, à laquelle personne ne rép lique, constitue 
un  aval idéa l. D ’au tre  p art l ’appu i d ’une partie  de la h ié rarch ie  ca tho lique au m ouvem ent 

synd ical, lui aussi catho lique en  bonne p artie , do it sûrem ent ê tre  en tré  en ligne de com pte. 

Il est in té ressan t d ’a illeu rs de n o te r que le  scénario  p révoya it in sére r au co eu r du  g én é ri­

que une c ita tion  de M g r C h arb o n n eau , idée qu i n ’a pas été  re tenue.

C O N T R A T  D E  T R A V A IL  (D ev lin , 1950) p rend  donc la défense du synd ica lism e en 

m on tran t pourquo i et com m en t des ouv rie rs do iven t se synd iquer; il se te rm in e  p a r des 
appels à la  l ib e rté  et p a r la  dénoncia tion  des d ic ta tu res, m êm e si p o u r fa ire  bonne m esure 
ou encore co u p er l ’herbe sous le p ied  des opposan ts, on  y  inc lu t le com m un ism e.

T ou tes ces ré férences ne peuven t pas ne pas ê tre , sinon des réponses, du m oins des 

réactions con jonc tu re lles à la po litique an ti-synd ica le  de l ’U n ion  nationale qu i veu t des 
ouv rie rs doc iles et respectueux  de l ’au to r ité , qui am algam e dém agog iquem ent synd ica­

lism e e t com m un ism e, qu i lim ite  et con trô le  l ’ac tivité  synd ica le  et le d ro it de g rèv e  (en 

fa isant in te rv en ir la  C om m iss ion  des re la tions o u v riè res do n t le règ lem en t no 1 res tre in t 
la lo i des re la tions o u v riè res adop tée p a r le g ouvernem en t libéra l en  fév r ie r 1944 et que 

les synd icats dénoncen t périod iquem en t), qu i se p ropose d ’ad o p te r en  1949 un code du 
travail qui m enace l ’ex istence m êm e des syndicats et qui n ’hésite pas à intim ider et à  réprim er 

m an ifestations o u v riè res e t g rèv es36.

Justem en t, à  p ropos de la g rèv e  d ’A sbestos, M g r C harbonneau  déc la ra it: «La c lasse 
o u v riè re  est v ic tim e d ’une consp ira tion  p ou r l ’éc raser et c ’est le d és ir de l 'É g lise  d ’in te r­

v en ir. N ous vou lons la paix  socia le m ais nous ne vou lons pas l ’éc rasem en t de la  c lasse 

o uv riè re»37. Les ré férences tou t au long de la rédaction  du scénario  à M g r C harbonneau  

et la le ttre  de P errau lt dé jà  c itée  lo rs  de l ’ana lyse du film  sont b ien  la  p reu v e  de l ’in sc rip ­

tion  du film  dans l ’ac tua lité  po litique québéco ise.

D ’a il leu rs, m êm e si le scénario  a été accep té p a r les synd icats québéco is et le rep résen ­

tan t québéco is de la C anad ian  M an u fa c tu re r^  A ssoc iation , les a rtisans du  film s p révo ien t 

des p rob lèm es dans la p ro v in ce com m e en  tém o ignen t une note du 3 m ai 1950 qu i dit 

la position  dé lica te  du film : “ T h is m ight pu t us in a ra th er de licate position  shou ld  d is tr i­
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bution troub les arise in Q uebec” 38. C ette note est suiv ie d 'u n e  autre le 6 m ai39 dans laquelle 

la p ro d u c tio n  ten te de t i re r  son ép ing le du jeu  en la issant les synd icats s ’o ccuper des p ro ­
b lèm es éventuels:

I f  there  is any co llis ion  w ith  the P rov inc ia l G overnm en t on the c ircu la tion  o f  the film , 

let us leave the m atte r in the hands o f  the un ions as d is tr ib u to rs , and let them  hand le 
d irec tly  the ir end o f  any d ispu te that m ight arise. The F édéra l D epartm en t o f  L abou r 

is in  ag reem en t w ith the un ions on  the trea tm en t and sub ject o f  the film  and w e are 
th e re fo re  in good o rd e r w ith  th is departm ent.

T outes ces p éripéties m on tren t b ien  que p ou r réa lise r des su jets co n troversés, su rtou t 

s ’ils heu rten t de fron t la ph ilosoph ie d ’un gouvernem en t p rov inc ia l, les c inéastes do ivent 
u se r de stra tég ie , fa ire p reu v e  d 'as tu ce  et de d ip lom atie  et jo u e r  à fond la carte  de l ’appui 

fédéral contre l'o p in io n  prov inc ia le ou celle de la po litique libérale contre celle de l ’U nion 

nationale; ce sera quelquefo is le chem in  q u 'em p ru n te ro n t les c inéastes canad iens-français 
p ou r p o uvo ir ex p rim er une pensée con testa ta ire  des idées dom inan tes dans leu r p rov ince.

M ais le  cas de C O N T R A T  D E  T R A V A IL  est-il iso lé? P as tou t à  fa it. Il est v ra i que 
la thém atique synd icale appartien t davan tage aux c inéastes canad iens-ang la is; un de leurs 

stud ios com pte ce su jet parm i son cham p d ’activ ités; les com m and ites du m in istère du 

T ravail y sont natu re llem ent achem inées. Les C anad iens français n ’ont pas souvent tourné 

de film s où le synd ica lism e o u v rie r occupe une p lace cen tra le ; cependan t dans chaque 
cas, ils on t m an ifesté de la sym path ie  à l ’égard  des synd icats.

P ou r la période dans laquelle nous nous situons, un au tre film  aborde la question , M ID I­
N E T T E  de B iais (1954). L e recherch iste  L éonard  F o res t se docum ente su r l ’h is to ire  de 
l ’U IO V D  e t focalise son scénario  su r le p rog ram m e d’éducation  du  synd icat, une in itia ­

tive de p rem iè re  va leur qu i « représente dans la v ie des m id inettes un  agen t d 'é m a n c ip a ­

tion  rée lle . U ne ém anc ipation  m ora le  et sp iritue lle en m êm e tem ps que soc ia le40».

Le film  m ain tiendra cette approche. Il ne m et pas l'accen t su r le rô le du syndicat com m e 

facteur de transfo rm ation  des cond itions de travail. A u con tra ire  il p rêche la bonne entente 
syndicale-patronale en p résentant un événem ent m ondain com m e terra in  où elle peut s 'e x e r­
cer. En réa lité  il ne fait aucune a llusion  au rô le du synd icat au p lan  du trava il si ce n ’est 
p o u r ind iquer l ’ob liga tion  de p o sséder une carte  de trava il. A  stric tem ent p a r le r , le film  

p eu t nous appara ître  com m e p rônan t la  co llabo ration de c lasse au sein d ’un  synd icalism e 

stric tem en t d ’a ffa ires.

M ais ce po in t de vue n 'e s t pas p ro p re  au film  ou à l ’U IO V D . C om m e le rappelle  L ouis- 

M arie T rem b lay41, le syndicalism e à cette époque est surtou t in fluencé p a r l ’idéo log ie co r­
po ratiste ; il m et l ’accent su r le d ia logue et entretien t une conception  de bonne entente dans 
la défin ition  de ses rap p o rts avec le p a tronat. Seule la pensée de la C T C C  est en tra in  

de se tran sfo rm er su r le su jet.

M ID IN E T T E  d e  R o g e r  B ia is  (1954)
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L e film  ne va pas au-delà  de ce po in t de vue qu i co rresp o n d  égalem ent à celu i du g o u ­

vernem ent fédéral et qu i est répandu dans la popu lation . Les deux film s de notre deux ièm e 

période p résen ten t sous un jo u r  favorab le la  nécessité d ’un synd icat, d 'u n  co n tra t co llec­
tif , d ’une éducation  de l 'o u v r ie r . Ils tranchen t de ce fa it avec l ’an tisynd ica lism e qu i m ar­

que la  po litique ouv riè re  de l ’U n ion nationale e t rep résen ten t donc une dém arcation  
consc ien te des c inéastes su r ce te rra in .

4.3: Syndicalism e —  tro isièm e période

La tro is ièm e période s ’ouv re  p a r un  film  analogue, A L F R E D  J de D ev lin  (1956) dont 
la genèse date de 1955 et qu i s ’inscrit dans la m ême ligne de pensée que C O N T R A T  D E 
T R A V A IL  ou M ID IN E T T E . A u dép art, on avait le p ro je t de réa lise r un  film  su r l ’édu ca­

tion o u v riè re . M ais com m e le constate le recherch iste -scénariste  F ernand  D ansereau , le 
syndicalism e constitue la m eilleure form e d ’éducation ouvrière; le film  se m ue donc, com m e 

l 'in d iq u e  son sous-titre , en  h isto ire  du synd icalism e au C anada français.

En situant l ’action  de 1936 à 1945, il p ren d  une d is tance p ruden te p a r rappo rt au p ré ­
sent qu i ne m asque pas l ’actua lité  des questions q u’il aborde. Le réa lisa teu r et le scén a­

riste obtiennent l ’appui inconditionnel de la C T C C . Le film  m et sur le m êm e pied la nécessité 
du synd icalism e et de la com préhension  en tre  p a trons et o u v rie rs. C ela tran sp ara ît dans 

la deux ièm e partie  où , à la faveur de la  g u erre , le héros dev ien t p resque l ’am i du patron  
qu i lui o ffre  un poste de con trem aître .

Si A lfred J. le refuse, ce n ’est pas parce q u ’il s ’oppose à cette p rom otion ou à son patron, 

c ’est p a rce  que le synd icalism e lu i apparaît nécessaire  à l ’aven ir de ses en fan ts; c ’est eux 
q u ’il cho is it, et non pas une o rgan isation  que lconque, à trav ers sa décis ion  de re fu ser le 

poste. N ’eu t été ses en fan ts, il n ’est pas sû r du tou t q u ’il au ra it sacrif ié  sa ca rr iè re  au 
synd icalism e.

D ans tous les film s que nous venons de m entionner, l ’appu i au synd ica lism e est le fru it 

d ’une dém arche idéologique prudente qui est toujours couplée, sinon subordonnée à d ’autres 
im pératifs . Le petit nom bre de film s qu i po rten t sur ce su jet et le tra item en t nuancé que 

l 'o n  en donne ind iquent que les quelques c inéastes qu i s ’y  in téressen t le  font p a r conv ic ­

tion  certes m ais sans l ’en thousiasm e que p ro cu re ra it un engagem ent p lus p ro fond . Ils p a r­

tagent la sensib ilité de ceux  qu i sont en faveur du synd icalism e sans en fa ire  une p ro fession  
de foi aff irm ée.

U n seul au tre film  po rte  su r le synd icalism e dans la  tro is ièm e période. C e fa it, com m e 

te l, est révé la teu r de la p lace secondaire  que le thèm e occupe dans les p réoccupations des 

c inéastes, su rtou t q u ’en tre  1958 e t 1964, sont levés les obstac les sociaux  qu i ex ista ien t 
p récédem m en t e t qu i au ra ien t pu  exp liquer leu r re lative c irconspection42.

LES 90 JO U R S de P ortugais (1958) porte  com m e titre  de trava il in itia l «L ’ap rès-g u erre  
ouvrier» ; le p ro je t se veut une il lustra tion  de l ’éveil de la consc ience ou v riè re  au Q uébec 
en tre  1945 et 1950. A vec un tel p ro je t, im possib le de ne pas évoquer le p rog ram m e de 

cet ap rès-guerre  ouvrier: lég islations et règ lem ents an ti-ouv riers, g rèves nom breuses (V al- 

ley f ie ld , L achu te, A sbestos, e tc .) , les in terven tions po lic iè res, le m ouvem ent de fre inage 
des lu ttes ou v riè res, le bourgeonnem en t des synd icats de bou tique, etc.

L a g rève de l ’am iante fu t la p lus im portan te de la période; e lle eut un éno rm e re ten tis ­

sem ent au Q uébec, p rovoqua des p rises de position  pass ionnées, opposa le p ouvo ir p o liti­
que au re lig ieux , donna lieu à un  m ouvem ent de so lidarité e t de générosité  sans p récédents. 

Du po in t de vue de la C T C C , com m e le rappelle Jacques R ou illa rd43, la grève de l ’am iante 
a é té  un  tou rnan t dans son h isto ire:

P ar rappo rt aux  lu ttes an tér ieu res de la C T C C , la grève de l ’am ian te p résen te  des tra its

particu lie rs qu i en  fon t un con flit m arquan t dans l’h is to ire  de la c e n tra le .! . ..)  L a grève

avait aussi un  ca rac tè re  po litique, en  ce sens q u ’elle  v isa it à fa ire  échec à l ’an tisynd ica­
lism e du gouvernem en t D up lessis.

C ette grève am ena p lusieurs jeunes intellectuels à se com prom ettre  d 'u n e  façon ou d 'u n e  

au tre  p ou r la défense des o u v rie rs. C erta ins d ’en tre  eux fondent peu de tem ps ap rès C ité  
l i b r e .  G érard  P elle tie r est du nom bre44. E n tre  cette  date et 1957 où on  lu i dem ande de 

réd iger le scénario  des 90 JO U R S , Pelle tier sera jou rna lis te  au D e v o i r ,  le foyer de l ’oppo ­

sition an ti-dup lessiste , pu is conse ille r syndical à la  C T C C . D ans ses m ém o ires, il év o ­

quera en détail le contexte de l 'ap rès-g u erre  québécois; il est frappant de vo ir que les aspects 

q u 'i l  dégage au jo u rd ’hu i se re trouven t p resque tous in tégra lem ent dans le f ilm 45.
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L E S  9 0  J O U R S O

d e  L o u is  P o r tu g a is o-

L e film  dénonce le synd ica lism e co llab o ra teu r, bon -en ten tiste , les co llusions d 'in té rê ts  

qu i veu len t éc raser les o u v rie rs , la v io lence de l ’É ta t, la subo rd ina tion  des causes sociales 

à la cause nationale. Tous ces thèm es corresponden t b ien  à l ’idéo log ie c ité lib riste46 et ind i­
quen t la p erspective po litique de la pensée e t de l’ac tion  de ceux  qu i la partagen t: la lu tte 

con tre l 'o p p ress io n  dup lessis te , con tre  les a lliances qui la perm etten t. C h o is ir, dans le 

contex te d ’opposition  socia le don t nous parlions tou t à l 'h e u re , de fa ire  un  film  de cet 

o rd re  su r une lu tte synd icale ex em p la ire , c ’est m o ntre r q u ’une te lle  lu tte dépasse nette­

m ent le cad re  o u v rie r p ou r re jo ind re  tou te la v ie po litique québéco ise.

Jam ais les c inéastes québéco is n ’ava ien t été  aussi lo in  dans leu r dénoncia tion  du dup les- 

sism e, jam a is  les in ten tions n 'o n t été si év iden tes. C om m en t cela avait-il é té  possib le? 

L es thèses défendues p a r le f i lm , su rtou t avec la fin  heu reuse don t il est do té, ne s ’é lo i­
gnen t pas en apparence des au tres film s synd icaux  réa lisés p a r l ’O N F ; ce la  avait dû  rassu ­

re r  les d ir igean ts ang lophones. Q uant au haut responsab le francophone, P ierre  Juneau , 

é tan t dé jà  l ’am i de P e lle tie r et T rudeau  e t ayan t dé jà  éc r it dans C ité  l i b r e ,  on  peu t penser 

q u 'i l  ne pouvait que reconnaître  et en té r in e r les thèses du film .

P ar a il leu rs, com m e nous l ’avons sou ligné, la té lévis ion  n ’é ta it pas assu je ttie  au pou ­
v o ir et à la censure p rov inc iaux  et perm etta it a insi l ’ex p ression  de po in ts de vue po litiques 

et cu ltu re ls qui é ta ien t en  réalité des signes d ’opposition  in te llec tue lle  à D up lessis. C ela 

ne veu t pas d ire  que la té lév ison  accepta it tou t sans ré ticences; le fa it q u ’e lle a it refusé, 
en invoquant une p ertu rbation  de sa p ro g ram m atio n , de passer le fi lm  au m om ent p révu  

à l ’h o ra ire , peut ind iquer q u ’e lle  pouva it énoncer quelques réserv es; le fi lm  du t d 'a il leu rs  
ê tre  rév isé au m ontage avant d ’ê tre  accep té. N éanm oins elle le p résen ta , p re sq u 'u n  an 

p lus tard!

L es film s synd icaux  des deux ièm e et tro is ièm e périodes co rresponden t à ce que T re m ­
blay appelle la période de m atu ration  ou R ou illa rd  ce lle  des m utations du synd icalism e. 

O n y oscille  en tre  la bonne enten te, la co llaboration  de c lasses e t la dém arcation  de ces 

po in ts de vue. A ucun  film  adhère  exp lic item en t à l ’idée de ré fo rm e de l ’en trep rise  et de 

cogestion  qu i carac térise  la  pensée de la  C T C C  d u ran t les années c inquan te47 — ce la  nous 
sem ble d 'a il le u rs  im possib le dans le con tex te onéfien . M ais L E S 90 JO U R S  en partage 

la sensib ilité  po litique et socia le e t ce que R ou illa rd  appelle l ’hum anism e d ém ocra tique48. 

C ela est no rm al vu le poste  q u ’occupe à la C T C C  G érard  P elle tie r et les va leu rs q u ’il 
défend p ar a illeu rs.

Si le film  de P o rtuga is dépasse le contenu des films synd icaux  des périodes an tér ieu res, 
il rem et su rtou t en cause les idéo log ies et les po litiques qu i gouverna ien t ju s q u ’a lo rs le 

Q uébec. Il va p lus lo in  dans son analyse de la  soc ié té  e t des g roupes soc iaux  en  p résence 

que la p lupart des oeuv res an tér ieu res. S ’il dem eure  un cas iso lé c ’est p robab lem en t parce 
que la sensibilité aux choses politiques et sociales passe dorénavant davantage p ar l'approche 

nationaliste  et que celle-c i se m atéria lise  m ieux dans des su jets p lus exp lic ites, p lus év i­
dents; la lia ison en tre  nationalism e et cu ltu re , par exem p le, se réa lise ra  p lus fac ilem ent 

que la lia ison nationalism e- — consc ience sociale.
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5. F e m m e s

À la d if férence des thèm es p récéd en ts, celui des fem m es dans les film s de no tre  co rpus 
renvo ie  à des p rob lèm es p lus com p lexes. E n  effet p ratiquem en t tous les film s p résen ten t 

des personnages fém in ins. À stric tem en t p a rle r, nous p ou rr ions co n sacre r une thèse spé­

c if ique à toutes ces im ages aux  contours p lus ou m oins défin is c a r e lles contr ibuen t à d é te r­
m in er la m an ière don t, et les hom m es, et les fem m es, se rep résen ten t la fem m e dans la 

soc ié té, e t donc les com portem en ts qu i en  décou len t; au trem en t d it, e lles in fo rm en t la  cu l­

tu re  d ’un  g roupe social.

M ais nous nous en tenons aux film s où le thèm e occupe une position  cen tra le . De tous 
les film s du co rpus, une v ing ta ine seu lem ent p rend  com m e cen tre  d 'in té rê t une ou des 

fem m es. Est-ce parce  que l ’idéo log ie  trad itionna liste  lim ite la fem m e à l ’encein te  fam i­
lia le e t que les film s de l ’O N F  ne p rennen t ra rem ent p o u r ob je t p rem ie r la v ie  d om esti­

que? E st-ce parce  que la fem m e au trava il ou la femm e de c a rr iè re  ne jo u i t pas d ’une 

répu tation  te lle  q u ’on  pu isse la d o n n er en  exem p le  pu isque, de p a r son com portem en t, 

on la  p résum e p lus in téressée p a r l ’a rgen t ou la g lo ire  e t donc m oins p a r la fam ille  ou 
la p rocréation? E st-ce parce  q u ’on la isse aux ang lophones les quelques su jets fém in ins? 

E st-ce parce  q u ’on trouve chez les ang lophones, depu is la c réation  de l 'O N F , des réa lisa­
tr ices a lo rs q u ’il faudra a ttendre 1961 p ou r une réc ip roque francophone?

5.1 : Fem m es —  prem ière période

U ne d izaine de «R eportages» possèden t un ép isode où la fem m e est en vedette . C ’est 

peu à com parer à la quantité et à la qualité  des réa lisa tions ang lophones p o u r la m êm e 
pério d e e t m êm e au nom bre de sujets (env iron  quatre cents) abordés p a r les «R eportages». 
L a m ajo rité  de ces ép isodes po rte  su r des sujets m ilita ires (vg les fem m es dans l ’a rm ée) 

ou connexes (vg in f irm ières, opéra tr ices de T .S .F .). U n po rte  su r la  fem m e dans l ’indus­

tr ie , un au tre  su r sa con tr ibu tion  au m ain tien  des p rix  et un  d e rn ie r rep rend  l ’appel de 

T hérèse C asg ra in  aux  fem m es canad iennes. C ’est le cô té  p ropagand iste  des «R eportages» 

qu i, au su jet de la fem m e, p ren d  le dessus.

Si on  les com pare à l ’ensem ble des im ageries pub licita ires de ce tem ps-là49, et m êm e 
aux p roductions ang lophones, on constate  que les f igures p roposées ne donnen t pas une 

idée exacte de la  varié té  des su jets po tentie ls im pliquan t des fem m es e t de leu r im portance 
re la tive. L ’accent m is su r le serv ice  a c ti f  e t l ’e ff leu rem en t des questions dom estiques et 

industrie lles révè len t que les c inéastes canad iens-frança is é ta ien t peu t-ê tre  davan tage fas­

c inés p a r ces fem m es énerg iques en un ifo rm es m ilitaires au rô le  m oins trad itionne l que 

p a r des dom aines qui leu r éta ien t p lus fam iliers. Mais on  peu t égalem ent p en ser q u ’outils 

de propagande, les «Reportages» devaient contr ibuer aux cam pagnes d 'en rô lem en t des fem ­
m es p lu tô t que de les m ob iliser su r le fron t industrie l. Les film s de la p rem iè re  période 

ne nous perm etten t donc pas de t i re r  des conc lusions v ra im en t pertinen tes su r l ’im age de 

la  fem m e q u ’ils véh icu lera ien t.

5.2 : Fem mes —  deuxièm e période

La seconde période recè le  une p lus g rande varié té  d’app roches. Il y a d ’une p art tous 
les film s agrico les où le thèm e de la fam ille occupe une p lace cen tra le  et où l ’épouse, 
aidée de ses filles si e lles sont g ran d es, jo u e  ses rô les les p lus trad itionnels: cu is ine , va is­
se lle , lavage, raccom m odage, serv ice du père  et des en fan ts, e tc .50

Il y  a d ’au tre  part deux  film s qu i m ettent en scène une com m unauté re lig ieuse, les Soeurs 

g rises; L ’O E U V R E  D ’U N  S IÈ C L E  (1946) et L A  C R È C H E  D ’Y O U V IL L E  (1955) ren ­

dent com pte de deux secteurs d 'ac tiv ité  qu i ont fonctionné g râce à la com pétence et au 
trava il des fem m es: l ’ense ignem ent et les c rèches; m ais com m e po u r les film s fam iliaux , 

le thèm e de la fem m e est in tég ré  e t subordonné à d ’au tres p rob lém atiques.

E n fin  il y a les film s co nsacrés com m e te ls à la fem m e. L e p rem ie r date de l ’im m édiat 
ap rès-g u erre ; il s ’ag it d ’É C O L E  N O  8 de Petel (1946). Il po rte  su r l ’éco le  ru ra le  et vise 

«à m ieux fa ire  co m prend re  la tâche m agn ifique accomplie  par l ’ins titu tr ice  ru ra le»51, «une 

véritab le  m issionnaire qu i sacrif ie  sa patience, un sala ire m eilleu r et tou t ce q u ’e lle  sait, 
parfo is m êm e son aven ir et ses am b itions les p lus lég itim es à l ’av en ir  des en fants»52. Ce 

résum é pub lic ita ire  du film  sem ble ind iquer que celu i-c i endosse en tièrem en t ce po in t de 
vue trad itionnel.
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P o u rtan t tel n ’est pas le cas. O n sait p a r  exem p le que l ’institu trice ru ra le  fu t m al payée, 
m al n o u rr ie , sous la su rve illance constan te des comm issa ires, des paren ts et des cu rés 

et q u ’en p lus e lle  deva it assu re r l ’en tre tien  de l 'é c o le  e t accom p lir d ’au tres tâches une 

fo is sa  jo u rn é e  d ’enseignem en t te rm in ée53.

À  p art le rô le  nég a tif  du  cu ré  ou du com m issa ire , le f ilm  ne ta it aucune de ces co n d i­

tions pén ib les: il les m on tre  et les d it, ce qu i ne sera it pas le cas d ’un  f ilm  p ropagand iste  
«norm al». Les tex tes pub lic ita ires parlen t d ’a illeurs de «terne aposto lat» , de «jeune fille 
désillusionnée, fatiguée». Il s ’ouvre m êm e à ce qui constitue le problèm e principal de l ’école 

ru ra le  du point de vue de l ’adm in istra tion : les institu trices qu i ne résisten t pas longtem ps 
e t qu itten t l ’éco le  en  co u rs d ’année, la p lupart du tem ps p ou r se m arie r.

Q u i p lus est — ce à  quo i ne fon t pas a llusion  les feu ille ts pub lic ita ires — no tre  héro ïne 
s ’engage à  fond dans la F édéra tion  des In stitu tr ices e t dev ien t p rés iden te  de son asso c ia­

tion  de d is tric t. Le film  appu ie a insi cette F édération  qui perm et aux institu trices de se 

reg ro u p er, de rom pre  leu r iso lem ent, de dénoncer leu rs cond itions de sala ire et de trava il.

P o u r m o n tre r son ancrage dans l ’ac tua lité , il fau t rappe ler que le f ilm  se te rm ine en 
av ril 1946, le m ois où M aurice  D up lessis fait sanc tionner la  lo i p ou r assu rer le p rog rès 

de l ’éducation ; cette lo i v ien t en  fa it «con trecarrer e t ann ih ile r com p lètem ent la pou rsu ite  

des p ro je ts p ou r l 'am é lio ra tio n  des cond itions de vie  de l 'in s ti tu tr ice  rurale» et sera «jugée 
d irec tem en t responsab le d ’une détér io ra tion  m an ifeste des cond itions de travail des insti­

tu trices ru ra les»54.

P ar con tre  le fi lm  m et de l ’avan t l ’idée de m issionnaria t et se te rm ine d ’a illeu rs par 
cette  p ro fession  de fo i — l ’institu tr ice  venant de re fu ser une dem ande en  m ariage avec 

un  garçon  qu i ne la la isse pas ind ifféren te:

E n  dép it des sacrif ices personne ls et des p rob lèm es m atérie ls, les in stitu trices ru ra les 
du C anada on t com pris l ’im portance de leu r con tr ibution  au développem ent sp irituel 
e t cu ltu re l de la nation . C ’est à  e lles que rev ien t la tâche de d ir ig e r v e rs l ’épanou isse­

m ent final de tou tes ses facu ltés, la jeu n esse ru rale  canad ienne.

Le film  entérine donc le stéréotype parfa it du travail fém inin — l'accom p lissem en t d 'u n e  
m ission — m ais le re la tiv ise p a r une pe in tu re som m e tou te sévère des cond itions d ’e x e r­

c ice de cette m ission  et surtou t p ar son appui à un reg roupem ent pro fessionnel revend ica­
teu r. Il accueille  des idées libéra les e t des idées conservatrices, se dém arque des po litiques 

dup lessistes et tradu it de ce fait les sen tim ents con trad ic to ires qu i peuven t an im er des réa ­

lisateurs canad iens-frança is su r la question  des fem m es: ils ne rem etten t pas en  cause fon ­

dam entalem ent les rôles et les m odèles fém inins mais sont p rêts à en am éliorer les conditions 

e t les dom aines d ’ap p lica tio n 55.

Q uelques années p lus tard , l ’O N F  consacre un film  à L 'IN F IR M IÈ R E  R U R A L E  (1952). 

G arceau  op te p o u r une app roche d ram atisée basée su r une ligne n arra tive  sim ple: ap rès 

qu inze an s, garde M arie  F on ta ine qu itte  le cen tre  médical q u ’e lle a fondé; ce lle  qu i lu i 

succède ne trouve ni d o ss iers , ni no tes, ju s te  un  carnet personnel q u ’e lle lit e t que le film  

illustre  de 1937 à 1952.

Pu isque ce film  est destiné aux salles dans la série  «En avan t C anada», il veu t plutôt 

d is tra ire  e t fa ire  en so rte  que le spectateu r s ’a ttache à l ’in f irm ière . M ais il ne sera pas 
si tô t sorti q u ’on  critiquera  l ’im age q u ’il donne des serv ices de santé au Q uébec. Pu isque 

ceux-c i re lèven t du  p rov inc ia l et q u ’O ttaw a veut évite r tou te q u ere lle , le f ilm  sera re tiré  
de la c ircu la tion  et dé tru it à l ’h iv e r 52-53.

C e qui est in téressan t avec ce film , c ’est la con trad ic tion  en tre  le po rtra it d 'u n e  p e r­
sonne et celu i d ’un m étier. A u m om ent de sa réa lisation , le m étie r d ’in f irm ière est en 

tra in  de se co n stitu er en  tan t que ghetto  fém in in56. O r le fi lm  ne m et l ’accent que su r le 

cô té hum ain  de l ’in f irm ière ; il ne d it p ratiquem en t r ien  de sa d im ension  p ro fessionnelle  
— on  p o u rra it m êm e d ire  q u ’il la dén ig re  vue la ré férence à l ’absence de doss iers m éd i­

caux , ce qu i causa la co lè re  de Q uébec. C e fa isan t, il ren fo rce  l ’idée de la fonction  m ate r­
nelle de la fem m e en donnan t de l 'in f irm iè re  l ’im age d ’une m am an qui ve ille  à la santé 

de ses en fants. Le film  d if fuse un po in t de vue co nserv a teu r su r la fem m e.

O n p o u rra it t i re r  une conc lusion  analogue du film  de P aquette  M A T E R N IT É  (1947), 
sa u f  que cette  com m and ite  du m in is tè re  de la Santé nationale a p réc isém ent un bu t u tili­
ta ire . E lle ne s ’em b arrasse pas de tou t le fa tras idéo log ique qui carac térise  par exem ple 
les film s de l ’abbé T ess ie r quand  il parle  de puéricu ltu re . R éalisé sim u ltaném ent en fran ­

çais e t en ang la is dans un  stud io  ang la is, le film  se veut ob jectif , «scientifique». Il n ’y 
a dans le fond que le cata logue français qu i a joute une d im ension  particu liè re  quand il 

p réc ise  que le bébé du film  est l ’h é ritie r. C ’est le sté réo type de la m ère porteuse du sau-
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veur de la race qui surg it; Paquettc l ’avait peut-être en tête, mais il ne l ’a pas énoncé com m e 
tel.

Il reste dans le seconde période deux  film s où la fem m e occupe une position  cen tra le . 
D ans les deux , A nne H ébert jo u e  un rô le  cap ita l. E lle  v ien t to u t ju s te  d ’ê tre  engagée à 
l ’O N F  po u r réd ig er des com m enta ires e t m êm e p o u r scénariser; c ’est la p rem iè re  fois 

q u ’une C anad ienne française va o ccuper un poste qui lu i perm et d ’in f luencer le contenu 
et la lec tu re  d 'u n  film . M êm e si l ’événem ent est excep tionne l, il n 'e n  constitue pas m oins 

un  pas positif.

V oyons d 'a b o rd  la nature de son in tervention  su r L A F E M M E  D E  M E N A G E  de Forest 
(1954), un  ép isode de la  série  «S ilhouettes canadiennes» qui nous p résen te  une fem m e de 
m énage au P arlem en t. D ans ce docum en ta ire , H éb ert et F o res t jo u e n t p lus que la carte 
hum aine. Ils essa ien t de susc ite r de la sym path ie  po u r cette fem m e, de la g ran d ir; ils ind i­

quent q u ’e lle trava ille  p ou r payer l ’éducation  de sa fille , sous-en tenden t q u 'i l  n ’y a  p lus 

d ’hom m e à la  m aison; ils m ettent surtout l ’accent su r les réflex ions qu i lu i v iennent à  l ’esp rit 

a lo rs q u ’e lle netto ie. P a r son ly r ism e, H ébert lu i con fère m êm e une d im ension  poétique: 

«Tous les travailleurs de l ’om bre , les petites taupes soyeuses e t souterra ines, et les chouettes 
aux  yeux  d ’o r que le Soleil n ’a jam a is  reconnues». E n fa it les c inéastes tém o ignen t d ’une 

sensib ilité  à l ’égard  de ce  m étie r in g ra t et veu lent p lu tô t lu i co n fé re r une certa ine beau té 

que d 'e n  dénoncer les cond itions de travail d if fic iles.

M ID IN E T T E  de B iais (1954) va un peu plus lo in que les film s précédents dans la  m esure 
où c ’est le trava il industrie l de la fem m e qui fa it son apparition . L e f ilm  sou tien t ce trava il 

m êm e si on peut penser q u ’on y confine la fem m e à ses m étiers trad itionnels. N ous croyons 

d ’a illeu rs que c ’é ta it inév itab le dans la m esure où il veu t re f lé te r un  état de fa it dans la 

société e t, selon le m o t de G uy R o ch er dé jà  c ité en analyse, «saisir la s ign if ication  v ivante 

et concrè te  des m odèles cu ltu re ls»57.

M ais le film  veut aussi d ém o n tre r le b ien -fondé d ’une au tre  ph rase de R ocher: «Les 

m odèles de pensée et de condu ite  se déve loppen t e t v iven t à  l ’in té r ieu r de g roupem en ts 

sociaux et d ’institu tions sociales qu i, non seu lem ent leu r servent de cad re , m ais les in f luen­

cent et sont in f luencés p a r eux»58. Il nous p résen te  un  po in t de vue trad itionne l: la réa lité  

ob jective des cond itions de v ie des o u v riè res, m ais ind ique en co n trep artie  des vo ies de 
transfo rm ation : q u ’il est ju s te  que la fem m e veu ille  gag n er p a r son trava il une p lus g rande 

au tonom ie , «goûter une indépendance b ien  gagnée».

À  ce t i tre , il sou ligne su rtou t que le serv ice d ’éducation  du  synd ica t con tr ibue à é lever 

le n iveau de consc ience des o u v riè res e t à com b ler les lacunes d ’une instruction  trad itio n ­
nelle et lim itative et leu r perm et en outre de b riser un peu dans l'im m éd ia t le schém a d 'au to ­

rité  pa terne lle .

C 'e s t p ou r tou tes ces no tations e t ces m ises en situation , où le  com m en ta ire  d 'H é b e r t 

jo u e  un  rô le im portan t, que nous c royons que le film  possède un sens p lus p rog ressiste  

su r la question  des fem m es que le seu l événem ent «Bal des m id inettes» au ra it pu la isser 
p résager. E n  effe t le dan g er é ta it g ran d , so it de fa ire  un iquem en t l 'ap o lo g ie  d ’un travail 

fém in in  trad itionne l, so it de s ’a tta rd er à l ’anecdote du bal.

En résum é nous constatons que les film s de la deux ièm e période ne nous p roposen t pas 

que des im ages c lassiques ou o ff ic ie lles des fem m es. Ils accue illen t des p ropositions de 

transfo rm ation . Ils in trodu isen t aussi la d im ension p rivée de leu rs p rob lèm es a lo rs que 

l ’O N F  n ’avait eu tendance q u 'à  s ’a tta rd e r à ses d imensions pub liques.

5 .3 : Fem mes — - tro isièm e période

L a tro isièm e période va favoriser l ’éclosion de toutes ces nuances. V oyons d ’abord quels 

po rtra its  de fem m es nous p ropose la série  «Passe-Partout». L a p lu p art sont inc lus dans 
des film s dont le sujet principal n ’est pas fém inin. Il y a p ar contre des film s plus spécifiques.

T U  E N F A N T E R A S  D A N S LA  JO IE  de D ev lin  (1957) veut con trer l ’idée de souffrance 

acco lée à l ’accouchem en t59. C e p ropos sem ble te llemen t inacceptab le que l ’abbé Y ves 

M ongeau60 et Y A c tio n  ca th o liq u e feron t p ression  p ou r q u ’on in terd ise la d if fusion  du film .

L E  M O N D E  D ES F E M M E S  de F o rest (1957), m êm e s ’il est une adap ta tion  d ’un  o r ig i­

nal ang la is, n ’y a jou te pas m oins que lques touches p lus québéco ises e t su rtou t ab o rd e  une 

p rob lém atique nouvelle: la p lace de la fem m e dans le m onde m oderne.
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D ans les deux cas, le scénario  est éc r it par des hom m es, W illiam  W ein traub  et Jacques 

B obet, qui font appel à la fan ta isie  e t au rêve po ur tra ite r de thèm es plus sérieux : l 'in s t i tu ­

tion  du m ariage, le sens de la responsab ilité  chez l ’hom m e et la fem m e, l ’ in te lligence de 
la fem m e vs son ém otiv ité , l ’égalité  vs les p riv ilèges trad itio n n e ls, l 'h o m m e serv iteu r et 

do m in ateu r de la fem m e.

L ’idée qu i an im e B obet et F o rest, c ’est de fa ire  en so rte  que le sp ectateu r pu isse se 
d ire  que la fem m e do it ê tre  l ’éga le  de l ’hom m e m algré les d if fé rences e t au -delà  des p ré ­

ju g és . L ’O N F  com m ence donc à in tég re r un certa in  nom bre d ’idées fém in istes; on ne va 

pas enco re  ju s q u ’à d ire  que cette égalité do it rem ettre  en  cause les trad itionne lles v oca­
tions fam ilia les et m aterne lles de la fem m e; m ais l’ex istence de ce film  et sa d if fusion  

à la té lév is ion  ind ique une évo lu tion  e t une tran sfo rm atio n  indén iab le des m enta lités.

O n peu t p en ser que B obet ne se satisfa it pas de ce seul travail d ’adap ta tion . E n  co n tre ­
partie  de la fresque h is to rique du m ouvem ent fém in iste  ang lo -saxon , W O M E N  O N  T H E  
M A R C H  (1959). il va réa lise r L E S F E M M E S  PA R M I N O U S ( I9 6 0 ). N ous avons re laté 

au chap itre  quatre de no tre  thèse tou te la  genèse ép ique de cette  oeuv re  qu i vou la it a f f ir ­

m er la spéc if ic ité  de la p erspective francophone dans l ’app roche du fém in ism e et co m ­

m ent Jean  L e M oyne fu t m êlé au p ro je t. A u m om ent de la réa lisa tion  du film , celu i-c i 
a dé jà  à son ac tif  un certa in  nom bre de tex tes su r la question  fém in ine61 qu i, com m e le 

film , rem etten t en partie  en cau se, au nom  de va leurs p lus hum an istes com m e le bonheur 

ou la d ign ité , le d isco u rs dom inan t qu i se tien t sur la fem m e au Q uébec en  ces années 

c inquan te.

À  l ’ép oque, la question  de l ’éga lité  des fem m es62 est un su jet d ’ac tua lité  e t su r ce plan 

le Q uébec tra în e  p articu liè rem en t de l ’a rr iè re . Le M oyne e t B obet au ra ien t pu , dans le 

passage du film  qu i touche le trava il de la fem m e, ind iquer cette p articu la rité  ou du  m oins 

s igna ler les p ro g rès dans les au tres p rov inces s 'i ls  c ra igna ien t, com m e le rappela it B obet 

à M ark er, de h eu rte r le g ouvernem en t québéco is de fro n t63.

L e film  év ite  p resque tou te ré férence concrète tan t aux lu ttes des fem m es q u ’à leu rs 

cond itions d ’ex istence. Il p riv ilég ie  l ’approche g lobale  et l ’h is to rique q u ’il fa it est d avan ­

tage m arq u é au co in  de l ’idéalism e que du m atéria lism e. E st-ce p lu tô t la m arque de Le 

M oyne que de B obet64? N ous ne saurions le d ire ; chose sû re , le fi lm  se dém arque du te r ­

ra in  h is to rico -m atéria lis te  où l 'a u ra it p lacé C h ris M arker.

Il est d ’a illeu rs à n o te r que B obet a peu conservé  des nom breux  tém o ignages que Le 

M oyne avait recueill is au stade de la p rép ara tio n  et qui re la ta ien t des expériences co n c rè ­
tes. Il a p ré fé ré  re fond re  cela sous quelques idées-chapeau  (le b o n heur, la d ign ité) qui 
devaien t lu i sem b ler de po rtée plus la rge . C ette  m an ière de fa ire trad u it un  m ala ise chez 

les c inéastes m ascu lins quand ils abo rd en t la question  des fem m es; ils sentent q u ’il y a 

des situations à red resse r, des in justices à rép a rer m ais ils c ra ignen t les conséquences de 

te lles rec tif ica tions su r leu r  ex istence concrè te  et ne peuven t éch ap p er aux  co n d itionne­

m ents de leur éducation. Es contournent quand ce n ’est pas détournent com plètem ent le sujet.

L a série  «La fem m e h o rs du foyer» constitue un  au tre  exem ple de cet état d ’esp rit. La 
sér ie  deva it d 'a b o rd  s ’ap p e le r «La fem m e et le travail» . A vec un su jet si im portan t, su r 

lequel régnen t tan t d ’idées reçues, qu i rep résen te  p o u r beaucoup  de fem m es un d ilem ne 

d éch iran t, on  éta it en d ro it de s 'a tte n d re  à des oeuv res qu i réponden t à certa ines questions 
im portan tes qu i con fro n ta ien t les fem m es: C om m ent co n c il ie r trav a il, m ariage e t fam ille? 

C om m ent pa rtic ip e r au m arché du trava il?  C om m en t tro u v er un trava il qu i réponde à ses 

g oû ts , à ses asp ira tions, à son instruction? N ’y a-t-il que les ghettos trad itionne ls qu i sont 

ouverts?

L o rsq u ’on lit le p ro je t de la sér ie , on  a l ’im p ression  que les c inéastes ont en tête des 

film s très défin is et q u 'i ls  ten ten t de les lie r ensem ble p a r une thém atique com m une un 
peu a rtif ic ie lle65. P ou r eux  le thèm e est secondaire  en  ce sens que sa percep tion  s 'in sc r it 

dans le co u ran t qu i, à l 'O N F , re jette les dém arches soc io log iques an tér ieu res p o u r v a lo r i­

se r  une ap p roche plus d ram atique, p lus hum aine, p lus c in ém ato g rap h iq u e66.

C ette  ap p roche ne dép la ira  pas à tou t le m onde; p a r exem p le lo rsque les film s sont p ré ­

sentés à C B C , une jo u rn a lis te  trouve la sér ie  réconfo rtan te : “ T hey  w ere in terested  in us 
no t as a  statistic  no r a cu riously  active social phenom enon bu t as w om en. It w as com for- 
t in g ” 67. C arie  et G odbou t in te rp rè ten t le thèm e de la série  assez la rgem ent. Le p rem ier 
dans SO L A N G E  D A N S  N O S C A M P A G N E S  (1964) cho is it une com éd ie au tou r d ’une 

fem m e qui évo lue dans le m ilieu du co u rr ie r du coeur. Le second dans F A B IE N N E  SA N S 
SO N  JU L E S  rend hom m age à la N ouvelle  V ague à trav ers un p o rtra it de P au line  Ju lien . 
L e trava il y  dev ien t un  p ré tex te , un  cad re  d ram atiqu e68.
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Seuls les deux au tres film s s ’en tiennen t à peu p rès à la thém atique de base. L e scénario  
et les d ia logues du film  de P atry , IL  Y E U T  U N  SO IR, IL  Y  E U T  UN  M A T IN , sont 

dûs à une fem m e, ce qu i est excep tionnel dans la série . Il tra ite  des p rob lèm es d ’insertion  
d ’une dessinatrice publicitaire dans son m ilieu de travail. Louise C arrière estim e que l ’oeuvre 
dégage «surtout la rép ro b atio n  m ora le  devan t l ’ex istence nouvelle des fem m es: le trava il, 

c ’est quelque chose de com pliqué, de lourd pour les fem m es!69». N ous croyons que l ’auteure 

carac térise  un peu tro p  rap idem en t les p ropos du  film .

En fait le f ilm  est a rticu lé  au tou r de deux  pôles: l ’héro ïne  e t les hom m es. Le film  nous 

m ontre  une héro ïne qu i s ’ennu ie, qu i n ’a pas d ’am bition , qu i se sent paresseuse; e lle  p rend  

consc ience des lim ites de la v ie dom estique, des effe ts q u ’a cet en ferm em en t su r e lle  et 
m êm e des con trad ic tions qui su rg issen t si e lle  veu t ro m p re  ce  cerc le  où on la con fine. 
M ais cette fem m e appartien t à un m ilieu petit-bourgeois aisé; le travail ne lu i sem ble néces­

sa ire  que pour su rm o n ter un éta t d 'âm e  déprim ant.

Le désengagem ent de la fem m e p a r rap p o rt au trav a il, le  fait q u ’il ne lu i so it pas néces­
sa ire  économ iquem ent, exp liquen t les réactions des hom m es qu i lu i rep rochen t de ne pas 

vo u lo ir jo u e r  les règ les du je u . L a doub le dom inan te  du film  consiste  à vou lo ir rédu ire  

les m otifs du  trava il fém in in  et en  co ro lla ire  souha ite r p resque que la  fem m e so it sem b la­
b le à l ’hom m e au travail et a juste  son com portem en t en con fo rm ité  avec ce nouveau  rô le.

D ans le d ern ie r f ilm  de la sé r ie , C A R O L IN E  de D u faux  e t P e rro n , la question  d e  la 

fem m e hors du  foyer est posée p resq u 'u n iq u em en t su r le p lan m ora l com m e si la p a rtic i­

pation des fem m es au m arché du travail se ram enait à  cet angle d ’approche. Pourtant l ’action 

se d érou le  dans un des ghettos fém in ins d ’em plo i: ce lu i des té léphon is tes. L es réa lisa teu rs 

au ra ien t pu p ro f ite r de l ’occasion  p o u r ré f léch ir su r cet aspect du trava il fém in in . M ais 

enco re  une fo is leu r ré f lex ion  p o rte  su r un  au tre  ob jet: c ’est la psycho log ie  de la fem m e 
qui les a ttire  e t co lo re  le tra item en t du sujet.

L a pub lic ité de l ’O N F  p résen tera  les quatre  film s com m e «des p roductions d ’avant-garde 
su r les p lus pures revend ications de la fem m e d ’au jo u rd ’hui» dont celles «d ’être  en m esure 

de conc ilie r m ariage et carrière sans q u ’il faille pour autant c rie r au fém inism e ou au déver­

gondage» et de ne p lus co n s id é re r le rô le  d ’épouse e t de m ère  com m e une fin  en  so i70. 

O n peut d ire  que le ton généra l des film s ref lète la com préhension  e t l 'accep ta tio n  q u ’ont 

les hom m es du trava il rém unéré  des fem m es à  cette époque: on v it une transition  e t on 
ne sait pas com m en t se s itu e r p a r rap p o rt à e lle , ni com m en t s ituer des institu tions com m e 

la fam ille  e t le m ariage.

C ette  com préhension  trad u it en  fa it de l ’app réhension ; l ’a llusion  que le serv ice  de la 

pub lic ité  fa it à l ’é tonnan t coup le déverg o n d ag e /fémin ism e est en  un signe m an ifeste. Les 

c inéastes ne vont pas si lo in  dans leu rs réserves mais le paterna lism e don t ils font p reuve 
constitue  l ’a rm e q u ’ils u ti lisen t p o u r se défend re . P u isq u ’ils sont consc ien ts du  d ilem ne 

qui les co n fro n te  — ce qu i est déjà une façon d 'a b ord e r  le p ro b lèm e, su rtou t quand on 
n ’a pas de réponses év iden tes, ils sont m oins enc lin  que lo rs  des p ério d es p récéden tes 

à  én o n cer un  d iscours idéo log ique c la ir  su r les femm es. Ils vo ien t égalem ent m oins leu rs 
film s com m e des oeuv res d ’in fo rm ation  ou de cond itionnem ent. Ils ne réussissen t tou t 

s im p lem en t pas à  a rt icu le r au trem en t la question  des fem m es à tou tes ce lles qu i co n fro n ­

ten t la  soc ié té  québéco ise en  ce débu t des années so ixan te e t qu i les touchen t p lus d irec ­

tem ent.

À  la fin de no tre  tro is ièm e p ério d e , il y  a deux  film s de M ichel B rau lt où les fem m es 
occupent une p lace fondam enta le . Ils po rten t tous deux su r l ’ado lescence, p lu tô t su r les 

ado lescen tes. U til isan t le  d irec t (dans L E  T E M P S  P ER D U ) ou la f ic tion  (dans G E N E ­
V IÈ V E ), B rau lt se p lace su r le te rra in  de la  sym path ie , de la  spon tanéité  p o u r ab o rd er 

des questions qui donnent une indication de l ’évo lution  des valeurs e t des rem ises en  ques­

tions que v it la jeu n esse , e t p lus spéc if iquem ent la jeu n esse  fém in ine: am o u r, m ariag e, 

d ro it de d iscussion  avec les paren ts, c r ise  re lig ieuse, p ro testa tion , etc . C es film s an non ­
cen t les nouvelles im ages fém in ines dont les caractéristiques se p réc iseron t dans les années 

à ven ir.

M ais cette  tim ide dém arcation  ne se com pare en  r ien avec l ’évo lu tion  m ajeu re  qu i se 
p rép are : la réa lisa tion  de film s p a r des fem m es à propos des fem m es. 1963 constitue  cette 

date cap ita le . M on ique F o rt ie r et A nne C la ire  P o ir ie r, qui en sont p resque à  leu rs p rem iè ­

res arm es en trep rennen t respectivem en t la scénarisation  de LA  B E A U T É  M Ê M E  et de 

LA  F IN  D ES É T É S . N ous avons analysé au ch ap itre  quatre  de no tre  thèse chacun  de ces 

film s. L ’h isto ire  leu r a réservé  un  so rt d if fé ren t pu isque F o rt ie r  est re to u rn ée  à son m étier 

de m on teuse tandis que P o ir ie r est devenue la  réa lisa tr ice  im portan te  que l ’on  sait. M ais 
en 1963 les dés ne sont pas enco re  je té s  e t les d eux  film s trad u isen t une a ttitude com m une.

89



D ans le cas de P o ir ie r, il s ’ag it non seu lem ent d ’a f f irm er une vo lon té sty listique qui 

va à co n tre-co u ran t des p ra tiques dom inan tes a lo rs à l ’O N F  m ais de déve lopper une th é ­

m atique qu i perm et de se co n cen tre r su r la psycho log ie  et le com portem en t des perso n n a­

ges, le p lus souvent, et c ’est le cas ic i, d ’une fem m e.

LA  B E A U T É  M Ê M E  est d ’une certa ine  m an ière beaucoup  p lus avan t-gard iste  parce 

que son su jet ne s ’inscrit dans aucun cad re ; c ’est l ’exem p le m êm e d ’une réa lisa tion  lib re 
au p ro g ram m e généra l. L a réa lisa tr ice  s ’in téresse à un thèm e sans p récéden t e t p le in  de 
p ièges: la beauté de la fem m e, l ’im age de la fem m e. N ous avons m ontré que ce la  co rres­

ponda it au tan t à  une vo lon té d ’é luc ida tion  d 'u n  m ala ise in té rieu r que d 'u n e  dém ystif ica­
tion  des m ythes trad itionne ls de la  fem m e.

Le film  nous sem ble fo rt im portant pour p lusieurs raisons. La prob lém atique q u ’il aborde 

est inhab itue lle  dans le  Q uébec de 1963 e t dans un O N F  dom iné p a r les hom m es. Il m an i­
feste un souci d ’expressiv ité personnelle qui situe les préoccupations au plan sub jectif p lutôt 

que co llec tif. Il dém on tre  en fin  une recherche d ’écritu re  p ro p re  — a u jo u rd 'h u i certa ins 
d ira ien t fém in ine — qu i s ’inscrit en  faux  des p ratiques qu i dom inen t les réa lisa tions oné- 

fiennes.

L ou ise C arr iè re  estim e q u ’en  ces années-là  «cette absence des fem m es dans le c iném a 
québéco is dem eure  l ’aspect p rinc ipa l du renouveau  nationaliste  de nos p roductions 

c iném atog raph iques71». Sans a ller ju s q u ’à en té r in e r cette  éva lua tion  de ce qu i est l ’aspect 

p rinc ipa l du c iném a québéco is, nous pouvons a ff irm er q u ’en  ces années où la  d éco lon isa­

tion  cu ltu re lle  e t la reva lo risa tion  nationale  sont à l ’o rd re  du jo u r  des réa lisa tions onéfien - 
nes et des p roductions cu ltu re lles en généra l, le mouvem ent de libération  des fem m es ne 
fa it pas encore partie  de l ’ho rizon  socio-cu lture l de la m ajorité des in tellectuels québéco is.

A insi les d im ensions décolon isation et revalorisation q u ’am ènent P o ir ier et F o rtie r, pu is­

q u e, c ro it-o n , e lles n ’on t pas de résonnance nationaliste  ou soc ia le , ne sou lèven t aucun 

écho  et ne co rresp o n d en t pas du tou t à ce que la p lu p art des c inéastes m ascu lins de F O N F  

souhaita ien t d ire  des fem m es dans leu rs film s.

C es deux  film s constituen t des ja lo n s  m ajeurs dans les réa lisa tions onéfiennes. Ils m ar­
quen t l ’ém ergence d ’une sensib ilité , d ’une p rob lém atique et d ’un  d iscou rs fém in ins qui 

con trasten t avec les au tres film s de la  période. Ils p erm etten t de m ieux  év a lu er la m an ière 

don t les c inéastes m ascu lins tracen t leu rs po rtra its  et leu rs un ivers fém in ins. Ils sont des 

pô les de ré férence p o u r ana ly ser la s ituation  de la rep résen ta tion  des fem m es au c iném a 

au débu t des années so ixante.

U ne certa ine  am b igu ïté  d em eu re  ca r, à l ’in té rieu r des cad res fixés p a r l ’ins titu tion , les 
réa lisa tr ices ag issen t enco re  su r la dé fensive. N éanm oins e lles a ff irm en t leu rs d if fé ren ­

ces, en ex igen t le  resp ec t, aff ichen t les va leurs qu i sont les leu rs. C es film s ind iquen t que 
do rén av an t il se ra  de p lus en  p lus d if f ic ile  de s ’en ten ir  p rinc ipa lem en t aux  m odèles tra d i­

tionnels p o u r ce qu i est des cond itions de trava il des réa lisa tr ices e t p o u r ce  qu i est de 

leu rs oeuvres.

M o n iq u e  M i l le r  d a n s  L A  B E A U T E  M Ê M E  d e  M o n iq u e  F o r t ie r  (1963)
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6 . N a t io n a l i s m e

L 'é tu de  des quelques thèm es qui p récèden t nous a perm is d’a tt ire r l ’a tten tion  su r un 
ce rta in  n om bre de su jets qu i on t très ra rem en t été l ’ob je t p rem ie r des film s: la  re lig ion , 
la sc ience, l ’u rban isation , e tc. N ous ne voulions co u v rir  que des thèm es-c lé  abordés d irec ­
tem ent p a r les film s. C ependan t il conv ien t de s ’a rrê te r  quelques instan ts su r un  thèm e 
q u i, tou t en  n ’é tan t jam a is  abo rdé com m e tel dans une o eu v re , n ’en  constitue pas m oins 

une donnée cen tra le  de no tre  p rob lém atique: celu i de l ’a ff irm ation  nationale du  g roupe 
canad ien-français et des m oyens pris p ou r y parven ir. Parm i ceux-c i, parlons d ’abord  d ’un 

aspect qu i fut identif ié souvent com m e un signe de nationalism e: l 'in té rê t p ou r le p a tr i­

m oine et le fo lk lo re.

6a. 1 et 6a. 2: Patrim oine et fo lk lo re — prem ière et deuxièm e périodes

S ’il es t un c liché qu i a  serv i e t sert encore à  ca rac té r ise r la p roduction  des C anad iens 

frança is du ran t les deux  p rem iè res p ériodes, c ’est b ien  celu i du  «fo lk lorism e»: ceux  qu i 
lu i ad ressen t ce rep roche en tenden t par là que les film s versen t dans le p itto resque et sem ­
b len t désincarnés p ar rap p o rt aux cond itions réelles d ’ex istence de la popu lation .

O n fo rm u la it de te lles rem arques à l ’in té rieu r m êm e de l ’O N F . N ous avons évoqué au 

chap itre  p récéden t les g rie fs de G ra tien  G élinas: que les film s transm etta ien t du  Q uébec 

des im ages un  peu m éprisan tes e t souven t réductrices face à la  réa lité  québéco ise. O n peu t 
co m prend re  que des C anad iens ang la is, sédu its p a r cet exo tism e de l ’in té rieu r, je tten t un 

oeil touristique su r le Q uébec, soient enclins à la perception caricaturale, m êm e sans m échan­
ceté , e t ne trouven t d istinctives que ces m an ifestations un peu anc iennes, si typ iques; cela 

les d ispensen t d ’une analyse p lus poussée de la réalité  et con fo rte  en  m êm e tem ps leurs 

p ré jugés.

M ais quels m otifs peuven t an im er des C anad iens français quand  ils se com porten t de 

m êm e? Il fau t d ’abo rd  reconnaître  une chose. C hez la  m ajo rité  des c inéastes, la  ré férence 

ou l ’a ttachem ent au fo lk lo re n ’est pas quelque chose de p rim o rd ia l; ce la ne constitue pas 

une base de repli où ils se sen tira ien t en  sécurité; du ran t la p rem ière  p ériode d ’a il leu rs, 
ils y au ron t rarem en t reco u rs. Ils sont sensib les à la question  dans deux  cadres p art icu ­

liers: quand leu rs film s po rten t su r des questions agrico les ou su r l ’a rtisana t; cela ind ique 
que, p ou r eux , fo lk lo re égale  cam pagne, com m e chez les p rem iers fo lk lo ristes qu i ass im i­

la ien t l ’ob je t de leu r étude à la paysannerie  e t dén ia ien t l ’ex istence d ’un  fo lk lo re  u rba in .

D ans le cas de l ’a rtisan a t, r ien  de p lus natu re l p uisq u ’il ex iste  un  lien  en tre  ces ob jets 

physiques produ its p a r des m oyens trad itionnels et l 'en sem b le  du fo lk lo re  d 'u n  peup le. 

P ou r ce qui est de l ’ag ricu ltu re , nous avons vu , en étud ian t ce thèm e, que ce n ’é ta it pas 
là la carac téris tique p rinc ipa le  des film s; on y retro u v a it souven t une articu la tion  anc ien  / 
m oderne p rop re  à acc ro ître  l ’e ff icac ité  pédagog ique des film s com m e si le com portem ent 

fo lk lo rique pouvait ê tre  donné com m e une im age à dépasser. O n pou rra it av an cer q u ’un 

te l reg ard  tradu it un  po in t de vue o rig ina l qu i p rov iend ra it de l ’appartenance lingu istique 

de l ’équ ipe de réa lisa tion ; la vague des film s patrim on iaux  et e thnog raph iques qu i dé fer la  

su r le Q uébec à la fin  des années so ixan te-d ix  nous a  d ’a illeu rs ind iqué tou t le na tiona­

lism e sous-jacen t à de te lles en trep rises.

M ais p o u r que cette hypo thèse se v érif ie , enco re  faudra it-il q u ’e lle so it partagée par 

un nom bre sign if ica tif  de c inéastes de la période qui nous in téresse. O r, tou t com m e pour 

le  coopéra tism e, c ’est un  seul c inéaste — le  m êm e, P a lardy  — qu i a m arqué de façon 
constan te  e t consc ien te son in té rê t p o u r la  connaissance, la p réserva tion  e t la p résen ta tion  

de p lus ieu rs aspects de la  v ie  trad itionne lle  e t de la cu ltu re  popu la ire  québéco ises. C ette 

d ém arch e, il l ’avait dé jà  engagée — et la  p o u rsu iv ra  — a illeu rs q u ’au c iném a.

C e sont ses oeuv res qu i recè len t d u ran t la deux ièm e période le p lus de ré férences fo lk ­
lo riques. Q ue l 'o n  regarde L À -H A U T  SU R  C ES M O N T A G N ES  (1946) qu i se dérou le  

dans cet oasis m y th ique de trad itions q u 'e s t l 'î le  d 'O r lé a n s et porte  su r la m usique trad i­

tionnelle , ÎL E S D E  L A  M A D E L E IN E  (1952) où l ’on  m et un iquem ent l ’accent su r le m ode 
de vie trad itionnel des pêcheu rs, T I-JE A N  S 'E N  V A -T’A U X  C H A N T IE R S  q u 'o n  nous 

présente com m e un conte tiré  des légendes québécoises, SO IR EE  D E  C H A N T IE R S (1955) 

en co re  su r la m usique e t la chanson  trad itionne lle , tou jou rs P a lardy  s ’a rran g e  p o u r que 

le  p a tr im o ine sem b le v ivan t et accessib le .

C hez P a la rd y , cet in térêt sert à v a lider, p ar ré férence à la cu ltu re  trad itionne lle , l ’o r ig i­

nalité québéco ise  et sa  p lace dans le tou t socia l; a insi ce la  dev ien t une dém arche d ’a f f ir ­

m ation  nationale  et d ’a rr im ag e  h is to rique, p eu t-ê tre  co n serv a tr ice  m ais en co re  à
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co n tre-cou ran t. C hez lu i une te lle  o rien ta tion  n ’équ ivaut pas à défend re  le rep li su r soi 

pu isque s im u ltaném ent il p ropose des m odèles de tran sfo rm atio n  com m e le coopéra tism e. 

C e vo let de la sensib ilité  nationaliste  touche donc très peu de c inéastes francophones.

6a. 3: Patrim oine et fo lk lo re — tro isièm e période

A vec la tro is ièm e p ério d e , le fo lk lo re  n ’in téresse à peu p rès p lus personne. P ersonne 
ne sem ble m an ifester cette  cu riosité  e t cet am o u r qu i an im ait P a lardy . G arceau  co nsacrera  
un film  à une troupe de danse spéc ia lisée, P L U M E S  AU  V E N T  (1957). M ais c ’est tout. 

Il est sym ptom atique m êm e que dans la série «Profils et paysages», la réalisation de M A R IU S 

B A R B EA U  E T  L E  F O L K L O R E  C A N A D IE N -F R A N Ç A IS  (1959) revienne à un c inéaste 
qui ne soit pas de l ’O N F  et qu i n ’y fe ra  pas ca rr ière , Réal B enoit. Le nationalism e qui 

s ’a ff irm e d o rénavan t ne veu t p lus se con juguer avec l ’idéo log ie de conservation  don t un 

des p il ie rs é ta it les trad itions nationales; il ne souhaite  p lus de te lles ré férences p ou r se 

situ er, se ra ttach er, se garan tir : il cho is it do rénavan t d ’au tres avenues d ’a ff irm ation  et 

d 'in tég ra tio n .

6b: A utres avenues d ’affirm ation nationaliste

N ous avons vu , tou t au long de cette  rech erch e, que les c inéastes canad iens-frança is 

on t m an ifesté  au fil des ans leu r singu larité  p a r rappo rt à l ’ensem b le  canad ien  tou t en aff i­
chan t certa ins rapports co n trad ic to ires avec la réalité  soc io -po litique du  Q uébec. A  s tr ic ­

tem ent p arle r, tou t ceci constitue des m anifestations de nationalism e. C ependan t il a m oyen 

de spéc if ie r cela davan tage en recherchan t des films qui fon t ré férence p réc isém en t à des 

tra its  don t on  se sert p o u r d é fin ir la nation , y trad u ire  son appartenance.

C es traits sont naturellem ent aussi am bigus et com plexes que la défin ition m êm e du natio­

nalism e. Il est d ’a illeu rs tou jou rs p lus d if f ic ile  d ’é tu d ie r le na tionalism e à trav ers des a tt i­

tudes ou des rep résen ta tions com m unes ou p rop res aux  d if féren ts g roupes sociaux  q u ’à 
trav ers des d iscours idéo log iques, com m e c ’est souven t le cas. D u ran t l ’époque que nous 
co u v ro n s, les c inéastes on t ra rem en t recou rs dans leu rs film s à un  nationalism e p roc lam é, 

o rgan isé , struc tu ré . C ’est tou jou rs beaucoup  p lus dif fus. Ç a se situe p a r exem p le  dans 

le cho ix  de certa ins thèm es (cu ltu re , pa tr im o in e, fo rm es d ’o rgan isa tion  socia le p ro p res, 

e tc .)  ou dans certa ines p rob lém atiques com m e les m an ifesta tions nationales, la v a lo r isa ­

tion  des va leurs léguées p a r le passé ou l ’a ttachemen t à  la  m ère  pa tr ie  o rig ine lle  e t à sa 

cu ltu re , ce pô le de ré férence don t on  se sert p o u r m agn if ie r les m odes p a rticu lie rs  de sa 

p ro p te  cu ltu re. P o rtons donc no tre cho ix  su r quelques signes év iden ts qu i co rresponden t 
à des fo rm es fam ilières de nationalism e, p a r exem p le la  Sain t-Jean-B ap tis te  e t l ’a ttach e­

m ent à la F rance.

D uran t la p rem ière  p ério d e , tro is «R eportages» fon t ré férence à la S ain t-Jean-B aptiste 

et n eu f  à la F ran ce , m ère-p atr ie  à d é fen d re  e t à sou ten ir. D u ran t la seconde, la  S ain t-Jean 

d isp ara ît et la F rance con n a ît p ra tiq u em en t le m êm e sort: on ne la re tro u v e que dans tro is 

rep o rtag es de la sér ie  «Sur le vif» et quelques a llusions ép isod iques. C es tra its  on t donc 

un sta tu t assez secondaire .

6b. 3: Autres avenues — tro isièm e pér iode

A vec cette pério d e , tou t change. N ous som m es, ne l ’oub lions pas, à une époque où de 

plus en p lus de gens utilisent des notions à connotations nationalistes. O n parle  d ’un retard  
à ra ttrap er en  m atière de déve loppem en t économ ique, de la  nécessité  po u r la  soc ié té  q u é­
béco ise de se p o sséder e lle-m êm e et d ’o r ien te r son av en ir , du beso in  d ’en rac inem en t de 

la popu lation , de l ’im portance de restruc tu rer un Québec nouveau au m om ent où les valeurs 

e t les struc tu res trad itionne lles com m encen t à s ’e ffo n d re r. N ous avons ren co n tré  ju s q u ’à 

p résen t p lus ieu rs de ces idées nationalistes nouvelles.

Si l ’on re tien t, p arm i les m an ifesta tions qui tém o ignen t de la sensib ilité  nationaliste , 

nos deux  p récéden ts ind ica teu rs, on  vo it que la Sain t-Jean-B ap tis te  rev ien t de l ’avan t tan ­
d is que la F ran ce  occupe une p lace inégalée. P réc isons au paravan t un  peu cette  p résence 

de la F ran ce . E lle ne se com pare  à ce lle  d ’aucun  autre  pays é tran g er; e lle  écrase les E tats- 

U n is qu i fon t po u rtan t une percée avec tro is fi lm s. N ous av ions ind iqué, au chap itre  p ré ­
céden t, que dans le cad re  de la sér ie  «Panoram ique», on  ava it vou lu  d éve lopper le thèm e 

du voyage en  F ran ce  si ch er à une bonne partie  de la petite -bou rgeo is ie  in te llectuelle 

canad ienne-frança ise72.
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A ll e r to u rn e r en F rance (ou dans son p ro longem en t am érica in  S a in t-P ierre  e t M ique- 
lon) répond ra  non seu lem ent à ce d és ir  m ais aussi à celu i de le fa ire  p artag er aux  specta­
teu rs. C ependan t l ’in té rê t p o u r la F ran ce  ne se limite  pas à y a lle r et à la m o n tre r; on 
ré f léch it à son rô le e t sa p résence dans no tre  h is to ire  (ce la  inclu t des film s com m e SIR E  
LE  ROY  N 'A  PL U S R IE N  D IT  ou C H A M P L A IN ) et on porte  a tten tion  à sa p résence 

et à son in fluence dans le m onde; LE  N IG E R , JE U N E  RÉ P U B L IQ U E  et A L G É R IE  1962 
— C H R O N IQ U E  D ’U N  C O N F L IT  tém o ignen t de cette  nouvelle  sensib ilité  francophone.

T ou tefo is c ’est la sér ie  «Ceux qu i pa rlen t français» qu i constitue le ja lo n  le p lus im por­
tan t. U n seul de ces film s se d érou le  au Q uébec; deux  se passen t en  A fr ique (R O S E  E T  

L A N D R Y  et R E N C O N T R E S  À M IT Z IC ), deux  en  F rance (L A  F R A N C E  R E V IS IT É E  
et P E T IT  D ISC O U R S D E  LA  M É T H O D E ) et un porte su r la F rance e t l ’A frique (À  

L ’H E U R E  D E  LA  D É C O L O N IS A T IO N ). In itia lem ent la série  deva it s ’ap p e le r «C iv ili­

sation  française», ce qu i en  ind ique davan tage la po rtée  francophon ique. T âchons de la 

p réc ise r en  sou lignant com m ent le p ro je t tradu it les p réoccupations nationalistes des 

c inéastes.

R éfléch issan t su r la no tion  de c iv ilisa tion  frança ise , les c inéastes rem arquen t une d if fé ­

rence fondam en ta le  en tre  les pays de la «zone franc» e t la C anada où l ’in f luence de la 
F rance — po litique, économ ique, techno log ique, e tc. — ne se fa it pas sen tir de la m êm e 

m an ière ; on s ’en tend p ou r que la sér ie  abo rde cette question  tou t en  la dépassan t. C ’est 

pou rquo i, p o u r tro u v er un d én om inateu r com m un , on  cho is it la cu ltu re  et on se dem ande 

si la cu ltu re  française est po u r les C anad iens français un m usée ou une arm e. N a tu re lle ­

m ent, estim e-t-on , si c ’est un m usée, au tan t la la isser à sa p lace p riv ilég iée , en F rance. 

P a r conséquen t il faut s ’en se rv ir  com m e une arm e po u r p rése rv e r e t p lus en co re  po u r 
rev iv if ie r notre p résence dans le contex te géographique, cu ltu re l et social nord -am érica in .

A ff irm er, de ce po in t de vue, l ’ im portance e t la varié té  des aspects cu ltu re ls, p sycho lo ­

g iques e t socio log iques de la c iv ilisa tion  française ne peut que ren fo rcer la  position  p ro p re  

du C anada français; ce la  le situe dans un  espace, l’espace frança is, a lo rs que certa ins ten ­

den t à lu i n ie r au C anada m êm e un  espace p ro p re , e t cela co n firm e son appartenance à 

une m enta lité  fondée su r une langue com m une. C ’est tou t ce la  que constate H u b ert A qu in  

lo rsq u ’on  lu i dem ande de réag ir à un  rap p o rt de recherches de G illes M arco tte73 e t de 

fo rm u le r ses com m en ta ires74:

U ne chose est frappan te: c ’est le cô té actue l, je  dira is m êm e ex isten tie l de ce su jet. 
Le C anad ien  français est engagé rée llem ent et p ro fondém en t dans cette ex périence de 

l ’un ivers français. ( . . . )  Il a le sen tim ent de fa ire  pa rtie  d ’un  g ran d  ensem ble cu ltu re l, 

po litiquem ent dém em bré, et cette  partic ipa tion , q u ’e lle  soit assum ée ou m êm e co m ­

battue , constitue un  des é lém ents fondam entaux  de la défin ition  de no tre  société 

can ad ien n e-fran ça ise .

La d im ension  nationaliste  frança ise  n ’est pas la seu le de la sé r ie , lo in de là. O n peut 

penser que la vo lon té d ’évoquer l ’h is to ire  et l ’am pleu r de la p énétra tion  cu ltu re lle  f ran ­

ça ise re lève d ’une quelconque an th ropo log ie qu i s ’in té ressera it à la d if fusion  cu ltu re lle  

en  tan t que phénom ène p réc is; à la rig u eu r m êm e, on peut y  v o ir  la co n trep artie  de la 

série  ang lophone «Le C om m onw ealth»75 m êm e si à nu lle é tape du  p ro je t on  ne f it ré fé ­

rence à cette  série . E n  fa it une analyse serrée  des six  film s nous dém on trera it la co ex is­

tence e t l ’in te rpénétra tion  de ces d if fé ren tes p réoccupations qu i ne se con tred isen t pas. 

C ’est ce qui fait d ’a illeu rs sa g rande richesse.

P renons un au tre  exem p le. La réa lisa tion  d 'u n  film  su r la Sain t-Jean-B ap tis te , JO U R  

D E  JU IN  (1958), peu t sem b le r une occasion  p lus év iden te p o u r les c inéastes d ’a ff icher 

leu r na tionalism e et de tém o ig n er de l ’ex istence d ’un peup le canad ien -frança is. L e sujet 

va de so i. M ais il est un déta il qu i su rp rend . D ans un  tel con tex te , on au ra it pu s ’a ttendre 

à ce que les c inéastes ne ra ten t pas l ’occasion  de m ettre  en  év idence le d rapeau  québéco is 
com m e ce sera it le cas d ix  ans p lus ta rd . O r on ne re tien d ra  q u ’une fo is quelques im ages 

du  d rapeau  com m e é lém en t d éco ra tif  du défilé .

Q uelques hypo thèses, qu i p euven t ê tre  au tan t de ra isons co nco rdan tes, exp liquera ien t 

ce quasi e ffacem ent. So it que les c inéastes veu len t se d ém arq u er de l ’usage du drapeau  

que fa it l ’U n ion nationale  et s ign if ie r que leu r nationalism e n ’est pas de cette natu re. Soit 

que l ’em b lèm e national n ’a pas en co re  la v a leu r symbo lique q u ’il au ra  p a r la suite dans 

le com p lexe doctr ina l indépendan tis te . Soit que les c inéastes n ’estim en t pas que sa p ré ­

sentation  pu isse en g en d re r une ém otion  co llective du m êm e n iveau que la p résen ta tion  
de la Sain t-Jean-B ap tiste  e lle-m êm e. Soit, tou t banalem ent, parce  q u ’un tel recou rs à 

l ’em b lèm e patr io tique ne co rrespond  pas aux  va leu rs qu i les an im ent et ne les in téresse 

donc pas.
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O n constate  en  fa it que les a ff irm ations nationalistes des c inéastes canad iens-français 

se déro u len t très peu su r le te rra in  sym bo lique; la m ystique du d rapeau  ou de l ’hym ne 
national ne sem ble pas les fa ire  v ib rer. Ils ne veulen t pas ob ten ir l ’adhésion  de leu r co llec­

tiv ité  à  une reconna issance e t à une d écouverte  d ’elle-m êm e p a r des ré féren ts aussi tra d i­

t ionnels et aussi écu lés. Ils sont davan tage po rtés à tém o igner de leu r ap partenance par 

des ré féren ces concrètes; ce la  exp lique leu r p ropension  aux  su je ts soc io log iques, m êm e 
lo rsq u ’ils d iron t q u ’ils ne veu len t p lus fa ire  de la  soc io log ie , en tendan t p a r là se ré fé re r 

à des é tudes un ivers ita ires et des cadres d ’app roche p réétab lis76.

P lus ieu rs c inéastes ressen ten t avec acu ité leu r état d ’in fé rio r ité  nationale , po litique et 

économ ique, ce que certa ins qua lif ien t, en  ce débu t des années so ixan te, d ’a liénation  cu l­

tu re lle , de co lon isation . Ils veu len t rend re  com pte de la m an ière don t ils v iven t ce p ro ­
blèm e global. Rappelons-nous les m étaphores que nous avons repérées dans Q U ÉB EC -U SA . 

U n film  com m e A  S A IN T -H E N R I L E  C IN Q  S E P T E M B R E  peut aussi ê tre  perçu  com m e 

un  exem ple de cette vo lon té.

C onstatons d 'a b o rd  que ce n ’est pas le seu l fi lm  de d irec t des années 60 à se to u rn er 

v e rs les couches popu la ires. P ou r certa in s, c ’est là  une m an ière de tro u v er le C anad ien  

frança is rée l, celu i qu i appartien t au «m onde o rd inaire» . Pu isque l ’idéo log ie  trad itionnelle  

a  long tem ps étab li une équation  en tre  la co llec tiv ité  canad ienne-frança ise  et la c lasse ag r i­
co le , le  néo-nationalism e ch erche d o rénavan t à identif ie r cette co llec tiv ité  avec la  classe 

ouv riè re  et les m ilieux popu la ires; il im brique allégeance de classe et allégeance nationale.

P o u r d ’au tres ce la  perm et de m o n tre r que le C anad ien  frança is est co lon isé au p lan  éco ­

nom ique e t po litique, situation  à laque lle  co rrespond  son aliénation  re lig ieuse et cu ltu ­

re lle ; on peu t d ire  que G odbou t et A qu in , m em bres de la revue L ib e r t é ,  adhéren t à cette 
idée; on peut p en ser que pour eux  S ain t-H enri possède tou tes les tra its du Q uébec co lo ­

n isé e t que le f i lm er co n tr ib u era  à en fa ire p ren d re  consc ience. D ’a illeu rs G odbout 

n ’a ff irm a it- il pas: «Il est une seu le nation  qu i puisse su rv iv re : ce lle  don t les p ro fesseu rs , 

in te llec tue ls et écriva ins fo rm en t la dynam ique in te rne77». O r il fa it partie  de cette  ca tégo ­

rie  dynam ique qui veut jo u e r  un  rô le  dans la  p rise  de consc ience des Q uébéco is de leu r 

situation  d ’opprim és.

N ous touchons là à un au tre  aspect de l ’a ff irm ation nationaliste  des c inéastes onéfiens; 

ils veu len t que leu rs film s pu isse av o ir un effe t quelconque sans p ou r au tan t v e rse r dans 

le p ropagand ism e hérité  de la trad ition  g rie rsonn ienne qu i m arqua it les périodes p récé ­

den tes. Les film s de G ro u lx  sont à ce titre  exem plaires.

Q u ’il u tilise l ’iron ie , com m e dans V O IR  M IA M I o ù , en  parlan t des C anad iens français 
à M iam i, il ré f léch it su r la m y tho log ie  no rd -am érica ine et su r l ’a rticu la tion  du  Q uébec 

à ce lle -c i, q u ’il so it p lus d irec t com m e dans la référence à l ’ém eute du F o ru m  en 1955 

su ite à la suspension  de M aurice R ich ard 78, ou en core  p lus c la ir  com m e dans L E  C H A T  

D A N S L E  SA C avec le personnage de C laude, tou jours G ro u lx  veut fa ire  un c iném a de 
p rise  de consc ience et de ré f lex ion  socia le et nationale  qu i ne verse  pas néanm oins dans 

le d idactism e e t ne se résum e pas à quelques slogans.

N ous venons de v o ir quelques aspects de la d im ension  nationaliste  chez les c inéastes. 
Il ex iste  encore selon  nous deux te rra in s p riv ilég iés su r lesquels ils pou rro n t a f f irm er au 

m oins leu r spéc ific ité , au m ieux leu r nationalism e actif: les film s qu i po rten t su r la cu ltu re 

et su r l ’h is to ire . C e seron t les deux  dern ie rs thèmes que nous abo rderons.

J e a n  R o u c h  a v e c  R O S E  E T  L A N D R Y , c o ré a l isé  a v e c  Ja c qu e s  G o d b o u t (1963)
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7. C u l tu r e

L e m ot cu ltu re recouv re  des réa lités com p lexes, selon  q u 'o n  lui donne un sens p lus tra ­
d itionnel ou p lus an th ropo log ique. N ous l'en ten d ro ns ici su rtou t com m e cu ltu re cu ltivée 
ou, pour rep rend re l ’expression  de Fernand  D um ont, com m e cu ltu re «seconde». A u début 

de ce ch ap itre , nous avons m entionné que la ca tégo rie  «A rts, a rtisana t, li tté ra tu re , cu l­

ture» était celle où les C anad iens français avaient réalisé le p lus de film s. C e fait est d 'au tan t 
p lus é tonnan t à prim e abord  que la cu ltu re ne re lève pas du gouvernem en t fédéral et que 

l 'O N F  a tou jou rs essayé d ’év ite r, du m oins ju s q u 'à  la  m ort de D up less is, d ’em p ié te r su r 

les p rérogatives p rov inc ia les.

C ette  réa lité  dev ien t encore p lus singu lière quand on la m et en  regard  des p ra tiques du 

S erv ice de c iné-pho tograph ie du Q uébec; jam a is  le prov inc ia l ne consacra  un de ses film s 

aux artis tes québéco is ou à l ’ex p ression  artistique québéco ise (à l 'ex cep tio n  de quelques 

film s liés à l ’a rtisanat) tand is que l ’O N F  com pta  à son cata logue p lusieu rs film s su r (ou 

d ’ap rès) des pe in tres, des écriva ins, des m usic iens, des chansonn iers, des e thno logues, 

des com éd iens, etc . O n p o u rra it p en ser q u ’il y a p robab lem en t là, chez les c inéastes 

canadiens-français, un processus de valorisation nationale doublé d 'u n e  dém arcation  d 'av ec  

la p ra tique et m êm e le nationalism e dup lessistes. Po u r v o ir dans quelle m esu re  cela se 
con firm e, repo rtons-nous à no tre  périod isation .

7.1: Culture — prem ière période

D urant cette période, c 'est essentiellem ent l'artisanat qui in téresse les cinéastes canadiens- 

français. O utre quelques rubriques artisanales, la série «Les reportages» consacre à ce thèm e 
un num éro  tou t en tier: LA  M O ISSO N  D E  LA  G L A IS E . C e film  de P alardy  p o rte  su r 

l 'É c o le  de céram ique de Sain t-Joseph-de-B eauce où, conc lu t le com m en ta ire , se m an i­
feste « tangib lem ent l ’heu reuse destinée de nos arts p opu la ires, d 'u n  artisana t fécond et 
d irigé».

U n au tre  film  de P a la rd y , T H E  S IN G IN G  P IPE S / L E  V EN T  Q U I C H A N T E  (1945), 

po rte  su r la fab r ica tion  d 'u n  orgue C asavan t. L e com m en ta teu r sou ligne au passage la 
d im ension  fondam entale du film : ce type d 'in d u s tr ie artisana le  qu i repose su r une trad i­
t ion  fam ilia le , perm et à l ’hom m e de co n serv er son identité en  tan t q u ’ê tre  hum ain  et de 
rés is te r à l ’envah issem ent de la m ach ine qui l ’évacue.

C e gen re  de généra lisa tions rep résen te  l'av an cée  extrêm e que peuvent av o ir  les film s 

cu ltu re ls duran t la guerre et suggère les c inéastes peuvent parfo is vou lo ir donner aux  film s 

une portée idéologique qui dépasse leurs propos p rem iers. M ais le contra ire ex iste; le repo r­

tage de B iais intitu lé IN IT IA T IO N  À L ’A R T  n 'es t q u 'u n  trave logue dans une ga lerie  d ’art 
où l ’au teu r ne veut pas d ép asser les oeuvres q u ’il m ontre.

7.2: Culture — deuxièm e période

7.2a: Les f i lm s m usicaux

D uran t la deux ièm e pério d e , quatre cou ran ts se m an ifesten t. Il y  a d ’abo rd  les film s 

m usicaux  que réa lise B iais, le p lus souvent en ang la is. Le m oins q u ’on pu isse en d ire  est 
q u 'i ls  ne recèlen t pas de d im ension  au tre  que ce lle de vou lo ir d iv e r tir  le pub lic  canad ien  
en lu i fa isan t v o ir des vo ix  q u 'i l  connaît.

7.2b: A rt et artisanat

P E IN T R E S  PO P U L A IR E S  D E  C H A R L E V O IX  (1946) et A R T ISA NS D U  F E R  (1951) 

de Palardy  et «LA B E L L E  O U V R A G E » / V IE U X  M É T IE R S , JE U N E S  G E N S (1947) 
de Petel tém oignent d 'u n e  volonté de va lo risation  de l ’a rtisanat et des arts popu la ires q u ’on 

re trouva it d u ran t la p rem ière  période; ils insistent su r la trad ition  qu i en  est une d im en ­
sion im portan te e t qu i constitue un tra it de la cu ltu re québéco ise, su r l ’hum anism e qui 

est la  m arque de ce trava il et sou lignen t que c ’est en ces dom aines que ce sont m an ifestés 

les v éritab les artistes canad iens-frança is.

Il est à no ter tou tefo is que, com m e pour les film s de la p rem ière  période, les c inéastes 

ne cho is issen t pas les m an ifesta tions les p lus fo lklo riques de l 'a r tisan a t m ais p lu tô t des
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cham ps ou des lieux  d ’app lication  (fe r fo rgé, o rg u e , É co le  de céram ique, É co le  du m eu ­
b le) qui perm etten t d ’ac tua liser le trava il a rtisan, de lu i tro u v e r une p lace dans le m onde 

industrie l e t de fa ire  le  pon t en tre  la trad ition  et la jeunesse: v ieux  m étiers, jeu n es gens. 

A insi com m e le  sou ligne le f ilm  dont nous venons d ’em p ru n te r le titre , on fera «oeuvre 
qu i re jo in t la cu ltu re  nécessa ire  à la v ie de la nation». C es film s m arquen t donc une c e r­

ta ine vo lon té d ’a ff irm ation  nationale m êm e si cette en trep rise  n ’est pas des p lus d o m inan ­

tes dans le co rps m êm e des oeuvres.

7.2c: M anifestations actuelles

Le tro is ièm e co u ran t se com pose de film s qu i se veulen t p lus actue ls e t p a r là-m êm e 

reg roupe les oeuvres les p lus d iversif iées: un sim ple repo rtage com m e L E  PR O F E S S E U R  
D E M U S IQ U E  de La R oche (1953), une silhouette un peu m oins banale com m e M O N ­
T R E U R S  D E  M A R IO N N E T T E S  de D ev lin  (1952), un docum enta ire  trad itionnel com m e 

V IE N T  D E  P A R A ÎT R E  de B iais (1947) su r les m érites et la v italité de l ’édition au C anada 

français ou un repo rtage p lus soph istiqué com m e JE UN E S S E S  M U S IC A L E S  de Ju tra  

(1956) su r un m ouvem ent qu i v ien t ju s te  d ’ê tre  im p lanté au C anada (en 1949) et qui en 
constitue  dé jà  un fac teu r de dynam ism e cu ltu re l.

O n y re trouve aussi C Ô T É  C O U R ... C Ô T É  JA R D IN  de B iais (1952) qui se p résen te 
com m e un  repo rtage soph istiqué su r le T héâtre du N ouveau-M onde; c ’est p ou r le c inéaste 

l ’occasion  de la isser f i l tre r  quelques c ritiques à l ’égard  de la po litique cu ltu re lle  théâtra le  
q uébéco ise qu i, selon  lu i, ne b rille  pas par son dynam ism e, la isse p lutôt végéte r tout ce 

qu i essa ie  de p erce r et ne suscite aucune production  nationale véritab le ; b ien que m ineu ­

res, ce sont là des a ff irm ations nationales.

Il y  a en fin  un film  im pressionn iste  com m e A U  PA R C  L A F O N T A IN E  de Petel (1947) 

où une chanson  se rt de to ile  de fond à des im ages spon tanées e t ly r iques du parc  L afon- 
ta ine. P arce  q u ’il fa it p reuve d ’audace en  d é la issan t le com m en ta ire  e t en  b risan t les ré fé ­
rences ch rono log iques du  réc it, et d ’im ag ination  dans son rap p o rt en tre  la m usique e t les 

im ages, ce  film  m on tre  que certa ins réa lisa teu rs cherchen t des vo ies d ’exp ression  p erso n ­

nelle e t estim en t que le thèm e cu ltu re l constitue à cet e ffe t un véh icu le priv ilég ié .

7.2d: Adaptations littéraires

C ’est d ’a illeu rs ce  que v ise L A  N E IG E  A N E IG É  de G ira ldeau  (1951) qu i fa it partie  

de notre quatrièm e courant: les adaptations littéraires. M êm e si certains estim ent au jourd ’hui 
q u ’on  do it l ’oub lie r79, il faut rem arq u er que ce film  d ’un  réa lisa teu r dans la v ing ta ine se 

vou la it une d ém arcation  d ’avec la p ra tique trad itionnelle  de l ’O N F . C e geste fu t te llem ent 

m al accueilli que G ira ldeau  p ré fé ra  p a rt ir  de l 'O N F que de trav a il le r dans des cond itions 

où la vo lon té d ’exp ression  personne lle  des c inéastes est peu reconnue.

Com m e nous l ’avons vu au chapitre précédent, la situation des cinéastes canadiens-français 

n ’est gu ère  re lu isan te au débu t des années c inquan te e t le cas personnel de G ira ldeau  re n ­

vo ie aux lim ites qu i confron tent le  g roupe. C et épisode serv ira d ’a illeu rs, à la fin des années 
c inquan te e t au débu t des années so ixan te, à d ém o n tre r que les C anad iens français éta ien t 

v ic tim es d ’une o p p ression  quand il s ’ag issa it d ’in te rp ré te r e t de tém o ig n er de leu r cu ltu re.

L ’A B A T IS  de D ev lin  et G arceau  (1952) constitue la prem ière  véritab le  adap ta tion  litté ­

ra ire , le p récéden t film  étant p lu tô t une in terp ré ta tion  im agée du poèm e. A l ’ins tar de ce 

qu i se passe dans l ’industrie  p riv ée , les c inéastes veu len t ind iquer que la litté ra tu re  consti­

tue depu is long tem ps un véh icu le  p riv ilég ié  de l ’iden tité  québéco ise  e t de la continu ité 
nationa le , e t que l ’ad ap te r con tr ibue à  reconnaître e t à do n n er de l ’am p leu r à cette  réalité. 
Qui p lus est, dans le cas de L ’A B A T IS , l ’adap ta tion perm et aux c inéastes d ’énoncer leu r 

po in t de vue su r la co lon isa tion  e t la v ie ru ra le .

C ’est tou tefo is L ’H O M M E  A U X  O IS E A U X  de D ev lin  et Palardy  (1952) qu i constitue 

le p lus bel exem p le de la vo lon té canad ienne-française  d ’a ff irm er son o rig ina lité  en ayant 

recou rs à la spécific ité de sa cu ltu re m êm e si elle d o i t , po u r trad u ire  ces d im ensions, su r­
m on ter m ille  em bûches et com poser avec des ob jectifs qu i ne sont pas les siens. C e sera 

une v ic to ire  éphém ère ca r la série  su r les écriva ins canad iens que le film  devait inaugu rer 
fera long feu . C ependan t ce film , com m e ceux  qu i p récèden t, ind ique que les c inéastes 
sont p rê ts non seu lem en t à p u ise r leu r  insp ira tion  chez les artis tes québéco is m arquan ts 

de leu r tem ps m ais aussi à  co llab o rer avec eux  e t à leu r do n n er la paro le . C ela se p ro d u ira  

dans la période su ivante.
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Il faut rap pe ler, avant de c lo re  cette  période, que d u ran t ce lle -c i, les c inéastes, insp irés 
p a r un certa in  nom bre d ’un ivers ita ires québéco is80, com m encen t à ê tre  sensib les à une 
défin ition  large de la cu ltu re a insi q u ’à son im brication  à la stru c tu re  socia le e t essaien t 
souven t de fa ire  resso rt ir  les re la tions que la cu ltu re  en tre tien t avec la société qu i la  p a r­
tage et don t elle est le p rodu it. C e contex te soc io-po litique d ev ien d ra  p lus im p éra tif  lo rs­
que l ’O N F  dém énagera  à M ontréa l et que les c inéastes se sen tiron t davan tage so llic ités 
par lui et p ro f ite ron t égalem ent de la stim u lation  que leu r p ro cu re  un  env ironnem en t in te l­

lectuel et artis tique qui leur fa isa it en partie  défau t à O ttaw a.

7.3: Culture — tro isièm e pér iode

C ette période est m arquée p a r le bourgeonnem en t des su jets cu ltu re ls. «C u ltu re large, 

v ie libre» p roc lam ait une affiche à la fin du film  A L F R E D  J. O n d ira it que la liberté  que 
connaissen t de p lus en p lus les C anad iens français à M ontréa l appelle l ’é larg issem en t de 

leu rs p réoccupations cu ltu re lles. C e qui frappe de prim e abo rd  c ’est la quan tité  im pres­

s ionnan te de film s co nsacrés à des personna lités cultu re lles.

7.3a: Personnalités culturelles

La série  «Profils et paysages» tradu it cette tendance. F o rest expose que cette  série  veut 

ten te r de cerner la personnalité de gens qui expriment, par leur activ ité c réa tr ice , les d yna­
m ism es de la v ie  nationale  canad ienne-frança ise . M êm e si l ’en tendem en t q u ’on  a de cette 

idée renvo ie  à un  g roupe assez la rg e , en p ra tique, su r les deux ans que d u ra  la  sér ie  et 

les seize film s q u ’elle co m p ren d , d ix  titres po rtent su r des personna lités du m onde cu ltu ­
rel: A lfred  D esR ochers, L ionel G ro u lx , Fé lix  L ec lerc , F red  B arry , G erm aine G uèvre- 

m ont, H en ri G agnon , John  L ym an , M arius B arbeau  et Sain t-D enys G arneau .

P ou r les c inéastes donc, ce sont ces intellectuels et ces artistes qu i représen ten t les d yna­

m ism es de la v ie  nationale. Ils fon t a tten tion  p ou r s ’assu re r une certa ine  rép artitio n  de 
m étie rs, de tendances et de généra tions; cela exp lique la d iv ers ité  de l ’échan tillonnage. 

C hacune de ces perso n n es parle  de sa v ie, de sa ca rr iè re , de son oeuvre e t, quand c ’est 
poss ib le , l 'in te rv iew eu r essaie de l ’am en er su r le te rra in  p lus généra l du C anada français 

ou du m oins de son dom aine au C anada français.

O n ne trouve que deux excep tions à  cette approche: F É L IX  L E C L E R C  où l ’on  c rée  

un  faux d ocum en ta ire  e t S A IN T -D E N Y S  G A R N E A U  p arce  que le poète  est m ort au 

m om ent où se réa lise  le  film . C e film  d ’a illeu rs est p a rticu lie r p o u r p lus ieu rs ra isons: 1- 
Son idée date  d ’avan t la  série . 2- Il possède une sign if ication  p a rticu liè re  p o u r p lus ieu rs 
personnes ra ttachées à l ’O N F 81. 3- L e poète occupe une p lace essen tie lle  dans la  m o d er­

n ité de la li tté ra tu re  québéco ise  et dans le m ouvement de rem ise en  question  de l ’h is to ire  

et de la société p a r tou te  une g én éra tio n 82. 4- Sa cousine A nne H éb ert écrit le scénario  

p o u r fa ire  sen tir que le d ram e de S a in t-D enys G arneau , son av en tu re  in té rieu re , s ’in te r­

cale dans le d ram e m êm e du con tex te du  C anada fran ça is, cette vé rité  qu i y  est com m une: 

«notre d if f icu lté  d ’ê tre  e t de v iv re  en  ce co in  de pays qu i est le nô tre  e t où l ’hom m e n ’est 

m aître  ni de so i, ni de sa te r re , ni de sa langue, ni de sa re lig ion , ni de ses dons les p lus 
au then tiques83».

L a série  «Profils» n ’épu ise pas le goû t des c inéastes de m ettre  en  lum ière , de fa ire  co n ­

n aître  et a im er, de défend re  des artis tes et in te llectuels du Q uébec et de b r ise r  l ’ind iffé­

rence que le gouvernem ent un ion iste adopte v is-à-v is les intellectuels en généra l84. D ’au tres 

film s vont dans le m êm e sens. Le po in t de vue p o u rra  y ê tre  p lus académ ique com m e 
dans C O R R E L IE U  de Palardy  (1959) su r O zias L educ ou p lus p itto resque com m e dans 

V IL L E N E U V E , P E IN T R E -B A R B IE R  de C arr iè re  (1964).

Si l ’on excep te le film  su r A rm and V a illancou rt réalisé  dans un  stud io  ang la is, un  seul 

au tre  film  p o rte ra  su r un  artis te  québéco is: P A U L -ÉM IL E  B O R D U A S (1961) que G od­

bou t réa lise peu après la m ort du pe in tre . C ette  fois-c i la vo lon té de ren d re  hom m age au 
peintre qui représente alors le m ieux la révolte qui anim e certains intellectuels sous Duplessis 

et la ru p tu re  tan t a rtis tique que po litique et socia le dont ils sont p o rteu rs, renvo ie  à tou t 

le m essage de libéra tion  co llec tive dont il est le sym bole. D u R e f ü s  g lo b a l ,  le f ilm  ne 

c ite pas les passages les p lus v itr io liques m ais rappelle  son m o t d ’o rd re : ro m p re . C ’est 

le seul film  b iograph ique de cette période dont le sujet re jo in t des thèm es qui sont à l ’o rd re  
du jo u r  social de la  R évo lu tion  tranqu ille .
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7.3b: Adaptations littéraires

Cette fo rm e de dram atisation  ne séduit pas tous les cinéastes. Les p lus im portantes rev ien­

nent d ’a illeu rs à D ev lin  qu i s ’est déjà essayé à  l ’adaptation  avec L ’A B A T IS . C ’est d ’a il­
leurs parce q u ’il n ’est pas com plètem ent satisfait de ce court m étrage tiré  du rom an d ’H ervé 

B iron que, dès que l ’occasion  se p résen tera  c inq  ans p lus ta rd , il en fera un des sujets 

de la série  «Panoram ique», lu i con féran t l ’en v erg u re  d ’un long m étrage. Il est in téressan t 

de vo ir com m ent D ev lin  situe le p ro je t du film  LES B R Û L ÉS (195 8 )85:

C e qui nous intéresse c ’est la tournure particu lière q u ’a prise cette catastrophe (la D épres­

sion) au C anada français. U ne tournure qui s ’est d istinguée p ar une résurgence du natio ­

nalism e e t une é trange rég ression  dans notre  psycholog ie  co llec tive , m arquée p ar le 
m ouvem ent du «retour à la terre» . L ’exem p le parfa it du p rob lèm e, nous le trouvons 

dans cette h is to ire  m agn ifique que constitue la co lon isation  de 1 ' A b itib i.

C ette  vo lon té de tra ce r le p o rtra it d ’hom m es qu i ont cru  à cette  aven tu re am ène D evlin  

à ré tab lir des personnages élim inés de L ’A B A T IS , com m e le cu ré-m issionna ire  ou l ’agent 

de la co lon isation ; ceux -c i, parés de tou tes les vertus positives, fon t en  partie  d év ie r le 
fi lm  des in ten tions qui on t p rés id é  à sa concep tion, d ’au tan t p lus que p lus ieu rs co lons, 

à la  d if fé rence du ro m an , sont p résen tés de façon  négative. M ais il sera it ex agéré  de d ire  
que D ev lin  fa it m a in tenan t l ’apo log ie du  nationalism e et de l ’ag ricu ltu rism e; il p riv ilég ie  

p lu tô t la fresque et le p la is ir de la fiction.

D ’a illeu rs D ev lin  rev ien t l ’année su ivan te su r un  su jet et une époque dont les en jeux  

(na tionalism e, agricu ltu rism e) rappe llen t ceux  de L’A B A T IS  e t des B R Û L ÉS en adap tan t 

L ’h é r i t a g e  de R inguet. E n  en  p rép aran t avec F o res t le scénario, il ind ique que co n tra ire ­

m ent aux  au tres au teurs canad iens qu i se com p la isent dans leu r com p lexe d ’in fé rio r ité  et 
ne cu ltiven t que l ’in trospection  rég ionale  ou l ’au to -g lo rif ica tion  à l ’im age des P lo u f f e  et 
du  C h e n a i l  d u  m o i n e 86, R inguet, don t l ’oeuv re  co rrespond  à  la  fin  du m ythe ru ra l dans 
le rom an québécois, v ise les valeurs universelles et que c ’est cela qui lu i apporte une bouffée 

d ’a ir  fra is.

L es au teu rs ten ten t donc dans leu r adap ta tion  de resp ecter le m onde et les personnages 
c réés p a r R inguet e t envo ien t au d o c teu r P anneton , a lo rs am bassadeur au P o rtuga l, cop ie 

de leu r scénario  p o u r q u ’il en app rouve autan t la transposition  v isuelle que les a jou ts et 

les suppressions. «Je suis heu reux  que vous ay iez si b ien  saisi m es in ten tions. V o tre  texte 
m e p la ît fo r t87», de leu r répond re  l ’au teu r. E ffectivem ent les in ten tions de R inguet, ses 

critiques en v ers l ’idéa lisation  de la te rre  et p lus spéc ifiquem ent le re tou r à la te r re , ses 

rep roches aux  C anad iens français d ’avo ir les yeux  fixés su r le passé, b re f  sa m ise en  cause 

de l ’idéo log ie  de co nserva tion , ne peuven t que fa ire  écho  à celles de D ev lin  et lu i p e rm et­

tre  de do n n er lib re  cou rs à son sen tim ent c ité lib riste .

La réa lisa tion  du d ern ie r film , LA  C A N N E  À  P Ê C H E  de D ansereau  (1959), d ’ap rès 

le con te hom onym e d ’A nne H ébert, p résen te  l ’in térêt anecdo tique d ’ê tre  le seul tiré  de 
l ’oeuv re  de cette  g ran d e  au teure pou rtan t à l ’em ploi de l ’O N F . L ’il lus tra tion  q u ’en fait 
D ansereau  est fo rt sim p le. L o rsq u e  le film  fu t d if fusé à R ad io -C anada en ja n v ie r  1960, 

tous ceux  qu i en  p arlè ren t louangèrent sa sobrié té , sa fo rce suggestive, sa qualité  générale.

7.3c: La série «Le défi»

N ous avons fait ré fé rence p lus ieu rs fo is à cette série . Il eu t été  é tonnan t que la cu ltu re  

n ’y trouve pas sa place, surtout que ses anim ateurs, M arcotte en tête, estim ent que le C anada 
fran ça is, en  dem euran t à l ’écart des p rinc ipaux  couran ts occ iden taux , a réussi à se fo rm er 

une cu ltu re  o rig ina le , à se do n n er un systèm e de sym boles et de sign ifications partagés 
p a r la co llec tiv ité  qu i d é term inen t sa façon p rop re de sen tir, de v o ir et de com prend re  

le m onde. Ils estim en t donc que se pose a lo rs un doub le défi: Le C anad ien  

français pourra-t- il conserver cette cu lture en s ’urban isant et en s ’industria lisant? E t l ’artiste 
pou rra-t- il ap p o rte r une con tr ibu tion  o rig ina le  dans ce contex te?

P our répondre à ces questions, l ’O N F  com m ande à M arcel R ioux un  rapport su r l ’artiste 
e t la soc ié té e t lu i dem ande de ten ir  com pte de l ’aven ir et de l ’ou v ertu re  au m onde. R ioux 

réag it rap idem en t en  envoyan t le  29  sep tem bre 1959 un petit docum ent de six  pages in ti­
tu lé L ’a r t i s t e  e t  la  s o c ié té :  r a p p o r t  p r é l im in a i r e .

C e rap p o rt la isse M arco tte  insatisfa it. Selon lu i, les re la tions des artistes à la société 

se passen t en  c ircu it fe rm é, ce qu i exp lique le régionalism e de nos oeuvres don t il adm et 

néanm oins l ’im portance socio log ique: «Il est essentiel q u ’ils (les artistes) dépassent ce que
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H enry  Jam es appela it no tre  «predestined p ro v in c ia l ism e  écrit- il à R ioux88. P ou r M arco tte , 
si l ’on veu t s ’o u v rir au m onde et à  l ’av en ir , il fau t dé la isser les o euv res e t les artis tes 
qu i rep résen ten t le trad itionna lism e, l ’a rr iè re -g ard e , ceux  qui ne posen t pas de défis à la 
société (cela inc lu t p a r exem p le R oger L em elin  ou les té lé rom ans), ceux  qui n ’en tra înen t 
pas à leu r su ite vers une consc ience de p lus en p lus ouverte .

R ioux  fa it rem arq u er q u ’une g rande part du p rob lèm e se pose en  te rm es de consc ience, 
de p rise de consc ience et q u ’en tre  la  consc ience de so i e t la consc ience du m onde s 'in sè re  

la cu ltu re . B rossant ensu ite  le p o rtra it de l ’évo lution  du rappo rt réa lité-consc ience depuis 
la C onquête, il a ff irm e que l ’ap rès-guerre  m arque le début de la période ex isten tie lle , celle 
où «dans une typo log ie  idéale de la lo i de la p rise de consc ience, la réa lité  est connue 

au lieu d ’ê tre  vécue e t rep résen tée com m e dans les périodes de subsistance et d ’idéo lo ­

gie»89. D eux  p rocessus carac té risen t cette  ép oque, qu i co rresp o n d en t au tan t à ceux  décrits 

p a r les artis tes q u ’à ceux  de la société canad ienne-frança ise  elle-m êm e: la  dém yth if ication  

et l ’ind iv idualisation .

C h arg é de tire r un  scénario  de cette  rech erch e, G odbou t cho is it d ’em b lée de se concen ­
tre r  su r la pe in tu re90. D ans l ’ensem b le , il p ropose un  survo l de la pe in tu re  québéco ise 

d ’ap rès-g u erre  avec, en a rr iè re -p lan , deux  idées qui fo rm ent d ’ap rès lu i les défis p r in c i­

paux : com m ent fa ire l ’app ren tissage de la liberté  en vue d ’a tte ind re  à une d ign ité  hum aine 

e t com m ent ê tre  à la fo is a rtis te  et C anad ien  français.

Le film  q u ’il réalise avec D u faux , LES D IE U X , se p résen te com m e un docum enta ire  

su r l ’É co le  des B eaux-arts e t su r le  m ilieu  que fréquen ten t ses étud ian ts . L es c inéastes 
la issen t au com m en ta ire  le so in  de fa ire  passer leurs idées su r la liberté  e t la société; c r i t i­

quan t la société é tr iq u ée , con fo rm iste , re lig ieuse du  C anada fran ça is, le f ilm  p résen te  les 
étud ian ts et les artistes com m e ceux qui ont cherché et trouvé la libération  dans l ’a rt, une 

re lig ion  qu i s ’enseigne dans une éco le  laïque, non-con fessionnelle . Les artis tes sont donc 
des m odèles p ou r cette société appelée à év o lu er car, d it le f i lm , «une société se ra ff ine, 

com m e le sucre».

C om m e on le vo it, G odbou t s ’é lo igne en  partie  des perspectives an th ropo log iques de 

R ioux  tou t en en  in tég ran t les p rinc ipa les conc lusions. Il se sert de l ’a r t et des pe in tres 
po u r fa ire  avancer l ’idée de liberté  qu i est celle  à la b ase de la revue où  il est rédacteu r. 
Il ne donne pas la paro le  aux  artistes com m e il en ava it le p ro je t91, il leu r donne un  sens. 

Il se dém arque ainsi de la m ajo rité  des film s de la période qui po rten t su r la cu ltu re .

En réorien tan t la perspective de sa réalisation . G odbout p rodu it davantage un m anifeste, 
un m in i-re fus g lobal qu i annonce son film  su ivant su r B orduas. En réa lisan t LES D IE U X , 

il a jou te la d im ension  po lém ique qu i m anquait à la p lu p art des film s de la p ériode tou t 

en en  re tranchan t la d im ension  nationaliste — car, on  l ’au ra rem arq u é, le rappo rt q u ’é ta ­
b lit G odbou t en tre  l ’a rtiste  et sa société ne se situe pas à ce n iveau m ais à celu i de la c r i t i­

que sociale.

Les film s de la  tro is ièm e période ind iquent que les c inéastes veu len t s ’em p arer des sujets 
cu ltu re ls p o u r a ff irm er leu r spéc if ic ité  et leu r o rig ina lité  e t q u ’ils veu len t aussi bén é fic ie r 

de la té léd iffusion  p o u r com m un iquer au pub lic  la  fie rté  de cette d if fé rence. C es oeuvres 

se révèlen t égalem ent p lusieu rs fo is de pu issants véh icu les qu i perm etten t aux réa lisa teurs 

de ten ir des d iscours p lus généraux  su r leu r soc ié té , tou t com m e les au tres a rts, en p art i­
cu lie r la  l i tté ra tu re , on t pu le fa ire  ju s q u ’à p résen t. Il nous reste  m ain tenan t à v o ir  avec 

un  d e rn ie r thèm e, l ’h is to ire , si cette attitude peut ê tre  poussée p lus lo in.

L E S  D IE U X  d e  J a c q u e s  G o d b o u t e t G eo rg es D u fa u x  (1961)
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8 . H is to i r e

Sans être  aussi popu la ire  que celu i des arts et de la cu lture , le thèm e de l ’h is to ire  in té­

resse les c inéastes canad iens-frança is et leu r permet de je te r  un regard  su r leu r passé et 
parfo is su r celu i des au tres. On peu t, à ce po in t-ci de no tre  analyse, p résu m er q u ’une te lle 

p réoccupation  s ’a ff irm era  en  m êm e tem ps que se fe ra sen tir chez eux  le beso in  de p réc i­

se r leu rs rac ines e t leu r appartenance. C ette p résom ption  nous est con firm ée p a r la rép a r­
tition  num érique des film s: les quatre  c inqu ièm es font partie  de la tro is ièm e période.

8.1: H isto ire — prem ière pér iode

D uran t le tem ps de la g u erre , à part deux  «R eportages» où l ’on rappelle  la P rem ière  
gu e rre  et tro is cen ts ans de v ie  m ilita ire , il n ’y a q u ’un film  qui po rte  su r no tre  thèm e: 
LA  C IT É  D E N O T R E -D A M E  / T R IC E N T E N A IR E  D E  M O N T R É A L  de Paquette (1942). 

En analysan t le fi lm  dans no tre  thèse, nous avons montré  q u ’il s ’insp ire  du thèm e offic ie l 
des cérém on ies du tr icen tena ire : M ontréa l v ille  m issionna ire , v il le  don t la fondation  revêt 

un ca rac tè re  su rnatu re l. A u trem en t d it l ’aspect h isto rique du film  est dé term iné p rin c ip a­

lem ent par l ’éc la irage re lig ieux . C ela s ’exp lique parce  que l ’événem ent véh icu le cette idée 

et aussi parce  que P aquette  n ’a de fo rm ation  h isto rique que celle q u ’il a app rise  à l ’éco le 

et q u ’il resso rt spontaném ent: le m anuel des pères F arley  et L am arche n 'es t pas lo in! Le 

film  de P aquette  s ’insère donc dans un contex te apologétique auquel il rend ju s tice .

8.2: H istoire — deuxièm e période

D uran t cette pério d e , l 'h is to ire  n 'o ccu p e  pas une position p lus env iab le. E lle est parfo is 

une a llusion , une ré férence dans le co rps d ’un au tre  f ilm , com m e dans le cas d 'H O R I- 
Z O N S D E  Q U É B E C . D ans ce film , le survo l du Q uébec de 1534 à 1900 se ram ène à 

quelques notions élém entaires: prim auté de la fam ille, organisation sociale autarcique, Église 
com m e ch e f sp irituel et tem pore l; ce po in t de vue est fo rtem en t tr ib u ta ire  de l ’analyse 

trad itionnelle qui sous-estim e par exem ple l ’industria lisation et l ’u rbanisation au 19e siècle.

La m êm e chose se p ro d u it dans M O N T É E  de G arceau  (1949); on y parle  des années 

vingt p ou r en donner un iquem ent l ’im age d ’une société ferm ée, trad itionnelle , paro issia le . 
D ans ces deux  cas, l ’im age du passé sert de rep o u sso ir , de fa ire  va lo ir au p résen t e t en 
constitue quasim ent l ’envers; peu im porte  au c inéaste l ’exactitude de la v is ion , c ’est sa 

d im ension  d idactique qu i com pte.

L E S A N C IE N S  C A N A D IE N S  de D ev lin  (1950) o ffre  un aperçu  de l ’h isto ire  du  Q u é­

bec de 1534 à l ’avènem ent de l ’ère  industrie lle . C e résum é en tre ize  m inutes de tro is siè­
cles et dem i d ’h isto ire  ne donne p lace q u ’à des lieux com m uns, q u ’à des éphém érides 

banales q u ’on p laque sur des im ages d ’époque ou des bâtim ents anc iens. E ncore une fois 
l ’h is to ire  est ram enée à des g randes dates et à des g rands rô les im portan ts. L ’O N F  p ré ten ­

dait réa lise r une fresque, e lle  nous donna p lu tô t une frasque h isto rique.

Q uelques années p lus ta rd , il réc id ive avec M O N T R É AL  H IS T O R IQ U E  de La R oche 
(1955), une p roduction  de D ev lin  p o u r la  série  «Sur le vif». C ette  fo is-c i, le M ontréa l 

h is to rique ne réside q u ’au château  R am ezay , dans ses v itr ines thém atiques. L a banalité  
tr iom phe sous les im ages d ’É p inal sau f quand V ic to r M orin  racon te  la v ie  à M ontréa l 

en tre  1830 e t 1900. L a banalité  cède a lo rs à l ’anecdote. L ’h is to ire  n ’est p o u r ces film s 

q u ’un supp lém ent d ’exo tism e et le c inéaste s ’y p romène en to u riste . O n ne peu t m êm e 
pas d ire  q u ’il fa it p reuve de lacunes tan t l ’ind igence de sa v is ion  est m an ifeste. C es deux 

film s, p résentés p ou r la té lév ision , ne durent pas fa ire avancer beaucoup le spectateur dans 

sa com préhension  de son h isto ire .

8.3: H istoire — tro isièm e période

A vec la tro is ièm e pério d e , les choses changen t. Oh! l ’idée du trave logue dans le passé 

ne m eu rt pas com m e en  tém o igne A U  H A S A R D  D U  T E M P S  de G ira ldeau  (1964), une 
rem ise au goû t du jo u r  de la p rom enade dans le V ieux -M on tréa l; la p erspective nouvelle 
de ce film , c ’est le recherch iste  qui l ’énonce92: on dém o lit te llem ent v ite dans ce quartie r 

q u ’il p resse... non de le p réserver, mais de le photographier pourqu ’en dem eure des im ages!

En fait la période com prend  à e lle seu le beaucoup  plus de film s que les p récéden tes; 
ceux-c i peuven t ê tre  p lacés dans tro is ca tégories: ceux  réa lisés dans le cad re  de ou en re la ­
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tion avec la série  «Les a rtisans de no tre  h isto ire» , les fic tions don t l ’action  se d érou le  dans 

le passé et les film s qu i n 'o n t d 'a u tre s  po in ts comm uns que de p o rte r ou de ré f léch ir su r 
le passé. C om m ençons par ce d ern ie r g roupe.

8.3a: Le passé  sous d iverses m anières

C e peut ê tre l ’occasion  de rappe ler un événem ent passé dont il d em eu re  encore qu e l­

ques tém o ins; LA  SO IF  D E L 'O R  de G ira ldeau (1962) en est un bon exem ple. Ou ce 
peut ê tre  la rencontre avec un personnage h is to rique, com m e le généra l V an ier ou le ch a­
noine G ro u lx , qui évoque le passé. N ous c royons q u 'i l  vaut la peine de s ’a tta rd er un peu 

su r ce d e rn ie r fi lm  car, com m e le d it son titre , c 'e s t l 'h is to r ien  qu i in téresse le c inéaste.

D ans LE  C H A N O IN E  L IO N E L  G R O U L X  H IST O R IE N  (1959), Patry  d it non seu le­
m ent vou lo ir fa ire connaître  l 'h o m m e m ais aussi en reg is tre r son testam ent in te llectuel. 

O r une partie  de ce testam en t concerne l ’h isto ire . «L ionel G rou lx  s 'ap p liq u e  d ’abo rd  à 

asseo ir la consc ience h is to rique du nationalism e», écriven t L in teau , D u rocher et R o b ert93 
en s 'in sp iran t d ’une phrase d 'O l iv a r  A sselin  que l 'o n  re trouve dans le film : «La g lo ire  

p rop re  de l 'a b b é  G rou lx , c 'e s t d ’avo ir assis su r la réalité  la p lus so lidem ent dém on trée  

les fondem ents de nos espérances».

C ette  ph rase ouv re  la séquence de la deux ièm e partie  du film  qui po rte  su r G ro u lx  h is­

to r ien . O n lui la isse la paro le  m ais celu i-c i en  d em eu re  au n iveau anecdo tique. C ette  p a r­

tie du film  se term ine p a r deux c ita tions dont l ’une p roc lam e «Un peup le bâtit son h isto ire  

com m e un hom m e bâtit sa vie». Patry  passe alo rs à un au tre  thèm e.

O n peut s ’é tonner de ce q u ’en une h eu re , on passe sous silence p lusieu rs aspects de 
la v ie de G rou lx  et su rtou t on  n 'ad o p te  pas davantage un po in t de vue h isto rique p ou r 

le s ituer dans l 'h is to ire  des idées nationalistes au C anada, dans la su ite de et en d ém arca­

tion d ’avec H enri B ourassa et O livar A sselin . Il est v ra i que de l 'a b o rd e r  carrém en t aura it 

pu susc ite r nom bre de con troverses dans le cadre d ’une p roduction  et d ’une d if fusion  p ar 

des o rgan ism es fédéraux  tand is que la reconstitu tion b iog raph ico -h isto rique, sous le pa tro ­

nage év ident d 'A n d ré  L au rendeau , désarm ait les détrac teu rs.

Les au teu rs on t vou lu  év ite r tou te con fron tation  tou t en rendan t hom m age à un hom m e 

dont ils connaissaient la position em blém atique dans l ’h isto ire québécoise contem poraine94. 
O n peut m êm e penser q u 'i ls  on t p référé l ’a llusion en se centran t su r L ionel G rou lx  hom m e 

et h is to rien ; ils savaien t que, p o u r lu i, cette p rofession  n 'é ta it pas du tou t neu tre . C om m e 

le rappelle  M on ière95, G rou lx  pensait q u 'e lle  p erm etta it de fo u rn ir une doc tr ine  au peup le 

et de g aran tir  son un ité , sa cohésion  et son identité nationale.

M êm e si, au so rtir  du film , le spec ta teu r connaîtra peu les thèses h isto riques de G rou lx , 

les c lém ents qu i peuvent fa ire litige, il en re tiend ra  certa ines im pressions positives parce  
que le film  indique les p rinc ipa les p istes pour ab ord e r sa pensée. La p rudence don t fait 

p reuve Patry  n 'e n  m ontre  pas m oins la sym path ie q u ’il a pour l 'o e u v re  de G rou lx . En 

dépassant le cadre strict du portra it, il tém oigne du fait que les cinéastes canadiens-français, 

quand l'o ccas io n  est p rop ice , n 'h és iten t pas à sou ligner les d im ensions du su jet qui leur 

sont particu liè res.

Le p résen t g roupe com prend  égalem ent des film s qu i se veu len t des h is to riques. S IR E  

LE  R O Y  N 'A  P L U S R IE N  D IT  du F rança is G eorges R ouqu ier (1965) en est un exem ple. 

M êm e p o u r des film s de c irconstance, les c inéastes tenden t à d ép asser le p ropos p rem ier. 
M É M O IR E  EN  F Ê T E  de Forest (1964) illustre cette attitude. À  stric tem ent p arle r, l 'a rg u ­

m ent de d ép art du film  constitue un piège: rendre hom m age au Sém inaire  de Q uébec à 

l 'o ccas io n  du tro is ièm e cen tena ire  de sa fondation .

M ais F o rest et son recherch iste  font ici davan tage oeuv re  d ’h isto riens en ép luchant 

m anuels et arch ives et en repéran t l ’iconograph ie nécessaire . C e qui est encore p lus nou ­
veau p ou r un film  de cet o rd re , c 'e s t q u ’ils veu lent do n n er un sens à leu r h isto rique en 

indiquant le rô le jo u é  p ar le Sém inaire dans l ’évo lu tion  de la société canad ienne-française, 

no tam m ent dans les dom aines re lig ieux , éducatifs , économ iques et po litiques.

L ors de la p rem ière  du film  le 11 ju in  1964, l 'a l locu tio n  du com m issa ire  G uy R oberge 

en térine cette perspective: «Le S ém inaire de Q uébec est le sym bole d ’une con tinu ité  qui 

aboutit à nous, le signe d 'u n e  perm anence et de l ’au then tic ité  d ’une vocation». U ne fiche 

pub lic ita ire  va encore p lus lo in: « L 'au teu r en p ro fite  p ou r fou ille r le passé le passé à la 
recherche des clés de no tre  destin  et des ra isons de notre perm anence». D e R oberge au 
serv ice de la pub lic ité , l 'a r tic le  indéfin i s ’est mué en ad jec tif  possessif, ind iquant inc i­

dem m ent le c livage en tre  la tête de l 'O N F  et ses m em bres.
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Cette  lec tu re  du film  que fait la fiche pub lic ita ire est b ien  p résen te  dans l'o e u v re  com m e 

en  tém o igne le com m enta ire :

A rriverons-nous jam a is  à reb â tir les m urs de no tre  m ém oire? N o tre  passé n 'e s t pas 
si long pou rtan t, et nous l 'a v io n s  o ffe rt tou t en tie r aux  d ém o lisseu rs. N ous savons ... 

q u ’une certa ine  façon d 'h a b ite r  l ’h is to ire  n ’est q u’une façon de se bien hab ite r soi- 

m êm e. C ar som m es-nous jam a is  au tre  chose q u ’un  passé q u ’il faut reconstru ire  in f in i­

m ent à la m esure de no tre  aven ir?

C erta ines idées du chano ine G rou lx  ne sont pas lo in! La ré férence c la ire  au «nous» ind i­

que à  l ’év idence que le  c inéaste — les c inéastes — s ’iden tif ie  à une co llec tiv ité , veu t se 

se rv ir  de ses oeuv res p o u r l 'in te rp e lle r  et se sert de l 'h is to ire  p o u r répondre à sa quête 
d ’identité. Il n ’est pas étonnant que le p roducteu r A ndré B elleau écrive , en souhaitan t in té­
g re r  ce film  dans le d e rn ie r vo le t de la  série  «Les a rtisans de no tre h isto ire»: «Du po in t 

de vue sty le et d ém arch e, M É M O IR E  E N  F E T E  rejo in t en p ro fo n d eu r les in ten tions de 

la série  h isto rique»96.

Le dern ie r film  de notre présent g roupe, LES FE M M E S P A R M I N O U S de Bobet (1960) 

po rte  su r l ’ém anc ipation  de la fem m e dans la soc ié té  con tem pora ine. Sa p rem ière  partie  

en constitue le vo le t h is to rique. Le film  fait a llusion  au m ouvem ent des su ffragettes fran ­
çaises et ré férence au succès ang la is; il nous rappelle  tou t cela en ind iquant que la v é r ita ­

b le  ém anc ipation , qui touche au m ariage et au travail dom estique, est à ven ir.

O n s ’aperço it que le film  s ’ancre très peu dans les ré férences loca les. Si le com m enta ire  

m entionne que la C anad ienne vota it au F édéra l depu is 1924, il passe sous silence la situa­

tion du Q uébec qui lui re fusa it le d ro it de vote et les luttes fém in istes québécoises du début 

du siècle. La volonté du film  d 'ê tre  le contrepoids français de W O M E N  O N  T H E  M A R C H  
am ène B obet à ne rappeler que des luttes européennes; d ’a illeurs il veut vite dépasser cette 
d im ension  ch rono log ique pour se s itu e r su r le te rrain  p lus un iverse l de l ’ém anc ipation  

fém inine théorique. Si sa réflex ion su r la place des fem m es dans la société revêt une d im en­

sion h is to rique, sa m ise en situation l ’est beaucoup  m oins; on ne peut pas d ire  que le film  

éc la ire  l ’h is to ire  des fem m es au Q uébec au tou rnan t du siècle au trem en t q u ’en  l 'in fo r ­

m ant su r la s ituation  généra le .

8.3b: La série «Les artisans de notre histo ire»

C onçue en rap p o rt avec la cé léb ra tion  du cen tenaire de la C on fédéra tion , cette série 

se veut p r im ord ia lem en t h isto rique. P o u r en assu re r la va lid ité , l ’O N F  fait appel aux h is ­
to riens M aurice C are less et Guy F régau lt97. D urant les deux  prem ières années d ’ex istence 

de la sér ie , les francophones ne réa lisen t que deux film s: L O U IS -JO S E P H  P A P IN E A U  
(1960) et L O U IS -H IP P O L Y T E  L A F O N T A IN E  (1962).

L a m ise en para llè le  de ces deux film s est fo rt in téressan te dans la m esure où h is to ri­
quem ent les deux  hom m es se sont cro isés e t q u 'i ls  appara issen t dans chacun des film s; 

leu r im age respective n ’y  est pas équ iva len te et m êm e p lu tô t con trad ic to ire . D ans P A P I­

N E A U  les deux  sem blent am is. D ans L A F O N T A IN E  ils s 'o p p o sen t p lutô t: Papineau tra ite 

L aF on ta ine et ses am is de tra îtres et p ropose la réun ion  du C anada aux  É tats-U n is tand is 
que L aF on ta ine apparaît com m e le  dé fenseu r des C anad iens frança is et de leu rs in térêts 
im m éd iats au sein  de l'U n io n . Le spectateur qui v e rra it d ’a ff ilée les deux film s pou rra it 

s ’en  tro u v e r confus. V oyons pourquo i.

Il est v ra i que les deux  film s ne se dérou len t pas à la m êm e période: 1835 p ou r le p re ­
m ie r, 1841-1854 p o u r le second; l ’e llipse des T ro u bles de 1837 et des réa lignem ents p o li­

tiques qu i en  décou lè ren t n ’est pas p o u r fac ilite r la com préhension  des événem en ts, des 
personnages, de l ’h isto ire . En parlan t du Pap ineau de 1835, le dem i-d ieu , le p rem ie r film  
év ite de tro p  m ettre  en lum ière  le nationalism e canad ien-français qu i se fixait des ob jectifs 

d ’indépendance nationale.

L orsque Papineau rev ient dans le second film , on l ’oppose à L aF on ta ine, ce qu i le d éva­

lo rise et, en  c reux , l 'id é e  d 'in d ép en d an ce  qui lui est re liée. De m êm e le film  ta it les ra i­

sons de Papineau; sa proposition d ’union avec les États-U nis devient connotée négativem ent. 
P ar a illeu rs le fi lm  n ’exp lique pas q u 'a v e c  «L aFontaine com m ence une deux ièm e phase 
du nationalism e can ad ien -français où l ’ob ten tion  d 'u n  «gouvernem ent responsab le»  prend  

le pas su r les ob jectifs d 'in d ép en d an ce  nationale»98. En fait il cache tou tes les d im ensions 
po litiques des gestes de L aF on ta ine e t le réa lignemen t du nationalism e canad ien-français 

don t il est po rteu r.
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D ans les deux cas, les film s il lus tren t une certa ine  tendance de v o ir l ’h is to ire  com m e 

le fait de g rands hom m es qu i en  in fluencen t le cours. E n  en  dem euran t p rinc ipa lem ent 

à ce n iveau, ce à quoi personne ne les contra in t, cela leu r perm et de secondariser les d im en­
sions soc ia les, po litiques, économ iques et idéo log iques des événem ents qu i en  exp lique­

ra ien t les en jeux  et les con trad ic tions. Q ui p lus est, on doub le cette personna lisa tion  de 

l ’h is to ire  d ’une tendance au p o rtra it psycho log ique des héros. L ’exp lication  des év én e­

m ents tien t p resque alo rs du conflit de personnalités.

L es deux  film s donnen t une v ision partie lle  de l ’h isto ire  suscep tib le  d ’en g en d re r de la 

con fusion . O n peut y v o ir le résu lta t d ’un  m anque de perspective  g loba le  dans l ’a rticu la ­

tion  des d if fé ren tes film s de la série  — ce qu i confirm e d ’après nous le  rô le secondaire  
des h is to riens-conseil dans la défin ition  de ses objectifs. O n peu t y v o ir égalem ent le signe 

d ’un re fou lem ent de la p rob lém atique et de la lec ture nationaliste canad ienne-frança ise  
de l 'h is to ire  du C anada; on  la m ain tien t au m in im um afin d ’év ite r tou te co n troverse . Les 

réa lisa teu rs de ces deux film s sem b len t d ’a illeu rs ê tre  p lus en thousiasm és p ar la réa lisa­

tion  d 'u n e  fiction h is to rique que p a r la com préhension  de l ’h is to ire  p a r la fiction.

Q uel con traste avec le vo let rég im e français de la série! O n y re trouve deux  catégories 
de film s: le long m étrage de D ansereau  L E  F E S T IN  D ES M O R T S  (1965) et les courts 
m étrages d ’A rcand C H A M P L A IN  (1964) et LES M O N T R É A L IST E S (1965); on do it éga­

lem ent à A rcan d  LA  R O U T E  D E  L ’O U E S T  (1965) qu i s ’inscrit dans la série  m ais qui 

tra ite , non de la N o u v e lle -F ran ce, m ais des exp lo rateu rs de l ’A m érique avant 1 5 3 4 " .

L E  F E S T IN  D ES M O R T S devait p o rte r su r le ca rac tè re  m essiann ique et sp iritua liste  

de la N ouve lle -F rance. P o u r il lus tre r ce fa it, le réa lisa teu r cho is it de m ettre en  scène le 

d ram e sp iritue l de certa ins m issionnaires et d 'o p p ose r leu r  m onde e t ses va leu rs à celu i 

des Ind iens. A vec sa scénariste  A lec P e lle tie r, il p ren d  le parti de re fo rm u le r l ’h is to ire  
à la lum ière du p ré se n t100 et d ’en  fa ire  le lieu de f igu ration  d 'u n  questionnem ent re lig ieux  
con tem pora in .

D ansereau  apporte  à la reconstitu tion  h is to rique un soin m an ifeste , un souci d ’au then ti­

c ité; il s ’insp ire des connaissances arch itec tu ra les et vestim en ta ires les p lus poussées que 
l ’on a de la c iv ilisa tion  hu ronne. M ais si les signes ex tér ieu rs sont dans l ’ensem b le  res­

pec tés, le contenu m êm e du film  pose davan tage p roblèm e.

En vou lan t se situer su r le te rra in  m êm e des Jésu ites, le fi lm  donne son aval à  leu r 
a c tio n 101; d ’aucune m an ière le scénario  ne la rem et en cause, ce qu i détonne un  peu avec 

les préoccupations des années soixante. D e facto, le film  justif ie  la p résence m issionnaire. 

D ansereau  avoue être  fasc iné p a r le fa it que le scénario  re jo in t une m y tho log ie qu i lui 

fut incu lquée à la pe tite  éco le  et qu i fa it partie  de l ’éducation  québéco ise: «Ces im ages 
valen t non pas par leu r vérac ité  h isto rique m ais p ar leu r va leur de so n g e ... C ’est tou t no tre 

paysage in té rieu r q u ’e lles nous am ènen t à rev is ite r»102.

D ansereau  s 'in sc r it dans la m ouvance des m anuels d ’h isto ire  trad itionne ls e t en térine 
leu r percep tion  p a rt icu l iè re103. Il m on tre  l ’Ind ien tel que rep résen té  p a r les B lancs, un 

Ind ien  d if fé ren t de l ’Ind ien  ré féren tie l. Il p résente en outre  les m issionnaires com m e des 

b ien fa iteurs an im és de nobles idéaux et tait p ratiquem ent leu r rô le économ ico-po litique104. 

D e ce le r cette d im ension  de leu r rô le au dépens de leu r seul aposto la t constitue dé jà une 
v is ion  réductrice.

L 'im ag e  de l'A m érin d ien  peu t s ’a tt ire r des rep roches du m êm e o rd re  m êm e si le  réa l i­
sa teur essa ie  de jo u e r  la carte  an th ropo log ique. Le so rc ie r du  film , p ar exem p le, e t ceux  

qui l ’écou ten t sont p résen tés fo rt négativem ent, en opposition  à la sagesse de leu rs chefs 

et de B rébeu f. M ais c ’est su rtou t l ’im age de l ’Ind ien  c rue l et féroce que le film  rep rodu it. 
C elu i-c i ne m ange-t- il pas le co rps de son ennem i et en o ffre  au jeu n e  P è re  que ce potage 

écoeure? P lus p ro fondém en t, lo rsq u ’on nous m ontre une scène de to r tu re , ne vo it-on  pas 

l'A m érin d ie n  se ré jou ir de la sou ffrance du p r iso n nie r105, r ire  et g r im acer de façon 

hystérique?

La d im ension  c ru au té  du film  v ien t co n firm er les p ré jugés rac iaux  q u ’en tre tena ien t les 

m anuels sco la ires qui nous m on tra ien t «nos» sain ts M arty rs , attachés aux  poteaux  de to r ­
tu re , un co ll ie r de haches roug ies au tou r du cou , en tourés de d iab les g rim açan ts. C ela 

n ’a pas échappé à l ’annonceu r Jean-P au l N o let, un Abénak i, qui dans une le ttre  ouverte  

d it son étonnem ent e t son ind ignation  de vo ir un film  de l 'O N F  p erp é tu er le m ythe du 

«m échant sauvage»106:

Il est ex trêm em en t d angereux , dans un pays qu i n ’a pas réussi à s 'é c r i re  une H isto ire  
sérieuse, de vou lo ir, à p artir  de cette H isto ire , crée r une oeuvre qui so it en m êm e tem ps 
belle et au thentique. ( . . . )  En 1965, a lo rs q u ’on n ’a pas encore eu la décence de réh ab i­
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l i t e r l ’Ind ien , au m oins dans les m anuels, vo ilà q u ’un film  nous rem et en p le ine figu re, 

en y m ettan t une com p la isance é tonnan te, des scènes de to rtu re  où rien  n ’est épargné.

E n  vou lan t p o u rsu iv re  sim u ltaném ent p lusieu rs ob jectifs , D ansereau  a peu t-ê tre  sacrifié  
certaines d im ensions h istoriques pour priv ilégier des d im ensions psychologiques, relig ieuses 

ou poétiques. L es nom breuses c ritiques é log ieuses de son film  ind iquen t q u ’il avait ra ison 
de fa ire  un  long m étrage de cette  envergu re . M ais du po in t de vue de no tre  thém atique, 
on ne peu t pas d ire  d ire  q u ’il a fou rn i la  réévaluation  de l ’h is to ire  que certa ins a ttendaien t.

Tel ne sera pas le  cas d ’A rcand  qu i veut red éco u v r ir et re lire  son h is to ire  e t questionner 

les certitudes que l ’on  nous a transm ises. Il soum et en  août 1962 un  scénario  p o u r le p ro ­

je t C ham pla in  in titu lé , de façon très révé la tr ice , S a m u e l  d e  C h a m p la in ,  u n e  r é é v a lu a ­

t io n . C e scénario  annonce c la irem ent ses cou leurs. Il p ropose que le film  débute en posant 
à b rû le  pou rpo in t aux gens la question  «Qui é ta it Cham plain» pu is enchaîne su r des p lans 
de panneaux-réc lam es où f igu re le nom  de C ham pla in ; a insi d 'e n trée  de je u , il veu t fa ire 

ré f léch ir su r un personnage qui est très p résen t dans la v ie quotid ienne m ais que p ro b ab le­
m ent peu de gens connaissen t rée llem ent.

A rcand  p révo it m êm e p o ser aux h isto riens M arcel T rud e l, Jean  B la in , M ichel B runet 

et M aurice Séguin les questions suivantes: «C om m ent l ’h isto ire m oderne évalue-t-e lle  cette 
co lon isation  fo rcée en  regard  du destin  naturel du C anada? C om m ent la conquête de Q ué­

bec p a r les A ng la is en  1629 la isse-t-e lle  dé jà  p révo ir  l ’annex ion  défin itive du C anada à 
la couronne britannique en 1763? C om m ent Cham plain laisse-t-il le C anada en 1635? Existe- 
t-il un m ythe C ham plain?»

L e réa lisa teu r espère  in te rca le r les réponses à ces questions au reste  de son film . Son 

in ten tion  est c la ire: il revend ique le d ro it de débattre  de m an ière  c ritique de la société 
q uébéco ise et de son h isto ire . Son p ro je t s ’inscrit dans les débats h is to riog raph iques dont 
l ’h is to ire  de la N o uve lle -F rance est l ’en jeu  e t dont le f ilm  est pa rtie  p ren an te107. C ette  
vo lon té ne va pas sans c ré e r de rem ous.

A u chap itre  quatre  de no tre  thèse, nous avons re la té  les réactions de L anctô t et de C are- 

less. U ne partie  de t i r  au po ignet s ’engage donc entre  A rcand  et ses av iseurs h isto riques 
et concerne la teneu r des com m en ta ires. C es dern ie rs fustigent su rtou t le passage suivant: 

«M algré ce destin  ils s 'en rac in è ren t avec une rage g lo r ieuse dans ce pays q u 'i ls  avaient 

possédé, e t ils ju rè re n t q u ’on ne les en dé logera it jam ais» . B ien q u ’A rcand  en  ait accepté 
la supp ression , cette  ph rase se trouve dans la version  f in a le108. E lle ré in trodu it dans le 
fi lm  une d im ension  nationaliste  c la ire , ce  qu i sera d éso rm ais l ’en jeu  des revend ications 

d 'u n e  partie  de l ’équ ipe française.

D ans l ’ensem b le  le  f ilm  réussit à rép o n d re  à  l ’o b jec tif  p rem ie r que se fixa it le réa lisa ­

teu r: rééva luer le m ythe de C ham pla in  e t questionner la pertinence de son action . La p ré ­

sence, p a r exem p le, tou t au long  du  film  d ’im ages hiverna les et de gens e t d ’an im aux 
dans la neige sert à ind iquer la rudesse et l 'âp re té  du pays que C ham pla in  a con tr ibué 

à c rée r et l ’im m ob ilism e qu i guette ce peuple.

À  la  fin  du  film , A rcand  p lace su r des g laces en débâcle la chanson d ’époque que Juneau 

ju g ea it in app rop riée , «A dieu m aquere lles e t garces». U ne m usique ro ck  lu i succède; elle 

ry thm e des im ages d ’enseignes pub lic ita ires où se re tro u v e  le nom  de C ham pla in . Le sa r­
casm e d ’A rcand  sert à d én o n cer l ’u tilisa tion  com m erc ia le  du m ythe en m êm e tem ps q u ’il 

rattache cette  a liénation  à la p résence ang lo -saxonne p a r le b ia is de la m usique.

D ès sa so rtie , le film  est p ris à partie . L 'O N F  croit b ien fa ire  en le p résen tan t au co n ­
g rès annuel de l 'A sso c ia tio n  canad ienne française des éducateurs de langue française de 

1965, p ensan t que ce  pub lic  av erti sera it récep tif  à la concep tion  «révolutionnaire» de ce 
film  e t à sa d im ension  dém ystif ica trice . C e sera tou t le con tra ire .

L es p lus hauts c r is  se ro n t poussés: V eu t-on  b r ise r  l ’autel ou ré tab lir  la vérité? P ourquo i 
aucune lum ière favo rab le  su r C ham pla in? P ou rquo i un tel m anque de respect? C om m ent 

fa ire  na ître  l ’esp rit de c iv ism e avec une te lle  en trep rise? Si te ls sont les a rtisans de no tre  
h is to ire , on r isq u e , estim e-t-on , de se re tro u v er un  jo u r  sans h isto ire . L es jo u rn a lis tes qui 
couv ren t le co ng rès p artagen t ces réactions: C aricatu re , d it l ’u n 109, dém ystif ication  m an- 

quée, a ff irm e l ’a u tre 110.

E n fa it tou tes ces réactions m on tren t b ien  q u ’A rcand  a v isé ju s te , d ’au tan t p lus ju s te  
m êm e que les in tervenan ts qu i con tr ibuen t à p erp é tuer le p lus le m y the, les éducateu rs, 

se sentent rem is en cause p ro fondém ent. A rcand  ne po u rra  p lus rééd ite r cet exp lo it dans 

ses autres film s historiques. C H A M PL A IN  indique la lim ite que peuvent atteindre les cinéas­
tes qu i veu len t se se rv ir  de l ’h is to ire  p o u r ach em in er un certa in  nom bre de revend ications 
qui vont à con tre-cou ran t des idées o ff ic ie lles111.
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À  cause de ces p rob lèm es, A rcand  ne p o u rra  a lle r aussi loin dans LES M O N T R É A L IS - 

TE S où il s ’en tiend ra  assez stric tem ent au scénario  q u ’on lu i fo u rn it112. M ais il con tourne 
les obstac les à sa liberté  d ’expression  en u tilisant des m oyens exc lusivem ent c iném atog ra­

ph iques — im age et m ontage — sans avo ir recou rs à l’apport du com m en ta ire . De cette 

m an ière  paradoxa le , il peu t fa ire  p asser son app roche iconoc laste, sa rem ise en cause de 
l ’h is to ire . S u r les v ing t-hu it m inutes que d u re  le f i lm , tro is von t dans le sens que nous 
venons d ’ind iquer. P ou rtan t, à cause de leu r em p lacem en t stra tég ique dans le film , en 

ou v ertu re  et fe rm etu re , e lles ind iquent le po in t de vue p ro fond  du c inéaste et sa d ém arca­

tion  du scénario  q u ’avec astuce il a su iv i p resq u ’à la lettre .

A rcand  tém o igne donc a insi de la rés istance que certa ins c inéastes o ffren t aux en trep r i­

ses p lus o ff ic ie lles de l ’O N F , des tou rs et détou rs d on t ils useron t. En p lus, p a r la nature 

m êm e de son p ropos, le f ilm  tradu it les p réoccupations an tire lig ieuses e t an tic lérica les 
qu i se m an ifesten t à ce m om ent-là  et qui trouven t chez certa ins jeu n es c inéastes de l ’O N F  

un te rreau  particu liè rem en t fertile .

D uran t la tro is ièm e période, une partie  sign ificative des film s à thém atique h isto rique 
sert so it à rem ettre  en  cause une in terp ré ta tion  de l ’h is to ire  m êm e, so it à se serv ir de l 'h is ­

to ire  p ou r a ff irm er sa spéc if ic ité  et son appartenance nationales, so it à v a lo r ise r des p e r­

sonnages ou des réalisations qui tém oignent de revendications ou de réalisations p roprem ent 

can ad iennes-françaises. T ous ne sont pas prêts à se se rv ir  de la  c ritique h is to rique com m e 
d ’un  lev ie r d ’a ff irm ation . M ais l ’ensem ble dépasse les d im ensions trad itionne lles d ’il lus­
tra tion  qu i carac térisa ien t les deux  p rem ières périodes.

T o u rn a g e  d u  f i lm  d e  F e rn a n d  D a n se rea u  A S T A T A T ÏO N  O U L E  F E S T IN  D E S  M O R T S  (1964). A u 

so n , M a rc e l C a r r iè re , e t  à  l ’im a g e  G eo rg es D u fa u x  ass iste ' d e  J a c q u e s  L ed u c



9 .  L e s  t h è m e s  d a n s  l e  c a d r e  d e s  i d é o l o g i e s  q u é b é c o is e s

A u term e de no tre  étude thém atique, nous constatons que po u r chaque période, nous 
avons pu d égager des tra its  dom inan ts et des tra its seconda ires, et des tendances qu i se 

pro longen t d ’une p ériode à l ’au tre ; l ’ho rizon  idéo log ique des film s est donc m oins un i­

fo rm e q u ’on le c ro it généra lem en t dans les tex tes qu i leu r son t consacrés. N ous essa ie­
rons m ain tenan t de reg ro u p e r les thèm es e t d ’é tab lir  si possib le  des renvo is avec d ’au tres 

cou ran ts cu ltu re ls e t idéo log iques québéco is.

N ous avons observé  que les c inéastes, dans leu r d ivers ité  e t leu rs co n trad ic tio n s, en tre ­
tiennen t avec la réa lité  québéco ise une d ia lectique particu liè re  fa ite d 'acq u iescem en t et 
de re fu s, d ’in tég ration  e t de con testation ; le tou t est déterm iné p a r le fa it que d u ran t deux  

p ériodes, les film s son t p ro d u its un peu en  re tra it de la quo tid ienneté québéco ise, e t p ar 

le  fa it q u ’oèu v ran t au sein  d ’un appare il fédéra l, les c inéastes en tre tiennen t une certa ine  

d is tance avec les im pératifs po litiques québéco is im m édiats.

C ette  d ia lec tique particu liè re  est égalem ent tr ib u ta ire  des généra tions auxquelles ap p a r­

tiennen t les c inéastes. N ous avons vu que les film s n ’éta ien t pas p rinc ipa lem en t le re f le t 
m éd iatisé des com portem en ts, des va leu rs e t des schém as m entaux  d ’une société donnée 

à un  m om ent p réc is de son h is to ire , m ais p lu tô t le re f le t de la position  d ’un g roupe spéc i­

f ique, non-hom ogène e t m ino rita ire  à l ’O N F , po lar isé  e t p artagé en tre  des o rien tations 
po litiques e t des p ro je ts  de société d if fé ren ts e t variab les se lon  les périodes. P o u r co m ­

p rend re  davan tage cette  situation , nous allons m ettre  en rappo rt les conc lusions que nous 

avons tirées des analyses thém atiques p récéden tes avec les idéo log ies g lobales que l ’on 

ren co n tre  à ces époques au Q u éb ec113.

9.1: Les idéologies g lobales durant la p rem ière période

D ans un  tex te cé lèb re  su r l ’évo lu tion  des idéo log ies au Q u éb ec114, M arce l R ioux  essaie  

de c e rn e r les p ro je ts d ’ex is te r qu i sont p roposés à la  société québéco ise p a r un de ses sous- 
g roupes et qu i v isent à lu i fa ire  partag er sa définition  de la situation ; c ’est ce q u ’il nom m e 

l ’idéo log ie g lobale. R ioux  constate que dans une société com plexe ex isten t des luttes idéo­
log iques qu i tradu isen t les conflits en tre  ces sous-g roupes.

A u m om ent où est c réé  l ’O N F , so it quand  la deux ièm e g rande g u e rre  éc la te , l ’idéo log ie  

dom inan te au Q uébec est ce lle  que R ioux  nom m e l ’idéo log ie de conserva tion  véh icu lée 

no tam m ent p a r le  c le rg é  e t les p ro fessions libéra les. C ette  idéo log ie  se ca rac té rise  p ar 
l ’accen t q u ’e lle  m et su r la  re lig ion , les m érites de la langue frança ise , la p réserva tion  d ’un 
certa in  nom bre de trad itions et de coutum es dont la fam ille , la ru ra lité , la cu ltu re  tra d i­
tionnelle.

D u ran t la p rem iè re  période, peu t-on  d ire  que l ’idéolog ie de conserva tion  est celle  qui 
s ’a ff irm e le  p lus dans les film s? P o u r q u ’ils pu issen t fo rm u le r une te lle  a ff irm ation , les 

c inéastes do iven t av o ir  su ffisam m ent de m arge de m anoeuvre. O r la p rem iè re  p ériode est 

ca rac térisée p a r les im pératifs de la g u erre  qu i d éterm inen t la p roduction  des quelques 

francophones que com pte l ’O N F .

P o u r les thèm es que nous avons déta illés, on constate  que des po in ts de vue trad itio n ­

nels sont m ajo rita irem en t p résen ts sans être  tou jours systém atiques. C ou tum es ag rico les, 

ag ricu ltu rism e, coup lage te r re  — fam ille  — trav a il, trad itio n  a rtisan a le , d im ension  ca th o ­
lique, percep tion  trad itionne lle  de l ’h is to ire  qu i en sou ligne la d im ension  re lig ieuse, fo r­

m en t un  a rr iè re -p lan  qu i conv ien t à l ’idéo log ie de conservation .

M ais les film s accueillen t aussi une thém atique industrie lle  e t des ré férences urba ines 
(im posées p resq u e  p a r la  g u erre  e t les repo rtages qu ’e lle  fa it naître) qui ind iquent la  p ré ­
sence d ’é lém ents qu i se dém arquen t de l ’approche conserva tionn iste . M êm e si la m ajo rité  
des film s ref lète l ’idéo log ie de conserva tion , il y a certa ines rup tu res qui se font jo u r. 

C ’est p a r l ’é tude de la  deux ièm e pério d e que nous po u rro n s m ieux  d ép artag er les choses.

9.2: Idéologies g lobales et deuxièm e période

L ’au tre  pô le de la d ia lectique exposée p a r R ioux  se nom m e l ’idéo log ie de contestation  

e t de ra ttrapage. C ette  doub le articu la tion  ind ique q u ’on y re trouve un fa c te u r  u n if ica teu r 
— la con testation  de l ’idéo log ie p récéden te  e t des personnes et des institu tions qu i en  sont 

po rteuses; l ’U n ion  nationa le , l ’É g lise, e tc. — e t un fa c te u r  d ’éc la tem en t, le ra ttrapage, 

dans la m esure où il y a m oins d ’unanim ité su r les transfo rm ations à fa ire  sub ir à la société
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québéco ise e t les ob jectifs v isés p a r le ra ttrapage. P ou r R ioux , l ’idéo log ie de ra ttrapage 

«continue en g ros l ’essence de l 'id éo lo g ie  de conserva tion  en ceci que le Q uébec possède 

une cu ltu re  d istinc te  e t q u 'i l  do it s ’accom oder d ’être  im briqué dans le C anada»115. Ses 

m eilleurs représentants font partie  de l'opposition libérale. L a décenn ie 1950 est donc m ar­

quée p a r la con fron tation  d ’au m oins deux  idéo log ies g lobales.

Q uand on parle de contestation , on fait év idem m ent référence à la contestation de l ’idéo­

log ie de conservation  et, p lus concrè tem en t, à la contestation  du  rég im e dup lessis te . La 
q uestion  se pose de savo ir si a lo rs les c inéastes font partie  des opposan ts au conservatism e 

e t/ou  à D up lessis et quels ra ttrapages ils p roposent. O n peut p enser que la réponse ne 

sera pas un ivoque et dépend ra  des dom aines im p liqués.

P renons com m e p rem ie r exem p le une des idées-c lé du nationalism e libéra l à savo ir que 

le rô le  de l ’É tat ne se défin it p lus de m an ière supp létive m ais active. A  l ’occasion  de la 
com m ission  M assey , p lus ieu rs c inéastes souhaiten t une position  p lus in terven tionn iste  du 

gouvernem ent; les C anad iens français espèren t notamm ent q u ’a insi leu r sera accordée une 

section frança ise  fo rte e t dynam ique, ce qu i appu iera it e t a lim en tera it l ’esso r de leu r ciné- 

m atog raph ie  nationale.

D ans le m êm e o rd re  d ’idée, l ’a rr iv ée  de la té lév is ion  va perm ettre  au c inéaste de b éné­

fic ie r d 'u n e  antenne d irec te  auprès de la popu lation  p o u r lu i co m m un iquer ses m essages 
par des canaux autres que ceux, traditionnels, de l'ég lise , de l ’école ou de la fam ille. C om m e 
le sou ligne avec ra ison  G érard  L au rence, avec la télév is ion , le m onopo le idéo log ique tra ­
d itionnel québéco is se fissure: «C ’en est fa it de la con ju ration  du silence, de l ’iso lem ent 

en tre ten u , de la vérité  m ono lith ique e t révé lée»116. Si dans ce processus qu i pe rm et à la 

co llec tiv ité  québéco ise de se reg ard er, de s ’o u v rir au m onde, de s ’ana lyser, l ’in fo rm ation  

té lév isée jo u e  un rô le cap ita l, il ne fau t pas m ésestim er l ’apport des film s o n é f ien s117. C e 

n 'e s t pas encore la d iss idence, m ais p lu tô t, p o u r rep ren d re  le m ot de L au rence, la d isson- 

nance don t la té lév is ion  am p lif ie  l ’écho  davantage que les jo u rn au x  et revues où ju s q u ’à 
p résen t e lle avait feu et lieu . V o ilà  donc un au tre te rra in  où l ’idéo log ie de contestation  

peut se fa ire  en tendre.

D uran t la deux ièm e pério d e la con testation  peut donc s ’a ff irm er. M ais de 1945 à 1956, 

les cinéastes canadiens-français sont-ils des forces de changem ent, contribuent-ils à la m uta-

M a r iu s  B a rb ea u  e t M a rc e l R io u x  d a n s  M A R IU S  B A R B E A U  d e  Re'a l B e n o it  (1 9 5 9 ), un  p o r t r a i t  de 

la  sé r ie  P ro f i ls  e t p a y s a g e s  p ré se n té  à  la  té lév is io n  d a n s  le  ca d re  d e  l 'é m iss io n  T e m p s  p r é s e n t
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tion  de la soc ié té  québéco ise? M ontm iny e t H am elin  p réc isen t quelles sont ces forces: 

les nouveaux g roupes soc iaux , les enseignan ts laïcs, les in te llec tue ls, les leaders o u v rie rs, 

e t c . " 8

O n ne peut pas d ire  que de l 'ap rès-g u e rre  au débu t des années c inquan te, les c inéastes 
appartiennen t tou t à fait à ces nouveaux g roupes sociaux; p lusieu rs, com m e B iais, Palardy 

ou P ete l, p rov iennen t du m ilieu des b eaux -arts, d 'au tre s  de la  rad io  com m e Paquette  ou 
Forest. M ais ces m ilieux ne sont pas non plus ceux du conservatism e. O n peut donc s ’atten­

d re  à des évalua tions m itigées des oeuvres de la  deux ièm e période.

L 'an a ly se  thèm e p a r thèm e nous a révélé une perm anence des po in ts de vue de co n ser­
vation. L ’agricu ltu rism e est encore p résent et on con jugue ensem ble fam ille, te rre , patr ie , 
langue e t ég lise; les va leu rs trad itionnelles ém ergen t quand il s ’ag it des fem m es ou du 
fo lk lo re. Le sentim ent est p lus partagé quand on parle  de l ’industria lisation , que l ’on  con ­

fron te synd icalism e ag rico le  et coopéra tism e, que l’on  soutienne le travail des fem m es, 
que l ’on  a ff irm e son o rig ina lité  cu ltu re lle , que l ’on dé fende le d ro it à la synd icalisation  

tou t en p rêchan t la bonne enten te. 11 arr iv e  en fin  parfo is que des po litiques p rop rem en t 

québéco ises so ien t p rises à partie , com m e l'an tisy nd ica lism e dans C O N T R A T  D E T R A ­

V A IL  et M ID IN E T T E , l ’absence de politique culturelle dans C Ô T É  C O U R ... C Ô T É  JA R ­
D IN . Les c inéastes et leurs oeuvres ne fo rm ent donc pas un fron t un ique; ils sont traversés 
de con trad ic tions, p lus m arquées q u ’on Ta cru  ju s q u'à  p résen t. C ette période en porte 

la m arque.

C 'e s t en m êm e tem ps ce lle , il ne fau t pas l ’o ub lie r, des g randes revend ications de la 

création d ’une équipe française, des contestations in ternes. L ’appui du D e v o ir  à cette reven­
d ication  n 'e s t pas innocent. Il est dé term iné p rincipa lem en t par le nationalism e qui est 

le sien et secondairem ent p ar le ré fo rm ism e don t il se fait le tén o r et qu i peut tro u v er 

écho  dans les réa lisa tions des c inéastes dans la m esu re  su rtou t où ce lles-c i s 'in sp iren t de 
la doctr ine socia le de l 'ég l ise . O n peu t égalem ent d ire  que les c inéastes font partie  de la 

c lien tè le  «naturelle» du q u o tid ien 119, des personnes don t la position  socia le peut ren fo rcer 

la po rtée du con tenu  du jo u rn a l et q u ’en tre  eux  s ’exerce  une a ttrac tion  m utuelle: in térêt 
p our le sort de l ’un , écho au nationalism e réform iste et aux positions cu ltu re lles de l ’au tre.

C ependan t rien  n ’ind ique, ou à pe ine, q u ’il y  a it eu in fluence ou re la tions réc ip roques 
en tre  des hom m es identif iés ouvertem ent et po litiquem ent à l ’opposition  dup lessiste  (Parti 

libéral ou B loc popu la ire) e t des c inéastes de l ’O NF . C es dern ie rs oeuv ren t à O ttaw a et, 
en tan t que quasi fonc tionna ires, fon t m on tre  d ’une p rudence exem pla ire  su r ce te rra in . 

Ils on t pu peu t-ê tre  ê tre  séduits en 1952 p a r le  slogan du P arti l ibéra l du Q uébec qui p ro ­
c lam ait que «être L ib é ra l, c ’est ê tre  soc ia lem ent juste» , ou p a r ses revend ications en  ce 

qu i ava it tra it à l ’éducation , à la cu ltu re ou au rô le  de l ’É ta t120. Ils on t pu égalem ent ê tre 

touchés p a r les idéaux de ré fo rm e socia le du B loc po p u la ire121. M ais on peut p en ser, sans 

g ran d  risque de se tro m p er, que ce sont des jo u rn aux , dont su rtou t L e  D e v o i r ,  qui re la ien t 

ju s q u ’à eux de te lles p réoccupations, les in te rp rè ten t, les m éd iatisent.

O n re tro u v e  donc d u ran t la  deux ièm e p ériode une coex istence de thèm es conservatistes 

e t d ’idées con testa ta ires; m ais de p lus en  p lus ces d ern iè res s ’a ff irm en t; cela est p a rt icu ­

liè rem en t no tab le  dans les film s don t la thém atique sem b lera it p lus ap p rop riée  au d iscours 
conserva tionn iste . L a  con fron ta tion  est ra rem en t rad ica le  m ais e lle  se généra lise . D ans 

la tro is ièm e période les c livages se m arq u ero n t p lus franchem ent.

O r cette pério d e co ïnc ide avec l ’ém ergence d ’une tro is ièm e idéo log ie  g lobale: ce lle  du 
développem ent et de la p artic ipation . P ou r R ioux , cette  idéo log ie reconnaît que le Q uébec 
est une société qu i do it s ’au to d éterm in er, co n trô ler son économ ie et sa po litique e t m êm e 

co n q u érir  son indépendance.

L ’analyse de R ioux  est fo rt sédu isan te m ais quelque peu sim p lif ica tr ice dans la m esure 

où il ind ique que les tenan ts de l'id éo lo g ie  de ra ttrapage n 'o n t trouvé de te rre  d ’accueil 

q u ’au gouvernem en t libéra l fédéra l e t dans la m esu re  où il y  reg ro u p e  des tendances fo rt 
con trad ic to ires au m om ent de la  R évo lu tion  tranqu ille  (le libéra lism e québéco is, l ’indé­
pendan tism e, le  soc ia lism e, e tc .) , qu i illustren t chacune un v isage p articu lie r du néo ­

nationalism e q u éb éco is122.

Selon  les époques et selon q u ’il so it libéra l, soc ia l-dém ocrate ou soc ia liste , le néo ­
nationalism e (et la con testation ) va tro u v er écho  dans un véh icu le litté ra ire  qu i lui c o rre s­

pond. L e p rem ie r à ê tre  a rr iv é  à un m om ent-c lé  du  déve loppem en t in te llectuel et de R évo­

lu tion  du Q uébec et qu i a m arqué tou te une g énéra tion , c ’est la revue C ité  l ib r e . O nt suivi 
les revues L ib e r t é  et P a r t i  P r is .  N ous a llons m ain tenan t é tud ier le rap p o rt d ia lectique 

en tre  chacune de ces revues e t la p roduction  e t les c inéastes onéfiens. C ela nous perm ettra  
de dé ta ille r les d im ensions idéo log iques de la tro is ièm e période.
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1 0 .  L ’i d é o l o g i e  d e  C i t é  l i b r e  e t  l ’O N F

B eaucoup d 'au teu rs  on t écrit su r l ’in fluence de C i t é  l i b r e  dans la société québéco ise. 

A nd ré  J. B é langer en  p réc ise  certa ines m o d a lités123:

L ieu de rencon tre  aux  m ultip les re la is, C ité  l ib r e  s ’assure un rayonnem ent que ne lég i­
tim era it p robab lem en t pas son tirage. E lle p ro longe son action à la té lév is ion  qu i, à 

p a rt ir  de 1952, o ffre  un nouvel instrum ent de d if fus ion  dont les co llabo ra teu rs de la 

revue savent se serv ir.

L 'a u te u r pou rra it a jo u te r aussi, b ien  que dans une m o ind re  m esu re , l 'O N F ; m êm e s ’il 
n 'o f f re  pas la m êm e possib ilité  d ’in terven tion  con tinue et quo tid ienne, l ’O ffice p résen te 
néanm oins un lieu d ’in te rven tion  idéo log ique à ne pas nég liger. L ’in fluence e t la p résence 

de C ité  l i b r e  ne se fe ra  presque pas sen tir tan t que l ’O N F  sera à O ttaw a. M ais ap rès le 

dém énagem ent à M on tréa l, les choses changent.

Il y a d ’abord la p résence de personnes qu i sont reliées à C ité  l ib r e :  en p rem ie r lieu 

P ierre  Juneau  qu i occupe le p lus hau t poste tenu par u n  C anad ien  frança is, M arce l R ioux 

à titre  de recherch iste , G érard  P e lle tie r à titre  de scénariste -recherch iste ; à la r ig u eu r on 
peut m êm e y ra ttach er Jean  L e M oyne qui co llab o rera à la rech erch e, au scénario  ou au 

com m en ta ire  de p lusieurs film s et à qui on com m andera  des rapports généraux  assez ph i­

losoph iques su r l ’o rien ta tion  de l 'O N F 124.

Il y a d ’a illeu rs une re lation  en tre  la consécration , au sein de l ’appareil onéfien , du poste 

et du rôle du recherch iste, et la valorisation du rationalism e et de la recherche em p irique125; 

cette asp ira tion  in te llectuelle n ’est pas p ro p re  à C ité  l i b r e  m ais la revue la ref lète ad m ira ­

b lem ent e t en est une des chev illes ouv rières.

À  cet ég ard  l ’exem p le de la sér ie  «Défi» est le p lus éc la iran t tan t p ar sa perspective 
que p ar ses m odalités d 'ap p lica tio n ; on  y institu tionnalise la recherche de n iveau u n iv e rs i­

ta ire  com m e m éthode de p roduction  c iném atograph ique. C et a ttachem ent d 'u n e  partie  du 

m ilieu in te llectuel québéco is à la recherche em p iriq u e com m e vo ie p riv ilég iée  de co nna is­

sance et de com préhension  s 'in sc r i t  dans la m ouvance de la revue C ité  l i b r e .

L a revue dénonce la p lace du c lergé dans les appareils de production  et l ’a liénation  in te l­

lectue lle  des Q uébéco is com m e con tenu  de cette p roduction . O n peut v o ir  dans l ’appel 
de l ’O N F  aux  in te llectuels une vo lon té de reconnaître  la qualité et la  pertinence de leu r 
p roduction  et le désir de m ettre  ce lle-c i au serv ice de la désaliénation  in te llectuelle des 

Q uébéco is dont partic ipe un certa in  nom bre de réa lisa tions. C 'e s t d ’a illeu rs le contenu 

m êm e des film s qui peut fa ire  davan tage écho à la pensée c ité lib riste  que ces in fluences 

inc identes.

C ité  l i b r e  s ’étant défin ie  d 'a b o rd  con tre D up lessis — con fron ta tion  qu i fu t sa ra ison 

d ’ê tre  d isen t certa ins — il est p lus fac ile de vo ir une in f luence de la  revue dans les réalités 
q u 'e l le  dénonce que dans les p ropositions q u ’e lle apporte . P ar exem ple C ité  l i b r e  s ’a tta ­

q u era  à l ’inan ité des rep résen ta tions trad itionne lles, d ira  la  fa ill ite  des idéo log ies d ’antan 

et la banquerou te de l ’é lite  c lé r ica lisan te , incapab les de fa ire  face et d 'in té g re r  les nou­
veaux  p rob lèm es de la société québéco ise u rba ine  e t industrie lle .

N ous avons vu, en étud iant le thèm e agrico le , com m ent les film s de la tro is ièm e période 

dénoncen t le m ythe ag ricu ltu ris te , con testen t l ’idéo log ie  ru ra le  trad itionnelle  et ré f léch is­
sent su r l ’in tég ration  des d im ensions u rba ines et économ iques à l ’ac tiv ité ag rico le . 11 y 
a là une co rrespondance m an ifeste  b ien  que, rappe lons-le . C ité  l i b r e  n 'a i t  pas le m ono­

pole de ces idées.

D ans sa lu tte con tre  le dup lessism e, la revue a acco rdé un rô le  cap ita l à la g rève de 

l ’am ian te, ce qu i lui a perm is de dén o n cer encore une fo is les é lites «cléricalisantes», 

d 'a p p u y e r le synd icalism e au nom  de la ju s tice  socia le et de v a lo r ise r ce v ieux  concep t 

jéc is te  de l ’action  d irec te , concrè te  et ré f léch ie. O r tou t ce la  rev ien t dans LES 90 JO U R S  
qui est peut-être la p lus c ité lib riste  des p roductions onéfiennes. O n y  dénonce le sort in juste 
réservé  aux  o u v rie rs, la com p lic ité  oppressive de la petite bou rgeo is ie  trad itionne lle , on 
y va lo r ise  l ’action de l 'o u v r ie r  consc ien t ou du  jou rn a lis te .

P a r co n tre , com m e l ’a sou ligné B é lan g er126, la  pensée c ité lib ris te  ne rem et jam a is  en 
question  le m ode de p roduction  cap ita liste  et ne le re lie  pas à la p roduction  idéo log ique; 

il ne fau t donc pas se su rp rend re  de ce que LES 90  JO U R S  adopte une ligne sem blab le.

P arlan t de l ’im pact de C ité  l i b r e ,  Léon D ion estim e q u ’on  en  a su restim é la fo rce. Il 
constate  que le nationalism e conserva tis te , sous la poussée de fo rces m ultip les qui confir-
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ment que la société québéco ise n ’é ta it pas aussi m ono lith ique que certa ins c ité lib ristes 
a im aien t le c ro ire , é ta it en  vo ie d ’ê tre  rem placé dans la société québéco ise des années 

c inquante p a r un  nationalism e de type libéra l. «S’il n ’en p ara issa it trop  rien , ce fu t à cause 

de l 'e f fe t de m irage que p ro d u it chaque fo is que le systèm e po litique, d ’où ém anent g éné­

ra lem ent les im ages g loba lisan tes, est en  désaccord p ro fond  avec des sections im portan tes 

de la soc ié té»127.

À cet ég ard  l ’é tude du thèm e industrie l nous a permis de m ettre  en  lum ière  un question ­
nem ent su r l 'au -d e là  de l ’en trep rise  fam ilia le , le  développem ent de la g rande industrie 

nationa le , le  rô le de la nouvelle petite  b o u rgeo is ie , l ’in te rven tionn ism e de l ’É tat qu i c o r­

respond  au nationalism e libéral qu i éc la te en  1960, questionnem ent dont C ité  l ib r e  n ’est 

nu llem ent le m o teu r. N ous avons aussi évoqué, avec la question  ag rico le , les d im ensions 
économ iques, industrie lles et u rba ines qu i en  bou leversa ien t la rhé to rique trad itionnelle .

D ans cette  fou lée, il n 'e s t pas é tonnan t q u ’à la  fin  de no tre  période, avec les v ing t-six  
film s de la série  «ARDA» (sig le de A m énagem ent ru ral et déve loppem en t a g r ic o le128), 

G arceau  s 'a tta q u e  à un su jet qu i m arque le débu t du c iném a d 'an im atio n  socia le qu i f leu ­

r ira  à l ’O N F  quelques années p lus ta rd  dans le cad re  du  p ro g ram m e «Société nouvelle». 
C ette  vers ion  m odern isée de la pensée p ropagand iste g r ie rsonn ienne s ’inscrit dans son 

évo lu tion  personne lle  e t dans celle d ’une partie  de l ’équ ipe française qu i adhère à des é lé ­

m ents de l'id éo lo g ie  de p artic ipation .

L A  L U T T E  d e  M ic h e l B ra u lt, C la u d e  F o u m ie r , C la u d e  Ju tr a  e t M a rc e l C a r r iè re  (1961)

D ans sa rech erch e, B o issonnau lt a b ien  no té, m êm e si ce  n ’est pas tou jou rs aussi au to ­
m atique q u ’il le pense, que plusieurs film s des années cinquante abordent les thèm es m ajeurs 
de C ité  l ib r e :  critiques des m ystif ica tions de l ’idéo log ie  de conserva tion , nouvelle  réalité  

de la société industrie lle , p rob lèm es soc iaux , e tc .129 M ais il estim e aussi que la paren té 
avec l ’idéo log ie de C ité  l ib r e  se p erço it, dès 1957, dans le re fus m otivé, de la part d 'u n  

g roupe m ajorita ire de c inéastes, d 'u n e  section francophone parce que, selon lu i, ils auraient 

éva lué que ça équ iva la it à une sépara tion , donc à une v ic to ire  des fo rces nationalistes.

C ette exp lication est p lausib le, m ais pour q u ’elle soit p robab le, il faudrait ê tre  en m esure 
de p ro u v er q u ’en 1957-1958, la m ajo rité  des c inéastes francophones adhère à l ’an tinatio - 

nalism e c ité lib ris te . O r une te lle  p reuve nous sem ble tou t à fait a léa to ire  et ne pas c o rre s­

pondre à ce que nous connaissons des positions des c inéastes à cette époque.

110



P ar ailleurs, cette explication fait p rim er une causalité extérieure alors que — nous l ’avons 

évoqué en h is to rique — la causalité  in te rne (les con trad ic tions en tre  les c inéastes e t leu rs 

intérêts o rganisationnels d ivergents) peut s ’avérer plus déterm inante. B oissonnault va m êm e 
plus lo in. Pu isque Juneau appartien t à C ité  l ib r e  et que cette  revue est identif iée à l ’idéo­
log ie de con testation  et de ra ttrapage, il estim e que ses o rien tations norm atives se rap p ro ­
ch ero n t de cette idéo log ie  g lobale. C e qui veut d ire  concrè tem en t que Juneau  év itera it 

p rudem m en t que

se fassent des film s qu i tradu isen t le  c lim at du Q uébec avec ses questions su r son d es­
tin  po litique, ses asp ira tions, ses incertitudes et ses dom inations. Il a igu ille  les c inéas­

tes vers le film  «internationaliste» où une nature hum aine flo tte sans co u leu r ni saveur, 

essence un iverse lle  sans ex istence co n c rè te130.

P o u rtan t l ’é tude thém atique nous a révé lé  que les film s de la  tro is ièm e période ne su i­

vaien t pas un  chem in  aussi un ivoque que celu i perçu p a r B o issonnau lt tand is que l ’h is to r i­
que et l ’analyse de ces film s a dém ontré que les cinéastes étaient beaucoup plus responsables 

du  contenu e t de l ’o rien ta tion  de leu rs film s que ce que le p o rtra it d ’un  Juneau  o m n ip ré ­

sent et d irec teu r (au sens stric t) de p roduction  laissera it c ro ire 131.

O n a p a r a illeu rs d it et red it que l ’an tinationalism e é ta it une des carac téris tiques les plus 

fo rtes de C ité  l ib r e . C ela peut- il se rep ére r dans des p roductions onéfiennes? P réc isons 
d ’abo rd  que cet an tinationalism e n ’est que le co ro lla ire  de son an tidup lessism e e t que la 

revue re je tte  le nationalism e dans la m esu re  où ce lu i-c i est co n se rv a tis te132. E n  fa it c ’est 
su r ce te rra in  que l ’in f luence su r les c inéastes onéfiens sera la  m o ins p roban te . O n peut 

c ro ire  que Juneau , P e lle tie r ou Le M oyne partag èrent ce  po in t de vue m ais q u ’ils réu ssi­

ren t ra rem en t à le  tran sm ettre  concrè tem en t à trav ers des film s.

Ils échouèren t dans leu r ten tative de p ro p o ser à la créa tiv ité  des c inéastes des thèm es 

d ’in térêt un iverse l e t hum an istes; les p réoccupations im m édiates de ces d ern ie rs  é ta ien t 
p lu tô t ex is ten tie lles e t souven t nationalistes. E n  fait il n ’y a que chez D ev lin  où l ’on  pu isse 
tro u v er un an tinationalism e p roche de celu i de C ité  l i b r e 133.

C ette question du nationalism e est p robab lem ent la p ierre  de touche qui indique les lim ites 

de l ’in fluence c ité lib riste à l ’O N F ; celle-c i s ’est fa it sen tir chez des c inéastes qu i sont dans 

la tren ta ine  en ces années c inquante et p resque de la m êm e gén éra tio n  que ceux qu i éc r i­

vent à C ité  l ib r e ;  et e lle  a pu  se fa ire  sen tir chez des gens qu i, comm e les rédacteurs 

de la  revue, sont in f luencés p a r le personna lism e ch ré tien  de la  revue frança ise  E s p r i t 134 
qu i p roposa it de fu s io n n er liberté  de la personne et responsab ilité  socia le des ind iv idus.

M ais C ité  l ib r e  n ’a pas le m onopo le des in f luences m arquan tes chez les in te llectuels 

qu i essa ien t, à l ’a ide d ’ou tils concep tue ls nouveaux , de co m prend re  la soc ié té  québéco ise 
et d 'o e u v re r  à sa transfo rm ation . C erta ins ne partagen t pas les p ro je ts de ré fo rm e que 

m et de l ’avan t la revue; ils ne s ’y sentent pas à l’a ise, d ’au tan t p lus que la litté ra tu re  et 
la cu lture n ’y occupe pas une place significative. Ils cherchent donc d ’autres voies d ’expres­

sion  e t d ’au tres p la te-fo rm es de ra lliem ent.

L E  T E M P S  P E R D U  d e  M ich e l B ra u lt (1964)
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1 1 .  L a  l i a i s o n  a v e c  l a  r e v u e  L i b e r t é

À la fin  des années c inquan te naît une revue qu i, m êm e si e lle davan tage o rien tée du 

cô té  de la  c réa tion  a rtis tiq u e , occupe une p lace importan te  dans l ’h is to ire  du g roupe f ran ­

çais de l ’O N F . Il s ’ag it de L ib e r té .  C ette  revue est d ’abo rd  le fait de personnes qui sont 

m oins in té ressées p a r l ’hom m e un iverse l e t ab stra it que p a r l ’hom m e québéco is auquel 
il fau t assu re r la  liberté  po litique e t la  liberté  in te llec tue lle . M o ins le  fait d ’idéo logues 
com m e certa ines revues p récéden tes, donc sans ligne théo rique ou po litique a rrê tée , sans 

in ten tions p rosé ly tes, L ib e r t é  est d ’au tan t p lus d if f ic ile  à ce rn er.

C hose sû re , e lle est le po in t de ra lliem ent de p lusieu rs jeu n es in te llectuels passionnés 

de liberté  et de cu ltu re ; certa ins on t dé jà  écrit dans C ité  l ib r e .  P lus ieu rs de ses m em bres 

trav a il len t à l ’O N F 135 p arce  que, exp lique G odbou t, «la soc ié té  canad ienne-frança ise  éta it 

si h om ogène, si com pac te , si c lé r ica le  e t te llem en t unan im e q u ’il va la it m ieux  trav a il le r 
dans les o rgan ism es fédéraux»136, une op in ion  que certa ins app liqueron t p ar la su ite à la 

p résence francophone à l ’O N F .

C om m e le d it L au ren t M ailho t, L ib e r t é  fu t une rev u e  «progressiste  sans dogm atism e, 

indépendantiste sans n a tio n a lism e... ni ferm ée à  l ’a ir  du tem ps, ni ouverte  à tous vents»137. 

Ses co llabo ra teu rs ap p réc ien t la tr ibune lib re  et plu ra lis te  q u ’e lle o ffre . La con tr ibu tion  

de cette  revue à l ’O N F  passe essen tie llem ent p a r ses m em bres qu i y  trava il len t; e lle  est 

donc un peu m oins théo rique que dans le cas de C ité  l i b r e ,  su rtou t que G odbou t, A quin  
e t C arie  touchen t aussi à la  réa lisa tion . C ’est p robab lem en t p a r l ’in te rm éd ia ire  des deux 

p rem ie rs  que la  filia tion  s ’effectue le p lus e t ce la  exp lique les deux  p rinc ipaux  cham ps 

q u ’ils investiron t: le  nationalism e e t la  cu ltu re.

Il est fac ile  de co n sta te r que la vo lon té d ’a f f irm er dans les film s le dynam ism e national 

québéco is p a r la qualité  de ses in te rvenan ts cu ltu re ls, m êm e si e lle  co rrespond  en théorie  

à l ’op tique de L ib e r t é ,  ne co rrespond  pas à cen t p o u r cen t à  ses cho ix  cu ltu re ls dans la 
m esu re  où  la  revue se p réoccupe su rtou t de ce qu i est p lus m oderne. A insi seu ls les film s 
de G odbout su r la  pein ture et su r B orduas m ettront de l ’avant des idées de liberté, de d ignité 

et d 'an tico n fo rm ism e que l ’on  re trouve dans les pages de la revue.

C ’est su r le nationalism e, et g râce à l ’apport d ’A qu in , que la lia ison sera des plus riches. 

Inutile de rappeler tous ses rapports p o u r la série «Ceux qui parlen t français». C ’est au tour 

de cette  sér ie  que l ’on re trouve la qu in tescence de la ré f lex ion  su r la cu ltu re canad ienne- 

française, su r ce q u ’est le C anad ien français, su r sa p lace en A m érique du N ord , su r l ’a lié­

nation q u ’il v it et la déco lon isation  q u ’il d o it connaître .

P O U R  Q U E L Q U E S  A R P E N T S  D E  N E IG E  d e  J a c q u e s  G o d b o u t et G eo rg es D u fa u x  (1962)
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N ous avons signalé que C ité  l i b r e  avait m al éva lué l ’im pact des m ouvem ents de d éco ­
lon isation  su r la consc ience nationale  québéco ise; ce ne se ra  pas le cas de L ib e r t é  qui 

les accueille  sans en  p ro p o ser les conc lusions — la révo lu tion , le soc ia lism e — com m e 

le fera P a r t i  P r is  un peu p lus ta rd . P resque chaque fo is q u ’A qu in  eu t à p rép a re r un  rap ­
po rt de recherche, cela donna lieu à quelques passages généraux  qu i p réc isa ien t une d im en­

sion nationaliste ou un  en jeu h isto rique au sujet qu ’il devait tra iter, com m e il le fera souvent 

dans L ib e r té .

On reconnaît d 'a il le u rs  dans les rappo rts de «C iv ilisation française» (fin 1961, début 

1962), des ph rases, s inon des passages, qu i se re tro u v en t dans un de ses p lus im portan ts 
et p lus cé lèb res essa is138. La ré f lex ion  d ’A qu in  vou la it a id e r les c inéastes (et les in te llec­

tuels en généra l) à a rticu le r leu r pensée su r des te rra in s aussi fondam entaux  que la  cu l­

tu re , la po litique, le nationalism e.

N atu re llem en t dans un  appare il fédéra l, les film s ne p o u rro n t rep ren d re  avec la m êm e 

acuité ce p ro p o s, m ais ils pou rro n t s ’en  insp ire r, le la isser sous-en tendre. L a p résence 
d ’A quin à l ’équ ipe française du t co n tr ib u er, chez certa ins du m oins, à a rticu le r quelque 
peu leu r pensée po litique (et m êm e leu rs revend ications in te rnes), p articu liè rem en t su r 

la question  nationale , com m e il l ’ava it fa it à l ’équ ipe de L ib e r té .

F inalem ent «l’esprit L iberté» s ’est peut-être m anifesté dans les revendications des cinéastes 
pou r p o uvo ir fa ire un c iném a qu i so it du c iném a, personne l, im ag inatif , c réa tif .N o u s pen ­

sons p rinc ipa lem en t aux film s de G illes C arie , non à ses p re m ie rs  film s de com m ande 

m ais à SO L A N G E  D A N S N O S C A M P A G N E S  et à P E R C E  O N  T H E R O C K S, tous deux 
de 1964, e t à LA  V IE  H E U R E U S E  D E  L É O P O L D  Z  (1965). N ous pensons év idem m ent 

à ce g igan tesque coup de b arre  que fut le d irec t m êm e si ses p réoccupations esthétiques 

font que p ou r lu i — e t nous parap h raso n s M arso la is139 — le c iném a est p lu tô t un  m oyen 

q u ’une fin. N ous pensons égalem ent aux  débuts d ’A nne C la ire  P o ir ie r. B re f  à tous ceux  
qu i se dém arquen t du d idactism e onéfien  (au sens large) p ou r la isser a lle r le c iném a en 

liberté.

Il est assez sym ptom atique à notre avis que les cinéastes reliés de p rès ou de loin à L ib e r té  
en tre tiennen t des liens su iv is avec les m ilieux  artis tiques e t li tté ra ires québéco is a lo rs que 
C ité  l ib r e  penchait p lu tô t vers les un iversita ires des sc iences sociales; les po in ts d ’ancrage 

oppositionnels ne sont pas les m êm es, et les m odalités non p lus. U ne te lle  in te rre la tion  
est m êm e unique dans l ’h is to ire  de l ’O N F  et ne s ’est pas rep ro d u ite  depu is. D ans un tel 

con tex te , il é ta it donc norm al que L ib e r t é  dev ienne un  véh icu le  p riv ilég ié  p o u r les c inéas­

tes e t leu r accorde un  num éro  spécia l lo rsq u ’au débu t 1966, p lus ieu rs voud ron t fa ire  le 

po in t su r la situation du c iném a au Q uébec en ces années so ixante.

S O L A N G E  D A N S  N O S  C A M P A G N E S  d e  G illes C a r ie  (1964)
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1 2 .  L ’i m p a c t  d e  l a  r e v u e  P a r t i  P r i s

N ous avons évoqué p récédem m en t les lim ites de L ib e r t é ,  p articu liè rem en t son m anque 

de cohésion  idéo log ique e t de p ropositions po litiques. C ’est g ro sso  m odo ce qu i exp lique 

la créa tion , en  partie  d ’anciens co llabo ra teu rs de C ité  l i b r e  et de L ib e r t é ,  de la revue 

P a r t i  P r is .  C ette  revue an tico lon ia liste , m arx iste  (en fa it p lutô t m arx isan te), socia liste 
et indépendan tis te  a é té , de 1963 à 1968, le  p rinc ipa l po rte -paro le  de la gauche québéco ise 

rad ica le  et a paru  au m om ent où C i t é  l i b r e  tom bait.

Se dém arquant de C ité  l ib r e . P a r t i  P r is  avance que la désaliénation des Q uébécois repose 

davantage sur une désaliénation collective que su r celle des indiv idus indiv idualisés com m e 

l ’ind iquait l ’hum anism e personnalis te  de C ité  l i b r e . Elle essaie de con juguer nationalism e 

et socialism e, sans y parven ir de façon significative, estim e A .J. B élanger140, dans la m esure 
où les deux  optiques se n ien t l ’une l ’autre.

D e p rim e ab o rd  on s ’a ttend ra it à ce que des c inéastes oeuvran t au sein  d ’un appare il 
fédéral ne pu issen t y co llab o re r ou s ’y iden tif ie r. O r tel n 'e s t pas le cas. G rou lx  et A rcand  

y sont re liés; ce sont d 'a i l le u rs  leurs film s qu i, dès le débu t des années so ix an te141, la is­

sent tran sp ara ître  une lec tu re  partip ris te  de la réalité : a llusions à l ’exp lo ita tion  cap ita liste 
au Q uébec, d im ensions antic lérica les, sentim ent d ’ind ignation et de co lère face à la société 

ou à l ’h isto ire .

N atu re llem ent il sera it abusif d ’a ff irm er stric tem ent que l'idéo log ie  de P a r t i  P r is  o rien ta 
la  ten eu r de nom breux  film s onéfiens. T ou tefo is il y a des conco rdances — des sens ib il i­

tés com m unes — q u 'o n  ne peut p asser sous silence. Prenons p a r exem p le un thèm e ch er 
à la revue: la déco lon isa tion  e t le co lo n ia lism e142; il lu i perm et d ’ind iquer en creux  non 

seu lem en t des cho ix  po litiques m ais aussi des avenues où peuven t se con juguer nouvelle­

m ent nationalism e et d im ension  soc ia le , dépossession  et a liénation  québéco ise.

P lus ieu rs film s fon t écho  à ce sentim ent. U ne partie  d ’en tre  eux  tém o igne de cette d o u ­

b le  réa lité . U ne au tre , à l ’inverse, veut a ff irm er l ’identité québéco ise p a r la  v a lo risation  

de l ’iden tité  p opu la ire  q u ’on  estim e p lus v ra ie , p lus fondam enta le . Les film s de G rou lx , 
C H A M P L A IN  de D enys A rcand  et dans une certa ine  m esure Q U É B E C -U S A  de M ichel 

B rau lt e t C laude Ju tra  appartiennen t p lu tô t à la p rem iè re  ca tégo rie  tand is que p lusieu rs 
oeuvres du d irec t se ra ttachen t à la seconde. C itons, parm i celles étud iées lo rs de l ’analyse, 

L E S R A Q U E T T E U R S  ou À  SA IN T -H E N R I L E  C IN Q  S E P T E M B R E .

O n pou rra it d ire  que ces film s reprennen t à leur m an ière l ’ob jec tif que fixait Paul C ham - 

b erland  au travail de c ritique de l ’a liénation  poursu iv i p a r P a r t i  P r is  en passant au crib le  
les m ythes et les idéo log ies de la v ie quotid ienne: «La révo lu tion  nationale v ise en fin 
de com pte  à d ésa lién er la quo tid ienneté des m em bres de la nation»143; il ne s 'a g ira it que 

de rem p lacer «la révo lu tion  nationale» par «le c iném a québécois».

O n p o u rra it v o ir  d 'a u tre s  m an ifestations de l ’in f luence de la revue dans l ’accueil d istan t 
que reçoivent à l ’O N F  les textes réflexifs de Le M oyne144 (à un m om ent où ce genre d ’hum a­

n ism e abstra it est battu  en  b rèche), dans la m ontée du nationalism e co m b atif  e t dans le 

re je t p a r p lus ieu rs du b icu ltu ra lism e q u ’on  re tro u vera  à l ’O N F  peu de tem ps ap rès la fin 
de no tre  période. L ’aud ience dont jo u it P a r t i  P r is  para ît égalem ent lo rs du num éro  spé­

cial d ’av ri l 1964 que la  rev u e  consacre  à l ’O N F  et don t nous avons re la té  le con tenu  au 

chap itre  p récéden t.

L a ten eu r m êm e des p ropos ind ique les d if fé rences d’attitudes: les c inéastes de L ib e r té  

(G odbou t, C arie , P erro n ) parlen t ju s tem en t davan tage du  po in t de vue du c réa teu r fran co ­
phone e t des obstac les q u 'i l  rencon tre ; les p artip ristes A rcand  et G rou lx  cra ignen t m oins 

la d im ension politique et les revendications qui en sont conséquentes, surtout G roulx  lo rsqu 'il 
parle  des rappo rts en tre  l ’O N F , o rgan ism e d ’E ta t fédéra l, et le c iném a et ses c inéastes.

P ar contre l ’éditorial que signe P ierre M aheu, m êm e s ’il p récise q u ’il n ’engage pas néces­

sairem ent les cinéastes auteurs des textes, n ’hésite pas à parler de l ’o rd re colonial qu i règne 

à l ’O N F , du sens du  trava il pou rsu iv i p a r les c inéastes onéfiens (repersonna liser le Q ué­

b ec, le ren d re  à lu i-m êm e) et de l ’o b jec tif  à p o u rsu iv re  (s ’engager dans la lutte de lib é ra ­
tion  en é lim inan t les structu res co lon ia les et en rapatrian t le c iném a qu éb éco is)145.

C e num éro  spécial d it c la irem ent ce qu i ex iste de façon plus d if fuse , m oins systém ati­
que, dans la p ra tique et le d iscours des c inéastes. P a r t i  P r is  rad ica lise les p réoccupations 

de la m ajo rité  de l ’équ ipe française: ce lle  de d ire le Q uébec con tem pora in , sa cu ltu re , 
son dynam ism e, celle de d ire  le c iném a québéco is et de l'é tab lir .
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1 3 .  É v o l u t i o n  d e s  t h é m a t i q u e s  d a n s  c e  c o n t e x t e  i d é ol o g i q u e

Pour mesurer davantage l ’in fluence respective des tro is revues dont nous venons de parler, 
ré férons-nous au con tenu  des film s de notre tro is ièm e période. À  l ’im age de l ’évo lu tion  

du Q uébec, ceux-c i re f lè ten t la m ontée des m ouvem ents de con testa tion , le  ren fo rc isse- 

m ent des refus et le dynam ism e de la R évo lu tion  tran q u il le , l ’éc la tem ent des m utations. 

Ils seron t donc tr ib u ta ires de cette doub le appartenance, ém argean t tan tô t de l ’idéo log ie 
de contestation  et de rattrapage, tan tô t de l ’idéo log ie de développem ent et de partic ipation .

Il y a des thèm es qui s ’éte ignent: le fo lk lo re et le coopératism e. D ans le cas du p rem ier, 
c 'e s t parce q u 'i l  est trop  m arqué p ar le trad itionnalism e. D ans le deux ièm e cas, b ien  q u ’on 

adm ette que le coopératism e a jo u é  un  rô le transitoire  en tre  l 'e n tre p r ise  et la société tra d i­
tionnelles et celles qu i com m encen t à s ’a ff irm er à p a rt ir  de 1960, on  p ré fè re  rem p lacer 

son ex-d im ension  contestata ire p a r un m ouvem ent de développem ent d if féren t, le p lus sou­

vent technocra tique, parfo is partic ip a tio n n iste146.

Le thèm e syndical s ’efface égalem ent et devient plus m odéré sauf dans le cas très im portant 
des 90 JO U R S , une con testation  à fond de tra in  du dup lessism e. L e thèm e ag rico le , quant 
à lu i, évo lue sous le signe du ra ttrap ag e et de la contestation : on  dénonce la m y tho log ie 

agricu ltu ris te  et on  se p rononce p o u r la  m odern isa tion  de l ’ag ricu ltu re  et p o u r son adap ta­
tion  au contex te économ ique déterm iné par les ex igences u rba ines.

L ’évo lu tion  du thèm e industrie l est beaucoup  p lus marquée. O n ouv re  d ’abo rd  la  porte  

à la nouvelle petite b o u rg eo is ie147. O n aff irm e aussi la nécessité  de la convers ion  indus­
tr ie lle  de l ’en trep rise  québéco ise au p ro f it de la g rande en trep rise . O n va parfo is ju s q u ’à 

ind iquer son souhait d ’une in te rven tion  p lus g rande de l ’É ta t p o u r fac ili te r le déve loppe­
m ent économ ique et industrie l du Q uébec; on peut v oir là des b ribes d ’idéo log ie p a rt ic i­
pative dans la m esure où la popu la tion , p a r le b iais de l ’É ta t, peu t pa rtic ip e r à la gestion 

de la  v ie économ ique. E n fa it ces quelques ve llé ités trouven t écho dans des op tions s im i­

la ires au thèm e ag ricu ltu re , sau f que ce dom aine recèle depu is long tem ps déjà des traces 
d 'in te rv en tio n  étatique. P o u r rep rend re  les expressions de D ion , on  peut d ire que les film s 

industriels tém oignent d ’un nationalism e parfo is libéral, parfo is, p resque, social-dém ocrate.

Le thèm e su r lequel l ’évo lu tion  est m oins m arquée est celu i de la fem m e. L a quantité 
de film s qu i parlen t des fem m es augm ente, m ais on sent un m ala ise, q u 'i l  s ’ag isse de ses 

rô les ou de son trava il; les c inéastes m ascu lins ont m an ifestem ent de la d if f icu lté  à in té ­
g re r la question  des fem m es e t m êm e les dém arches des c inéastes fém in ines. En fa it la 

libéra tion  des fem m es se con jugue m al avec l 'ém erg en ce  du nationalism e; ce d ern ie r ne 
sait com m ent en ren d re  com pte.

L e nationalism e est le thèm e qui connaît un développem ent spec tacu la ire , tou t com m e 
celu i de la cu ltu re et de l ’h isto ire . 11 perm et de d ire  son appartenance, d ’a ff irm er sa cu l­
tu re , de m ettre en cause son aliénation , de souhaiter sa déco lon isa tion , de ré f léch ir su r 

sa p lace autant en A m érique du N ord  q u ’au sein de la  francophon ie et finalem ent de reven ­
d iquer son d ro it à l ’ex istence. C om m e nous l ’avons ind iqué un  peu p lus tô t, c 'e s t su r ce 

te rra in  que la  transition  de C ité  l i b r e  à L ib e r t é  pu is à P a r t i  P r is  se perço it le m ieux.

La v a lo risation  de la cu ltu re  québéco ise con tr ibue à l ’a ff irm ation  du dynam ism e natio ­

nal du Q uébec. M ais ce  n ’est pas la cu ltu re  la p lus con testata ire  ou la  p lus avan t-gard iste  

qu i trouve accueil dans la p roduction ; paradoxalem ent ce sont parfo is des m an ifestations 
anciennes qui font surface, com m e s ’il était u rgent q u ’elles soient enfin reconnues au ciném a 
et donc éven tue llem ent, par l ’in term éd ia ire  de la  té lév ision  e t des salles, connues plus 

la rgem en t. Les su jets cu ltu re ls sont peu liés à des thèm es soc iaux , au con tra ire  de sujets 
abo rdés dans d ’au tres film s; seule la série «Défi» tâchera  de b r ise r un peu ce cerc le .

F ina lem ent l ’h is to ire  sert de base à des dém arches de ra ttrapage e t de con testa tion , m ais 
dans un sens particu lie r. Le ra ttrap ag e se défin it p lus su r le te rra in  onéfien : il fau t red o n ­

ner une p lace à un thèm e re la tivem ent absent des périodes p récéden tes; dans ce cad re  les 
su jets h is to riques v isent au tan t à se se rv ir  du passé p o u r éc la ire r le p résen t e t m êm e p ré ­

p are r l 'a v e n ir  q u 'à  p réc ise r l ’identité nationale. P ar con tre  la con testation  se po rte  p lu tô t 

su r le terra in  non-onéfien , h isto riog raph ique; il s’ag it de rem ettre  en cause certa ines in te r­
p rétations ou certa ines rep résen ta tions trad itionnelles, no tam m ent en  ce  qui a tra it à la 

N ouvelle-F rance. Les film s h isto riques perm etten t donc aux c inéastes de p roposer des réé ­
valuations in ternes et ex ternes qui leu r sem blent nécessaires.
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1 4 . L  ’i d é o l o g i e  d e  d é v e l o p p e m e n t  e t  d e  p a r t i c i p a t io n

L ’essence de l ’idéo log ie de développem ent e t de p artic ipa tion , c ’est de reconnaître  que 

le Q uébec est non seu lem ent une cu ltu re , m ais aussi une société qui do it co n trô le r son 
économ ie et sa politique, m êm e ju sq u ’à l ’autodétermination et l ’indépendance. N ous avons 
vu que cette  idéo log ie g lobale n ’est pas à  stric temen t p a rle r tou t à  fait p résen te dans les 

film s de la tro is ièm e p ériode et q u ’e lle  y  adopte des vo ies p lus ou m oins rad ica les; ce r­

ta in s, p a r exem p le appu ien t le con trô le  de l ’économie, d ’au tres sont p lus sensib les à la 

déco lon isa tion  e t à la libéra tion  nationa le , d ’au tres en fin  ne v isent que l ’en rac inem en t des 

p roductions.

A p rès les années 1964-65, cette idéo log ie , tou t comm e dans la société québéco ise, ira  
en se développan t à l ’O N F  et se ra  le fait de bata illes et de positions beaucoup  p lus ép i­

ques. R obert B o issonnau lt estim e que c ’est la rencon tre  avec le réel québéco is, déc len ­
chée p a r les recherches en c iném a d irec t, qui rapp roche les c inéastes de ce couran t 

idéo log ique puisque cette p roduction  v ise à fa ire l'in v en ta ire  de ce q u ’on t fa it les Q uébé­

co is e t se veut une ten tative de repossession  d ’un nous indéterm iné et in certa in 148. En fait, 

ce  n ’est pas un iquem ent le d irec t qu i v ise à d ire  et à reposséder « l’hom m e d ’ic i»; m ais 

l ’idée de B o issonnau lt est in téressan te en ce q u ’e lle s itue une dém arche é th ico -esthétique, 
le d irec t, dans un  con tex te idéo log ique sign if icatif. P a r con tre  les c inéastes, dans leurs 
ra ttachem en ts ex tra-onéfiens se perm ettro n t des démarcations p lus aff irm ées.

D ’au tre  part, e t ce la  B o issonnau lt l ’a  b ien  v u 149, les revend ications o rgan isationnelles 

des c inéastes — m êm e si e lles ne sont pas p ro p res aux  francophones — vont dans le sens 

de la partic ipa tion  e t du con trô le  des s tru c tu res et des ou tils de p roduction . L es c inéastes 

repoussen t la h iérarch isa tion  un ila té ra le  du  p ouvo ir et vont ten ir un d iscours de lég itim a­

tion  qu i tend ra  à p ro u v e r que tan t l ’e ff icac ité  de la p roduction  que sa qualité créa tr ice  
bénéfic ie ra  de ces m od ifications o rgan isationnelles. L à auss i, tou t se concré tisera  avec 
p lusieu rs fluctuations ap rès 1966, soit ap rès le m om ent où se te rm ine no tre  recherche.

C o n c l u s i o n

D e C ité  l ib r e  à P a r t i  P r is ,  nous venons de vo ir com m ent les c inéastes onéfiens p artic i­
pent des d if fé ren ts cou ran ts co n testata ires idéo logiques, po litiques e t cu ltu re ls qu i trav e r­
sent la société québéco ise. Ils s ’en  insp iren t e t y jo u en t un  rô le  actif. E n  m êm e tem ps 

ils re f lè ten t la d iv ers ité  des attitudes e t l ’éc la tem ent qui carac térisen t la fin  des années 

cinquante e t le début de la R évo lu tion  tranqu ille . O euvran t dans un appareil fédéral, ap p ar­
tenan t à des généra tions d if fé ren tes, m otivés par des im pératifs personne ls tou jou rs s ingu­

lie rs , ils ne fon t b loc que su r quelques p ropositions qu i touchen t à leu r v ie nationale et 

c réa tr ice .

L e nom bre q u ’ils sont du ran t no tre  tro is ièm e période et l ’esso r q u ’ils connaissen t ex p li­

quen t q u ’ils dev iennen t une équ ipe et q u ’au p lan  non-institu tionnel cette équ ipe se p art i­

cu la r ise , beaucoup  p lus que p o u r les périodes p récéden tes, e t se situe dans le m onde 
c iném atog raph ique québéco is. L eu r développem en t fu t o rien té  p a r leur doub le ap p arte ­

nance: à un appare il fédéra l avec ses ex igences p rop res (de l ’adm in is tra tion  à la com m an­

dite) e t à une fo rm ation  socia le nationale  d iv isée en tre  des idéo log ies opposées.

L es rappo rts en tre  ces instances seron t m éd iatisés p a r la p ra tique-m êm e des c inéastes. 
La natu re de cette  p ra tiq u e , la p roduction  de film s, a insi que la structu re-m êm e de l ’O N F , 
l ’ex istence d ’un  p ro g ram m e généra l de film s «libres» où l ’appareil d ’E ta t s ’ouv ra it à une 

certa ine d ém o cra tie , exp liquen t la re la tive  au tonomie don t on t jo u i les c inéastes a insi que 
les con trad ic tions qui on t pu ap p ara ître  à l ’étude de leu rs oeuvres.

P a r a illeu rs le fa it de trav a il le r, au m oins d u ran t la deux ièm e p ériode e t une partie  de 
la tro is ièm e, dans un  cad re  p lus o uvert e t p lus p rog ressiste  que celu i qu i ava it cou rs au 

Q uébec, exp lique que su r certa ins aspects, les c inéastes a ien t pu se d ém arquer de l ’idéo ­
log ie qu i dom inait a lo rs. T ou te fo is, p o u r la m ajeu re  partie  de la tro is ièm e pério d e , m êm e 
si un schém a analogue s ’app lique, il fau t p ro p o ser une nuance: la con testation  an tér ieu re  

des uns tro u v an t son abou tissem ent po litique dans le Q uébec de la R évo lu tion  tranqu il le , 
ceux-c i dev iennen t les nouveaux dom inan ts, tand is qu ’une nouvelle con testation  vo it le 

jo u r , qu i les dépasse.

Les tro is idéo log ies g lobales p roposées par R ioux se su ivent dans le tem ps sans néces­
sa irem en t se succéder: il peut y  av o ir  con tem poranéité  en tre  deux ou tro is  d ’en tres e lles 
com m e il y a jo n c tio n  en tre  tra it spéc ifique de l ’une e t de l ’a u tre 150. Il est b ien  sû r que 

cet enchevêtrem ent se retrouve dans les film s onéfiens parce que d ’une part il tient à l ’enche­
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vêtrem ent m êm e du réel qu i ne m anque pas de chevauchem ents ni d ’am b igu ïtés, e t parce 

que d ’au tre  part les c inéastes appartiennen t à des générations d if féren tes, que leu rs valeurs 

et leu rs idées ne sont pas nécessairem ent les m êm es e t que leu rs p réoccupations p o liti­
ques, soc ia les et a rtistiques ne vont pas dans le mêm e sens.

P arlons ju s tem en t de leu rs p réoccupations artistiques. D irec t, f ic tion , fic tion  d o cum en­
taire ou docu-fiction, long m étrage, créativ ité, expression personnelle, voilà autant de term es 
qui en  renden t com pte. P ou r ce rta in s , la liberté  c réa tr ice , la vo lon té de ro m p re  avec le 

d idactism e anc ien , le goû t d ’ex p érim en te r des techniques et des fo rm es nouvelles consti­

tueron t so it les m otifs p rem iers de leu r travail — e t en ce sens leu rs o euv res pou rro n t 

sem b ler m oins inscrites dans le g rand  m ouvem ent des idéo log ies g loba les, so it des m otifs 
à m ettre  su r le m êm e p ied  que la vo lon té de ten ir  des d iscou rs su r tel ou tel aspect de 
la réa lité  québéco ise.

M ais nous aurions to rt de c ro ire  que les tenants de la p rem ière  vo ie  n ’ont a p r io r i rien  

à v o ir avec ces grandes idéo log ies. D ans le cham p cu ltu re l, su r le te rra in  de la spécific ité 
de ces p ra tiq u es, il appara ît aussi de la contestation  e t du ra ttrapage.

A la fin  des années c inquan te et au débu t des années so ixante on  assiste à  l ’ém ergence, 

au p lan  m ond ia l, de jeu n es c iném atog raph ies nationales et de nouvelles fo rm es d ’éc r itu ­

res c iném atog raph iques. Le Q uébec, et le c iném a onéfien  en  p articu lie r, partic ipe de ce 

d oub le m ouvem ent. L a d im ension  nationale  de ces c iném atog raph ies co rresp o n d  aux  phé­
nom ènes de déco lon isa tion , de dém ocra tisa tion  e t souvent d ’engagem ent que l ’on observe 
dans p lus ieu rs pays du  m onde. Il y  a n a tu re llem en t in teraction  en tre  ces ciném atog raph ies 

e t ce lle  du Q uébec m ais l ’ém ergence .du c iném a québéco is co rresp o n d  à un  m ouvem ent 

p ropre; il ne faut pas vo ir le rô le é tranger com m e une influence déterm inante; il sert d ’aide, 
d ’appu i e t de con firm ation .

L a m êm e a ff irm ation  vaut p o u r la d im ension  m oderne du  c iném a québéco is — en ten ­

due au tan t au sens de m odern isa tion  que de m odern ité . C om m e p o u r l ’économ ie, l ’éduca­
tion  ou la po litique, les c inéastes sen ten t un  besoin  de m odern isa tion  e t pensen t q u ’il faut 
m o d ern ise r la cu ltu re des Q uébéco is, la libérer des rep résen ta tions, des im ageries et des 

a ttitudes trad itionnelles. D ’au tre  p art ils veu len t inven ter des fo rm es, des structu res et des 
sym boles o rig inaux  qu i con férera ien t au c iném a québéco is un sta tu t équ iva len t à celu i des 

au tres arts en  ce qu i a tra it à l ’exp ression  d ’une sensib ilité  ou d ’une p rob lém atique p e r­

sonnelles; celles qui fu ren t le p lus v ite reconnues p a r la com m unauté m ond ia le  re lèven t, 

en tou t ou en partie , du c iném a d irec t et de son inf luence su r la fiction.

A u m om ent où se te rm ine no tre  période, la dynam ique c réatr ice  des c inéastes bat son 
p le in  et peu t encore connaître  des développem ents sign if ica tifs151. Il n ’é ta it pas dans no tre  

p ropos d ’é tud ier ici toutes les d im ensions d ’écriture des pratiques c iném atographiques qué­

béco ises m ais seu lem ent de rap p e le r que su r ce te rra in  égalem ent, se re trouve un m ouve­
m ent de rem ise en  question , de rénovation  et de m étam orphose analogue à ce lu i que nous 

avons repéré  au p lan  thém atique e t que se m ouvem ent va se d éve lopper e t se d iv ers if ie r 
dans les années qu i vont su iv re 1964.

L es film s n ’ex isten t jam a is  iso lém ent; leu r reg roupem en t équ ivau t à beaucoup  p lus que 

leur som m e; il faut donc être a tten tif à leu r effet m u ltip licateur ou résonateur dans la m esure 

su rtou t où ils em prun ten t des canaux  de d if fusion  d’une g rande accessib ilité  pub lique. C et 
e ffet est égalem ent am plif ié p ar la m ise en  p résence des film s avec d ’au tres pratiques sign i­

fian tes ou d ’au tres d iscou rs avec lesquels ils en tre tiennen t des liens de com p lém entarité  
et fo rm en t le p lus souven t un réseau.

C ’est p o u r ce la  que leu r analyse, et p lus spéc if iquem ent l ’ana lyse de leu r con tenu , nous 
perm et de re jo ind re  l ’analyse e t l ’h is to ire  de la  société québéco ise en généra l e t de com ­

prendre en partie  com m ent un g roupe de personnes, en partageant des pensées, des valeurs, 

des com portem en ts com m uns, peu t en ven ir à constituer une co llectiv ité  particu liè re  et 

d istincte, tou t com m e un g roupe plus c irconscrit, les cinéastes canadiens-français de l ’O N F , 

en v in t à constituer une en tité  particu liè re  e t d istinc te  q u ’institu tionnellem ent on nom m a 
la P roduction  française.
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ou  des app roches v ivan tes, ces f ilm s ressem b len t p lu tô t à des pastiches et s ’apparen ten t aux  m ots 

d ’esprit» .

6 91 I b id ,  p . 57.
7 0 /  P h é n o m è n e  m a s s i f  d u  2 0 e  s iè c le ,  la  f e m m e  h o r s  du  f o y e r  a u q u e l  la  t r a d i t i o n  la  r a t t a c h a i t ,

1964. L e  m êm e d ép lian t, qu i rep ren d  des tex tes d é jà p rodu its dans le cad re  de la sé rie , d it aussi: 

«É gale e t m y sté r ieu se  à l ’hom m e, te lle  es t la fem m e. ( . . . )  É n igm e po u r l ’h o m m e, la fem m e 
le dem eu re . M a lg ré  les apparen ces, la fem m e ne se rait-e lle  pas p lu tô t e t tou t s im p lem en t un 

hom m e-com m e-les-au tres» . U n te l langage ind ique b ien  la p rovenance du po in t de vue qu i an im e 

la série : l ’hom m e; c ’est b ien  la fem m e vue p ar ce  de rn ie r. Il es t sym ptom atique q u ’en  aucun 

m om en t on  a it en v isag é de co n f ie r  la réa lisa tion  d ’un  f ilm  à  une fem m e.

7 1 /  O p .  c i t . ,  p . 58.

7 2 /  G éra rd  P e lle tie r, o p .  c i t ,  pp . 36 -37 , rap p e lle  tou te l ’im p o rtan ce de ce  q u asi-p é lerin ag e qu i p e r ­

m etta it d ’éch ap p e r à l ’ob scu ran tism e dup lessiste  e t de se rap p ro c h e r  des m aîtres à  p en ser, à vo ir  

e t à sen tir  de  sa généra tion : «N otre pô le in te llectuel se situa it au -delà de  l ’A tlan tique, en  F rance», 

écrit- i l.
7 3 / G illes M arco tte , C iv i l i s a t io n  f r a n ç a i s e .  M o n tréa l, O N F , av ril 1961, 25p.

7 4 /  H ubert A qu in , C iv i l i s a t io n  f r a n ç a i s e ,  M o n tréa l, O N F , 1961, p . l .  Il co n v ien t de  rapp ro ch er 

ce tte  p h rase  d ’A qu in , com m e tou t ce  qu i p o rte  su r  le p ro je t «C iv il isa tion  f rançaise» , de l ’o p i­

n ion  q u ’énonce so uven t B o issonnau lt dans sa th èse (vg  pp . 3 05 , 3 17 ), à sav o ir  que l ’o u v ertu re  

aux  p rob lèm es in te rnationaux  v ise à  m o d ern iser la cu ltu re  canad ienne-frança ise  e t à  in tég rer co n ­

c rè tem en t le Q u ébec au C anada. Il résum e sa pensée en  ces te rm es: «Pour les c in éastes, s 'o u v r i r  

à l ’u n iverse l sans en rac in em en t c ’est se d isso u d re  dans une réa lité  ab s tra ite  qu i se rt un rég im e 

donné» ( O p .  c i t ,  p . 3 18 ). N o u s c ro y o n s que ce t au teu r, p o u r av an ce r ces idées, n ’a analysé 
de p rès n i le con tenu  des f i lm s à  su je ts in te rn a tion au x , ni les d isco u rs ten u s p ar les c inéastes 

au m om en t de  leu r réa lisa tio n . Il se la isse tro p  g uid e r p a r  les in te rp ré ta tio n s et l 'a n im o s ité  que 

m an ifesten t les c in éastes q u ’il in te rro g e  à re n c o n tre  de l ’O N F  et de  P ie rre  Juneau .

7 5 /  C ette série de 1957 com prend  treize film s d ’une nature très d ifférente de «Ceux qui parlen t français».

7 6 /  C ette  attitude ind ique au tan t la p én é tra tion  dans leu rs m éthodes de trava il des acqu is d es sc ien ­

ces soc ia les que l ’in tég ra tio n  de ce rta in es d ém arches ph ilo so p h iq u es, no tam m ent la ph én o m é­

n o log ie qu i non seu lem en t rech erch e  les essences d es choses m ais aussi tend  à les rep lacer dans 

l ’ex is ten ce  e t, su r un  te rra in  p lus fac tu e l, s 'e ssaie  à ren d re  com pte du  tem ps, de l ’esp ace , de 

l ’ex is tence e t du  m onde vécus. Il y  a dans ce tte  v olon té  des c inéastes de  tém o ig n er de  leu r vécu 

e t de  ce lu i de leu r  soc ié té  u n e  so rte  de  v u lg a risa tion  d ’une dém arch e  qu i a lim en te en  ces années- 

là les p en seu rs d 'ic i .  C e la  nous p erm et de co m p ren dre  éga lem en t que ls rappo rts s 'é tab lissen t 

en tre  l ’ex p ér ien ce  v écu e  — ra iso n  in te rn e  — e t la réa lité  d ’un  ch am p  c o llec tif  dé te rm in é  — ra i­

sons ex ternes.

7 7 /  «N otes éd ito r ia les» , L ib e r t é ,  n ov em b re-d écem b re  1960, p. 317.

7 8 /  C ette  ré fé ren ce  fit d ’a il leu rs fo r t p ro b lèm e. L aco niq u em en t, dans un M é m o r a n d u m  ad ressé  à 

B obet le 10 ju i l le t 1963, Juneau  écrit q u ’il n 'e s t  pas d ’acco rd  avec le com m en ta ire  de la séquence 

de l ’ém eu te . «N ous som m es consc ien ts que cet aspect nationa lis te  en lève un peu de son ca ra c ­

tè re  u n iverse l à la séquence» , lu i répond  B obet le 14 ja n v ie r  1965. P o u r ne p as d ev o ir  am pu ter 

tou te la séquence com m e le so u ha ite ra it des hau ts dir ig e an ts, B obet p ro p o se  d ’é l im in er les a l lu ­

s ions à  C la ren ce  C am pbe ll a insi que tou te  ré fé rence fran ça ise -an g la ise . C e qui fu t fa it. C e la  

ne ch angea rien  n a tu re llem en t ca r la d im ension  nationa lis te  de l 'év én e m e n t n ’app arten a it pas 

au f ilm  m ais à l ’h isto ire  e t il dem eu ra it pe rçu  comm e tel dans la m ém o ire  co llective.

7 9 /  D e  «belles im ages su r d ic tion  la rm oyan te  du  poèm e de Nelligan», éc r iv en t H ou le e t Ju lien , o p . 
c i t . ,  p . 1 2 0 .

8 0 /  C itons p a r  ex em p le  G uy  R o ch er don t F o re st e t B iais s ’é ta ien t insp irés p o u r M ID IN E T T E .
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8 1 /  N otam men t po u r Jean  Le M oyne qu i fonda avec lu i e t d 'a u tre s  en 1934 L a  r e lè v e  et G illes M a r­

co tte  qu i lu i co n sacra  une thèse de d o c to ra t.

8 2 / N ous pensons à A n d ré  L au ren d eau , Jean  L e M oyne , R o bert É lie , F e rn an d  D um on t. V o ir à  ce 

su jet F ernand  D um ont, «Le tem ps des aînés». L a  v ig i le  d u  Q u é b e c ,  M o n tréa l, H u rtub ise-H M H , 
1971, p . 26.

8 3 /  A nne H éb ert, S a in t - D e n y s  G a r n e a u :  p r o j e t  d e  f i lm ,  M ontréa l, O ffice national du  f i lm , 10 m ars 
1958, p. 1.

8 4 /  V o ir  à ce  su jet la thèse de P ie rre  C a rie  ( o p .  c i t  p. 1 4 5 ) qui m en tionne un a rtic le  de  Je an -P ie rre  
G o y e r dans la revue V r a i  du 2 1  fé v r ie r  1 9 5 9 .

8 5 /  « L e s  h é r i t ie r s » .  S e c t io n  f r a n ç a is e  d e  la  t é lé v is io n .  P r o g r a m m e  p o u r  1 9 5 7 - 5 8 ,  n o n  d a té .

8 6 /  B ernard  D ev lin , M é m o  à  L é o n a r d  F o r e s t ,  7 ju i l le t 1 9 5 9 .

87 / P h ilippe P an n e to n , L e t t r e  à  L é o n a r d  F o r e s t ,  31 aoû t 1959.

8 8 /  G illes M arco tte , L e t t r e  à  M a r c e l  R io u x ,  M o n tréa l, 2 0  o ctob re  1 9 5 9 .

8 9 /  M arce l R ioux , L ’a r t i s t e  e t  la  s o c ié té :  d e u x iè m e  r a p p o r t ,  M o n tréa l, 1 fév r ie r  1960, 

9 0 /  Ja cques G o dbou t, L ’a r t i s t e  e t  la  s o c ié té :  p r o j e t  d e  s c é n a r io ,  s .d . ,  50p.

9 1 /  Son p ro je t vou la it fa ire  in te rv en ir V a illan co u rt, Hu rtu b ise , M ousseau , de T o n n an co u rt, L eten- 

d re , e tc .; de  cette  m an ière , le film  aura it é té  une défense de leu rs p ra tiques et l 'a f f irm a tio n  d ’une 
dém arcation .

9 2 /  Jean  L e M oyne , L e  p a y s  e t  s e s  h a b i t a n t s :  le  M o n t r é a l  q u i  d i s p a r a î t,  oc to b re  1962.

9 3 /  P au l-A ndré L in teau , R ené D u ro ch er, Jean-C laude R obert, H is t o i r e  d u  Q u é b e c  c o n t e m p o r a in : 

D e  la  C o n f é d é r a t io n  à  la  c r i s e ,  M o n tréa l, B oréal E x p ress, 1 9 7 9 , p. 6 1 2 .

9 4 /  L a c iné-f iche p rép a rée  p ar l ’O N F  ind ique la co n sc ience q u ’on  a du  p rob lèm e: «Les idées de

G ro u lx , son oeuv re , son in fluence son t d iscu tab les, et e lles son t d iscu tées. M ais nous pensons 

s in cèrem en t que ceu x - là  m êm es qu i peu v en t avo ir le p lus de ra isons d 'ê t re  ré ticen ts su r l 'o e u ­

v re  se ro n t conqu is p a r la p erso n n a lité  du  ch ano ine te lle  q u ’elle ap p ara ît dans le film ».

9 5 /  D en is M o n iè re , L e  d é v e lo p p e m e n t  d e s  i d é o lo g ie s  a u  Q u é b e c  d e s  o r ig in e s  à  n o s  j o u r s ,  M o n ­

tréa l, Q u éb ec /A m ériq u e , 1977, pp . 246 -48 .

9 6 /  A ndré  B e lleau , M é m o r a n d u m  à  Y v e s  G a r n e a u ,  18 se p tem bre 1964.

97 / F ré g au lt est un  rep ré sen tan t de l 'in te rp ré ta t ion  n éo -nationa lis te  de l ’h is to ire  du  C an ad a  f ra n ­

ça is qu i se déve loppe ic i ap rès la D eux ièm e gu erre  m ond ia le . Il se ra  rem p lacé u lté r ieu rem en t

p a r G ustave L anctô t au po ste  de  co n se ille r.
9 8 /  R osario  B ilodeau, R obert C om eau, A ndré G osselin , D en ise Ju lien , H is t o i r e  d e s  C a n a d a s ,  M on­

tréa l, H u rtu b ise -H M H , 1971, p . 380.

9 9 / C e d e rn ie r  f i lm  s ’o u v re  p ar cette  ph rase: «L ’ince rtitu d e  est le lieu  le p lus hab itue l de l ’in te l l i­

gence. ( . . . )  M a in tes fo is n o tre  p ro p re  h isto ire  nous échappe». C es idées ne su rp ren n en t pas 

de la part d ’un  cinéaste form é au départem ent d ’h isto ire de l ’U niversité de M ontréal où  s ’enseigne 

une h isto ire  d es deux  C anadas qu i rem e t en cause son in te rp ré ta tio n  trad itio n n e lle ; e l les c o r­

resp o n d en t assez  b ien  à la p ersp ec tiv e  qu i an im e les tro is  f i lm s do n t nous par lo n s.

1 0 0 /  «Le tex te  com m e le f i lm  a été conçu  dans une très gran d e  l iberté , com m e un re to u r  très  p e rso n ­

nel de ses au teu rs v e rs le p assé, une ex p lo ra tio n  à l 'in té r ie u r  de so i, du  m onde im ag in a ire  que 

les hom m es au then tiques d ’au tre fo is  on t légué p a r l’h is to ire  et p a r  to u tes ces choses qu i nous 

fon t ce  que nous so m m es, aux  C a nad iens frança is d ’au jo u rd ’hu i, com m e en fin  une question  

très ac tue lle  su r le d estin  qu i est le nô tre» , éc r ira  D an sereau  ( N o te s  d u  r é a l i s a t e u r ,  M o n tréa l, 

O N F , Serv ice  de l ’in fo rm atio n , 14 m ai 1965). P o u r une éva lu a tio n  de ce tte  rep résen ta tio n  de 

la p r im itiv ité , on  peu t se ré fé re r  à G illes T h érien, «Les Ind iens de ce llu lo ïd» . R e v u e  d ’h is t o i r e 

l i t t é r a i r e  d u  Q u é b e c  e t  d u  C a n a d a  f r a n ç a i s ,  N o 11, h iv e r-p r in tem p s 1986, pp . 101-104.

1 0 1 /  D ansereau  so llic ite  d ’a il leu rs l ’op in ion  d es Jé su ites su r le scénario .

1 0 2 /  F ern an d  D an sereau , N o t e  à  p r o p o s  d e  la  r é a l i s a t io n ,  2 1  aoû t 1 9 6 3 .

1 0 3 /  D an sereau  d ’a il leu rs reconnaît ce  fa it quand  il a f firm e  av o ir  vou lu  « recréer su r f i lm  le type 

d 'im a g e r ie  que j ’ava is à l ’âge de sep t ou  douze ans quand  ce la  m e tro tta it dans la tête» (A ndré 

L a fran ce , o p .  c i t . ,  p. 1 4 9 );  le seul p ro b lèm e, c ’es t que p o u r la reco n stitu tio n , il ne respec te  

pas la v ision  d ’É p ina l a lo rs  que p o u r le rô le des in te rv en an ts, il s ’y  co n f in e . M êm e su r le te r ­

ra in  de  l ’im age des Sain ts M a rty rs , le f ilm  se v a lut d es rem o n tran ces. V o ir  G eo rg es R ob ita il le  

s . j . ,  «Le Festin  des m orts», R e la t io n s ,  ju in  1 9 6 5 , pp. 1 6 8 -1 6 9  et L ucien  C am peau  s . j . ,  L e  D r o i t ,  

1 4  avril 1 9 6 5 .

1 0 4 /  P o u rtan t on sait que les m iss io n n a ires ne jo u a ie n t pas q u ’un  rô le  év an gé lique. P o litiq u em en t 

ils se rv a ien t d 'av a n t-p o s te  aux  a ll ian ces qu i am enaien t les na tions am érin d ien n es à ap p u y er le 

co lo n isa teu r f rança is. É con o m iq u em en t ils assu ra ient le lien  en tre  les A m érind iens et les m a r­

ch an d s, p r in c ip a lem en t de fo u rru re s . L ’ouv rage E c o n o m ie  q u é b é c o is e ,  op . c i t . ,  p . 15, rap ­

pelle  q u ’à l 'ép o q u e  où se situe le f i lm , les H u rons é ta ien t dé ten teu rs du  m onopo le  de la tra ite  

su r  les G ran d s L acs et donc p rin c ip au x  pou rv o y eu rs des F rança is.

1 0 5 /  C ette  séquence es t accom pagnée de la vo ix  o f f  du  jeu n e  P è re  q u i, d éc r iv an t en  d éta ils  le su p ­

p lice , p a r le  de  la « jou issance p r im itiv e  de la vengeance assouv ie» . A  la f in  du  f i lm , on  en tend  

éga lem en t le n a rra te u r nous d ire : «A près la peste , les g u e rre s  co n n u ren t leu r  ap ogée. L es Iro - 

quo is écrasèren t la nation  h u ronne. L es m iss ionna ires fu ren t m is à la  to r tu re , b rû lés, dévorés» . 
I roquo is et H u ro n s son t renvoyés dos à dos po u r ce  qu i es t de la b a rb ar ie .

1 0 6 / «Le Festin  des m orts ou le ciel des Français», L e  D e v o i r ,  15 ju in  1965. V o ir aussi M onic N adeau, 

«Jean-Pau l N o le t fait une v io len te so rtie  co n tre  L e festin  d es m orts» , T é lé r a d io m o n d e ,  3 ju i l le t 

1965. L e ch e f M arce l S iou i au ra  une réac tion  s im ilaire  quand  il p ro tes te ra  au nom  de ses co m ­

pa tr io tes (c f  «Les Ind iens on t- ils  é té  v ra im en t insu ltés» , L ’é c h o ,  26 ju in  1965).

1 0 7 /  A rcan d  ad hère  à la position  de  M arce l T rude l et ce  se ra  p ro b ab lem en t lui qu i inc ite ra  D an se­

reau  à d em an d er que T rude l so it le co n se il le r  h istor ique de la sé rie  su r la N o u v e lle -F ran ce , 

ce qu i constitua it un  désaveu  de fa it de l ’app ro ch e de C a re less et L anctô t.

1 0 8 /  N ous c ro y o n s que la hau te d irec tio n  fu t m ise d ev an t un  fa it accom p li.

10 9 /  Jean-R aym ond S t-C yr, «N om breuses questions après la pro jection du film  Cham plain», L a  P r e s s e ,

1965.

1 1 0 /  Jean  R oyer, « L 'O N F  p résen te  un film  d o cum en ta ire  con troversé» . L e  D e v o i r ,  1965.
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1 1 1 /  A rcan d  raco n te  aussi que le f i lm  es t passé à  la té lév is io n  et q u’il a so u levé des p ro testa tions 

de p lu s ieu rs asso c ia tio n s h isto r ico -p o lit iq u es do n t ce rta in es vo ien t «dans les o eu v res de C h a m ­

p la in  le  fondem en t m êm e du féd éra lism e coast to  coast» , une rem arq u e  qu i trad u it b ien  le sen ti­

m en t an ti- féd éra lis te  du  réa lisa teu r: v o ir  R éal L aRo ch e lle , D e n y s  A r c a n d ,  C onseil q u ébéco is 

po u r la d if fus ion  du  c in ém a, 1971, p . 14.

1 1 2 /  Q u elq u es an n ées p lus ta rd , A rcan d  fe ra  le p o in t su r son exp ér ien ce  dans «Le fi lm  h isto rique: 

P ro b lèm es de réa lisa tion» . C u l t u r e s ,  II : 1, 1974, pp . 15-29.

1 1 3 /  Il ex is te  p lu s ieu rs ap p ro ch es des idé log ies. D an s sa n o te  c r it iq u e  « L ’étude des idéo log ies au 

Q uébec», R H A F ,  25 : 4 , m ars, 1972, pp . 558 -5 6 4 , N ad ia  E id , en  schém atisan t à  l ’ex trêm e, 

les ram èn e aux  scém as th éo riq u es d ’un e  p art de  B ou rque e t F re n e tte , e t d ’au tre  p a r t de  F er- 

nand  D um on t. N ous avons p r iv ilég ié  com m e p o in t de  dép art l ’ap p ro ch e  so c io -cu ltu re lle  tr ib u ­

ta ire des im portants travaux  de D um ont parce q u ’à l’O N F , les années que nous étud ions, p lusieurs 

c inéastes se reconna issen t dans cette  d ém arch e, y em prun ten t des idées e t n ’hésiten t pas, quand  

il s ’ag it d ’e f fec tu er un e  rech erch e  p ré lim in a ire , d’y  fa ire  ré fé ren ce  ou de fa ire  appel m êm e 

aux  se rv ices de p erso n n es qu i s ’y  ré fè ren t.

1 1 4 / «Sur l ’évo lution des idéologies au Q uébec», R e v u e  d e  l ’ I n s t i tu t  d e  s o c io lo g ie .  1, 1968, B ruxelles, 

pp . 9 5 -124 . N ous som m es consc ien ts que l ’étude de l’évo lu tion  des idéo log ies au Q uébec s ’est 

d év e lo p p ée  d epu is l ’essa i de  R ioux . M a is nous c ro y on s q u ’il ce rn e  assez  b ien  la  m an ière  don t 

se p o sa it la  q u estion  d u ran t la pé r io d e  que nous é tud ions.

1 1 5 /  I b id ,  p . 288.

1 1 6 /  G érard  L aurence, «Le débu t des affa ires pub liques à la télév ision  québéco ise 1952-1957», R e v u e 

d ’h is t o i r e  d e  l ’A m é r iq u e  f r a n ç a is e .  36 : 2 , se p tem bre  1982, p .237.

1 1 7 /  I l fau t sou lig n er l ’ap p o r t m u tue l en tre  R ad io -C an ada  e t l ’O N F , le ren fo rcem en t de  l ’un  p a r 

l ’au tre. Les productions de l ’O N F  bénéficient du  contex te général où elles s ’inscrivent et reço ivent 

en  re to u r  les stim u li n écessa ires à  d es p r ises d e  po sitio n s p lus ca tég o r iq u es e t à  des a f f irm a ­

tions p lus sou ten u es qu i se ro n t l ’a f fa ire  de la trois ièm e période.

1 1 8 / Jean H am elin  et Jean-Pau l M on tm iny , «La m utation de la société québécoise, 1939-76», in Fem and 

D um on t e t a l. o p . c i t . ,  tom e I, p. 44 .

1 1 9 /  S elon  P ie rre  C a r ie , o p .  c i t . ,  p . 6 1 , «la c l ien tè le  du  D e v o i r  et sa c lasse-appu i se re tro u v en t p r in ­

c ip a lem en t dan s la  pe tite -b o u rg eo is ie  trad itio n n e lle  ou  nouve lle .
1 2 0 /  V o ir  à  ce  su je t les M é m o i r e s  de G eo rg es-É m ile  L ap a lm e, n o tam m en t le tom e II L e  v e n t  d e 

l ’o u b l i ,  L em éac , 1970, p . 42  e t sq.

1 2 1 /  P au l-A n d ré  C o m eau , «Le B loc po p u la ire  canad ien» , in F ern an d  D u m o n t e t a l. o p .  c i t . ,  tom e 

I I I , p . 145, rap p e lle  qu e  «c’es t p eu t-ê tre  l ’un  des m érite s du  B loc po p u la ire  que d ’av o ir  réussi 

à d is lo q u e r  le tr ip ty q u e  à  trav e rs  leque l s ’es t sc hém atisée e t sc lé ro sée  la pensée canad ienne- 

f rançaise» , so it l ’a g r icu ltu r ism e , l ’an ti-é ta tism e e t le m essian ism e.

1 2 2 /  P o u r un e  év a lua tion  p lus nuancée du n éo -nationa lisme, on  p eu t se ré fé re r  à G éra ld  F o rtin , «Le 

na tiona lism e can ad ien -fran ça is e t les c lasses soc iales», R e v u e  d ’h is t o i r e  d e  l ’A m é r iq u e  f r a n ­

ç a i s e ,  V o l. X X II, no  4 . m ars 1969, pp . 525-535 . P o u r ind iquer co m b ien , s u r  ce te rra in , les 

c lassif ications sont com p lexes, rappelons que G illes B ourque e t N ico le L aurin -F rene tte  (in S o c ia ­

l i s m e  q u é b é c o is ,  2 0 , av r i l- ju in  1970, pp . 13-55) d is tin g u en t tro is  types d ’idéo log ies n a tio n a­

lis tes qu i recoupen t au trem en t tou t ce  que nous venons de vo ir: le na tionalism e de conserva tion , 

le nationa lism e dynam ique indépendan tiste  e t le na tionalism e soc ia lis te  au to -gestionna ire . L éon 

D ion  qu an t à  lu i ( N a t io n a l i s m e  e t  p o l i t i q u e  a u  Q u é b e c ,  M o n tréa l, H u rtu b ise -H M H , 1975) 

en  rep ère  q u a tre  qu i co rresp o n d en t à  d if fé ren tes con cep tio n s du  «nous» nationa l.

1 2 3 /  A n d ré  J. B é lan g er. R u p t u r e s  e t  c o n s t a n t e s ,  M o n tréa l, H u rtu b ise  H M H , 1977, p . 7.

1 2 4 /  V o ir  p a r  ex em p le  L ’O f f i c e  n a t io n a l  d u  f i lm ,  (1965) un  rap p o rt su r l ’hu m an ism e sc ien tif ique 

e t techn ique dans le m onde, h u m an ism e dans lequel l’O N F  d ev ra it s ’in sé re r, e t L a  m é d ia t io n  

d e  l ’O f f i c e  n a t io n a l  d u  f i lm  (1967) su r le rô le  de  m éd ia tion  que d ev ra it jo u e r  l’O N F  en tre 

les d ynam ism es des an n ées so ixan te  e t le peup le canad ien .

125/ C e la  av a it co m m encé particu liè rem en t avec  Je an-C h a rle s F a la rd eau , lié  lu i aussi u l té r ie u re ­

m ent à  C i t é  l ib r e .

126 / O p . c i t . ,  pp . 83 -88 .
1 2 7 /  L éon  D io n , N a t io n a l i s m e s  e t  p o l i t i q u e  a u  Q u é b e c ,  M o n tréa l, H u rtu b ise  H M H , 1975, p . 62 .

1 2 8 /  O n sa it que le B u reau  d ’am én ag em en t d e  l ’E st du  Q u éb ec , c réé  en  1963, tém o igne d ’une n o u ­

ve lle  p ra tiq u e  lib é ra le  qu i v ise  à  fa ire  p a rtic ip e r le c ito y en  à  la  d irec tio n  e t à  l ’o r ien ta tio n  de 

la v ie  soc ia le , p ra tiq u e  qu i fa it na ître  u n e  nouve lle  p ro fessio n  typ ique de la R é vo lu tion  t ra n ­

qu ille : l ’an im ation  so c ia le ; o r  p o u r a id e r à  ce tte  an im atio n , quo i de  m ieux  q u e  le c iném a?

1 2 9 /  O p .  c i t . ,  p . 287 .

1 3 0 /  O p .  c i t . ,  p. 305.
1 3 1 / L a sensib ilité nationaliste  de B o issonnau lt l ’am ène parfo is à des lectu res qui nous sem b len t trop  

m écan istes.
1 3 2 /  C e re je t ne p erm it p as à C i t é  l i b r e  de co m p ren d re  les n ouveaux  n ationa lism es qu i se font jo u r  

au  Q u ébec à  la f in  d es années c in q u an te , débu t so ixan te , q u ’ils so ien t indépendan tis tes ou  ins­

p irés  d es lu ttes de  lib é ra tio n  nationale.

133 / S es en n em is lo rs  d e  l ’A f fa ire  O N F  e t ce rta in s tém o ins de B o issonnau lt ins in u ero n t qu e  c ’éta it 

pa rce  q u ’il n ’é ta it pas d ’ascendance pu rem en t canadien n e -fran ça ise  e t ava it reçu  une partie  de 

son  éd u ca tio n  en  ang la is .

1 3 4 /  N o u s pensons au resp o n sab le  de  la  rech e rch e  G illes M arco tte  e t su rto u t à  F em an d  D an sereau  

do n t les p réo ccu p a tio n s ph ilosoph iques seron t souven t é lo ignées des p réo ccupations po litiques 

e t n a tiona les de  ses co llègues. Il est d 'a i l le u rs  sy m p tom atique que d u ran t son année sabbatique 

en  E u ro p e  en  1959, poussé en ce la  d ’a il leu rs p a r  G aston  M iron , D ansereau  ait f réq u en té  les 

ren co n tre s o rgan isées p ar E s p r i t  et vu  que lques fo is Jean -M arie  D om en ach , le d irec teu r de 

la rev u e , y  tro u v an t une fam ille  sp ir itu e lle  p rop ice .

135/ Jacques G odbou t, H u b ert A qu in , A nd ré  B elleau, Jacques B obet, A nd ré  G uérin , Jean  L e M oyne 

e t m êm e, au  g rap h ism e , G illes C a rie .

1 3 6 /  Jacq u es G o dbou t, «L ibe rté  ch o is it la  passion , la  cultu re» , L e  D e v o i r ,  5 n o vem bre 1983. P ré c i­
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sons que L ib e r t é  est en  g ran d e  partie  issue d es É d itions de l ’H exagone où p u b liè ren t no tam ­

m ent les c inéastes G o dbou t, F o u m ie r  e t P o rtu g a is  e t où  C a rie  s ’o ccupa it du  g rap h ism e.

1 3 7 /  L au ren t M a ilho t, «Le co m b at de  L ibe rté» , L e  D e v o i r ,  5 nov em b re  1983.

1 3 8 /  «La fa tigue cu ltu re lle  du  C an ad a  français»  L ib e r t é ,  4  : 23 , m ai 1962.

1 3 9 /  G illes M arso la is , L ’a v e n t u r e  d u  c in é m a  d i r e c t ,  P aris , S eghers, 1974, p . 25 .

1 4 0 /  O p . c i t . ,  p . 1 8 9 .

1 4 1 /  E t p lus en co re  à la f in  de la décen n ie  e t au débu t de  l ’au tre  a lo rs  q u ’ils se ron t v ic tim es de la 

cen su re  onéfienne.

1 4 2 /  L a ré flex io n  su r le co lon ia lism e à P a r t i  P r i s ,  fu t in f luencée p ar F ran tz  F an o n  e t les au tres p en ­

seu rs de la d éco lon isa tion ; elle fu t m arq u ée p a r  un p ro cessu s de rap p ro ch em en ts qu i fa isa it 

p arfo is ab s trac tion  d es d if fé ren ces de cond itions en tre  le Q uébec e t les pays du  T ie rs -M o n d e .

1 4 3 /  Paul C h am b erlan d , «A liénation  cu ltu re lle  e t rév o lu tion  nationale» , P a r t i  P r i s  1 : 2 , n o vem bre 

1963, p . 21 .

1 4 4 /  P a r t i  P r i s  d énonce au tan t L e  M oyne n o m m ém en t que C i t é  l ib r e .

145 / L ’i ron ie  de  l ’h is to ire  fe ra  qu e  M ah eu  se re trou v e ra  à  l ’em p lo i de  l ’O N F  c in q  ans p lus ta rd .. .

1 4 6 /  C ette  d im ension  co m m en ce  à  pe in e  à  se fa ire  sen tir  à  l ’O N F  au déb u t d es années so ixan te .

1 4 7 /  R eprésen tée  ic i p a r les in g én ieu rs, les cad res , les ad m in is tra teu rs, a lo rs  que l ’ép o q u e  p récé ­

den te  p a r la it p lu tô t d es no ta ires, m a ires, m édec ins, cu rés e t au tres rep résen tan ts  p lus trad itio n ­

n e ls de  ce tte  c lasse.
1 4 8 /  O p . c i t . .  p . 3 1 4 .

1 4 9 /  O p . c i t . ,  p . 3 1 4 - 1 5 .

1 50 / P a r exem p le  le rô le  in te rv en tio n n is te  de  l ’É tat qu i es t pa rtag é  l ’idéo log ie  de  ra ttrap ag e  e t ce lle  
de  p artic ipa tion .

1 51 / P a r  ex em p le  v ien d ro n t b ien tô t un  c in ém a qu i d em an d e  du  sp ec ta teu r un  e f fo r t  de  partic ip a tio n  

b ien  d if fé ren t de  l ’a ttitude passive  en g en d rée  p a r  l ’o eu v re  de co n so m m atio n  et un  c in ém a qu i 

m ise  d av an tage su r la déco n stru c tio n  des codes n a rra ti fs , icon iques ou sonores.

T o u rn a g e  d e  P E R C É  O N  T H E  R O C K S  d e  G illes C a r ie  (1964)
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Conclusion

i m m annpl LeR oy -L adu rie  a dé jà  utilisé une fo rm u le  po u r s itu e r le travail des h is to ­

riens: «le parachutiste et le truffier». N ous savions en abordant notre travail que nous serions 

dans une position  sem b lab le . T antô t appelés à ra tisser un vaste te rr ito ire . T an tô t portés 

à ap p ro fo n d ir des ob jets de recherches p lus défin is.

Q uand nous avons choisi notre sujet de recherche, nous avions l ’im pression d ’ê tre devant 

une cause dé jà  en tendue , d ’ê tre  devan t des gens, des film s, une institu tion  dé jà  éva lués, 
c lassés. C ’est d ’a illeu rs le  sentim ent que véh icu le l ’h is to rio g rap h ie  de no tre  su jet. P o u r­

tan t nous av ions éga lem en t l ’im p ress ion  que des in justices s ’é ta ien t g lissées, ou que ju s ­

tice n ’ava it pas été  rendue. D éjà nos travaux  p récéden ts nous ava ien t m is en  con tac t avec 

une réalité plus com plexe qui appelait un écla irage nouveau. E t aucun des textes déjà publiés 
n ’assouv issa ien t nos a tten tes. N ous constations q u ’on  conna issa it peu  de choses su r ces 

années ou q u ’on  les conna issa it m al. N ous dev ions donc nous d ém arq u er de l ’é ta t actuel 

des conna issances. Il fa lla it c ro ire  à no tre  su jet et p o rte r aussi beaucoup  d ’am itié  à ces 

c inéastes qu i ava ien t a ff irm é p a r leu r trava il et pa r leu rs revend ica tions le d ro it des C an a­
d iens français, des Q uébéco is, d ’avo ir un c iném a qui leu r so it p ro p re  et qu i ait une em prise 

su r leu r réa lité , et ce la  au-de là de l ’in té rê t inégal des oeuvres au p lan  c iném atog raph ique.

N ous avons décidé de fa ire  leu r h isto ire  su r une p ériode de v ing t-c inq  ans. D e fa ire 

le réc it des p rinc ipaux  événem ents qu i les on t co n fro n té  en tan t que C anad iens français 

reg roupés de façon p lus ou m oins structu rée au sein d ’une institu tion fédérale. N ous avons 
é la rg i no tre  cadre de connaissance en exam inan t les oeuv res q u ’ils ont p rodu ites. N ous 

avons enfin  re lié  tou tes ces données au contex te idéo log ique e t po litique dans lequel e lles 
s ’inscriva ien t.

P ou r a tte ind re  ces ob jec tifs, il nous a fallu  fa ire un trava il docum enta ire  inéd it, é tab lir 

une m ultip lic ité  de so u rces, nous l iv re r  à une ana lyse c ritique des docum ents et des film s 

dans la perspective qui é ta it la nô tre: fa ire  de l ’h is to ire  du c iném a et nous se rv ir du c iném a 
en tan t que docum ent d ’h isto ire. N ous étions con fron té  à  une m asse docum enta ire  énorm e. 
Le vo lum e physique de no tre  co rpus — 470  film s, 42 réa lisa teu rs — au ra it pu nous a rrê ­

te r. 11 nous fa lla it ten ir à l ’ana lyse en tiè re  tou t en c irco n scriv an t no tre  ob jet sans lui fa ire 
perd re  de sa substance. N ous avons p ré féré  l ’ab o rder à p a rtir  de po in ts de vue assez d iv e r­

sif iés, im posés p ar la réalité e lle-m êm e; cela peut exp liquer la concep tua lisation  retenue 
qui fut la nô tre  et no tre  p ragm atism e.

Au p rem ie r d eg ré , nous avons donné une p lace nouvelle  à des époques, à des gens, 

à des film s m al éva lués. N ous avons m is en lum ière des réalisa tions que certa ines idées 
reçues em pêchaien t de b ien  p ercev o ir. N ous avons jeté  un éc la irage nouveau su r des faits 
connus et les avons soum is à un questionnem ent d if fé ren t. À  un au tre  d eg ré , nous avons 

rem is en cause des certitudes, des d iscou rs, qu i ava ien t p resque fo rce de lo i a lo rs q u 'i ls  

n ’é ta ien t parfo is que des v is ions idéo log iques des événem ents e t des phénom ènes. Il fa l­
la it rev o ir  les thèses cou ram m en t adm ises.

N ous avons dépassé l ’h is to ire  événem entie lle  de no tre  g roupe et de sa p roduction  au 

bénéfice d ’une ouverture à la société et au contexte où ils s ’inscrivaient. Un des axes m ajeurs 
qu i a gu idé no tre  lec tu re , c ’est celu i de l ’a ff irm ation  p a r les c inéastes d ’une identité natio ­

nale p ro p re  au sein  d ’une institu tion  fédéra le  et dans des film s s ingu liers q u ’e lle  p ro d u i­

sait. N ous avons choisi cette  p erspective parce  q u ’e lle  nous sem b la it la p lus prop ice au
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renouvellem ent de la recherche h is to rique su r les C anad iens frança is à l ’O N F  et à l ’éva­
luation  de leu rs oeuvres.

N o tre  hypo thèse de d ép art fu t que m êm e en situation m ino rita ire , dom inée, les C an a­

d iens français tendent à m an ifester leu r spécific ité cu ltu re lle , soc ia le , h is to rique et q u ’ils 
recherchen t, sinon revend iquen t, un statu t institu tionnel qu i consacre  ce fa it. Q ui p lus est, 

ils cherchent souvent des form es d 'exp ress ion  c inématographique qu i co rrespondent à cette 

vo lonté. La p lupart du tem ps, ils ont tradu it dans leurs actions la con joncture dans laquelle 
ils s ’inscriva ien t.

De ce po in t de vue, le trava il en  arch ives, l ’enquête  em p irique, la lec tu re des p rocès 

v erb au x , des rapports de recherche et des m ém orandum s, l ’exam en des scénarios s ’avè­
ren t très «parlants»; on y vo it de p roche la réalité de notre ob je t. C es docum ents on t certes 
au to r isé  no tre  rév ision  de l ’h is to ire  év énem en tie lle , m ais ils nous ont en  p articu lie r p e r­

m is de fa ire  ja i l l i r  no tre  p rob lém atique e t d ’a ider à son dégagem ent des film s eux-m êm es. 

La perspective s ’en trouvait é larg ie. La m éthodo logie h isto rique com pléta it celle de l ’étude 
film ique.

D ans un appare il d ’É tat dom iné p a r des ang lophones don t p lus ieu rs éta ien t ferm és à 

la cu ltu re  et au m onde canad iens-frança is, il n ’est pas su rp renan t que le p rem ie r é lém ent 

de reg roupem en t des francophones so it leu r langue. M ais s im u ltaném ent, dès la g u erre , 
v ien t s ’im poser la consc ience q u ’ils on t de leu r spécific ité nationa le , de l ’o rig ina lité  de 

leu r société. A ucun fac teu r sty lis tique, c iném atog raph ique, ne leu r sert de dénom inateu r 
com m un , aucune app roche ne fait éco le.

Il y a parfo is des courants m ajorita ires, com m e le docum entaire dram atisé des d ix  années 

qu i su ivent la g u erre . Si la dém arcation  institu tionnelle et la consc ience nationale  (au sens 

large) constituent les facteurs d ’un if ication , la recherche d ’expressions personnelles, l ’in ter­

p réta tion  c réatr ice  d ’un contex te de production  balisé, en fo rm ent les fac teu rs de d iv e rs i­
f ication , d ’éc la tem ent, m êm e si on re tro u v e  périod iquem en t des p ro je ts p lus co llec tifs qui 
serven t de po in t de ra lliem ent.

C ela tran sp ara ît dès 1942 dans le trava il de Paquette  et de ses co llègues. C e la  continue 
ap rès g u e rre , m alg ré les d if f icu ltés, dans les réa lisa tions de P ete l, de P a la rd y , de G arceau  

ou de B iais. C ela s ’am p lif ie  avec la venue de la télév is ion  e t le dém énagem ent à M on­

tréa l. C ela  se rad ica lise avec le d irec t, les film s d ram atiques, les p rob lém atiques de plus 
en p lus con testa ta ires et ind iv idualisées.

Il est g ro ss ie r d ’a ff irm er que le c iném a québéco is débu te en 1963-1964 e t que tou t ce 

qui p récède do it ê tre  re légué à la p réh isto ire . Le c iném a francophone onéfien  de 1942 
à 1964 ressem ble à celu i des v ing t années qu i le suivent en ce sens q u ’il est en  p rise  d irecte 

su r sa soc ié té , q u ’il trad u it un sen tim ent d ’ap partenance, q u ’il fa it souvent p reuve de co u ­

rage p ou r s ’a ff irm er. Les oeuv res, soit p ar leu rs sty les, soit p ar leu r p rob lém atiques, sont 

tan tô t innovatrices, tan tô t trad itionne lles en regard  de celles de leu r époque. L eu r réa lisa­

tion  fa it régu lièrem en t p rob lèm e, tan t à l ’in té rieur q u ’à l ’ex té r ieu r. Le travail artistique 
va de p a ir avec un certa in  nom bre de com bats.

C ond itionné p a r une percep tion  c ritique qu i fa isait bon m arché des oeuv res qu i lu i sem ­

b la ien t m oins innovatrices, on  a tro p  eu tendance à p ren d re  com m e une vérité  l ’a f f irm a­

tion  q u ’à la fin  des années cinquante et débu t so ixante, l ’équ ipe française se so it conso lidée 
au tou r d ’un sty le , le c iném a d irec t. Il est v ra i que le d irec t est perçu  p a r certa ins c inéastes 

com m e un m oyen de m o n tre r les Q uébéco is à eux -m êm es et de les va lo r ise r à leu rs p ro ­

p res yeux . Il est v rai aussi que l ’apparition  de techn iques de p rise de vues et d ’en reg is tre ­

m ent sonore légères, p o rta tives, exerce  une in f luence considérab le  su r tous les c inéastes, 
anglophones y inclus: la technolog ie transfo rm e les conditions d ’exerc ice du travail et aussi 
la m an ière de to u rn er, la issan t une p lace im portan te à l ’im prov isation . E lle favorise des 
sty les qu i con trasten t avec ceux  qu i dom inen t à la té lév ision .

C ependant il faut nuancer les choses. D éjà la série «Les reportages» accordait une m arge 

de m anoeuv re  re la tivem en t g ran d e  aux c inéastes. O n a eu to rt ju s q u ’à p résen t de passer 

rap idem en t su r le con tenu  et le sty le de ces film s ca r au co n tra ire  des séries ang lophones 

encadrées p ar S tuart Legg, les cinéastes francophones bénéfic iaient de beaucoup plus d ’in i­
tia tives. Il se c réa it un rap p o rt d ’im m éd iateté  en tre  eux  et le «terrain»; ils pouvaien t ab o r­
d e r leu r su jet avec p lus de spon tanéité , ce qui constituera  une des qualités du d irect. 
L ’em path ie  de l ’un p récède ce lle  de l ’au tre .

D es c inéastes com m e P etel e t P a lardy  on t m an ifesté  à quelques rep r ises de sem b lab les 

d ésirs de liberté. D e liberté  dans l ’im age d ’ab o rd  pu isque ce lle-c i pouva it a isém ent ê tre 
o rien tée p ar les cond itions concrè tes du tou rnage. M ais c ’est su rtou t la série  «Sur le vif» 
qu i au ra it pu constituer un p on t natu re l en tre  «Les reportages» et le d irect. L e rep o rte r
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ju s tem en t ava it à co u v rir  un te rr ito ire  d onné m ais su r p lace il bénéfic ia it d ’une latitude 

certa ine . Il est m alheureux  q u ’il ne se so it pas trouvé de c inéastes francophones à la h au ­

teu r po u r re lev er le défi. D ev lin  pouva it se m o n trer exce llen t p ro d u c teu r m ais ses réa lisa ­

tions passées ne perm etta ien t pas d ’en trev o ir  un renouve llem en t du  repo rtage. Q u i p lus 

est, il ne sut pas s ’en to u re r — m ais en  avait-il qui vou la ien t s ’ex ile r à O ttaw a? — de réa li­
sateurs talen tueux q u ’il au ra it pu instru ire  de son m étier. L aR oche, P ierre  et m êm e A rbou r 
n ’é ta ien t m an ifestem en t pas à leu r p lace dans le c iném a e t ce fu t un  m anque de d iscern e­

m ent de les engager. L e résu lta t de cette  s ituation fu t que le  déve loppem en t de l ’équ ipe 

frança ise  dans la p rem iè re  m oitié des années 50  est p lus q u an tita t if  que qualita tif .

L a situation  change e t se com plex if ie  lo rsque l ’O N F dém énage à M on tréa l. L ’équ ipe 

fran ça ise  se développe et se d ivers if ie . C ’est à ce m om ent-là  que von t se jo u e r  davan tage 

les c livages de généra tions e t les cho ix  fo rm els e t institu tionnels qui s ’y ra ttachen t. En 
com para ison  du docum en ta ire  an té r ieu r, e t p lus particu liè rem en t des rep o rtag es, l ’a tt i­

tude éth ique e t c iném atog raph ique des c inéastes du d irec t sem ble révo lu tionna ire . M ais 

il ne faut pas ou b lie r que ju s q u ’en 1964, leu r p ratique fait régu liè rem en t l ’ob je t de c r i t i­
ques tan t à l 'in té r ie u r (d istr ibu tion , serv ices techn iques) q u ’h o rs de l ’O N F  (revues de 

c iném a). O n leur rep ro ch e  leu r lax ism e, leu rs fac ilités, leu rs im ages bâc lées.

Il ne fau t pas ou b lie r non p lus que peu de réa lisa teu rs se font in tég ra lem ent les dé fen ­

seurs de cette  nouvelle  p ra tique; p rinc ipa lem en t ce ne sont que B rau lt, G ro u lx  e t Four- 
n ier. L es nouveaux m oyens techn iques exercen t un a ttra it indén iab le su r la m ajo rité  des 

c inéastes; ils im p liquent soup lesse, m ouvem ent, in tervention  rap ide et liberté. M ais il faut 

ê tre  p ruden t dans l ’éva lua tion  de l ’in f luence des appare ils  su r le  m ode de tou rnage. N ous 
avons pu ind iquer p a r exem p le tou te la recherche e t m êm e la «scénarisation» qui a p ré ­

cédé des film s com m e Q U É B E C -U SA  ou À ST -H EN R I LE  C IN Q  SE PTE M B R E . O r c ’est 

b ien  là une m éthode «ancienne».

P a r a illeu rs il fau t se m éf ie r des in te rp ré ta tions qu i con fèren t un sta tu t on to log iquem ent 

l ib é ra teu r au d irec t, p rom u  «ciném a de liberté» parce  que le c inéaste a p lus de m ob ilité  

e t de liberté  dans son trava il d ’en reg istrem en t des im ages e t des sons. A u tan t il est v ra i 

que quelques c inéastes qu i p ra tiquen t avec p lus de r isque l ’av en tu re  du d irec t veu len t, 
p a r leu r trav a il, p o se r des actes de lib éra tio n , autan t il est v ra i que souvent l ’aspect lud i­

que de la cam éra en  lib e rté  sem ble le fac teu r p répondéran t. E t de tou te m an ière , ces réa li­

sateurs n ’on t pas le m onopo le des actions de libération .

E n  e ffe t on p o u rra it p resque d ire  de m an ière po lém ique que ce sont su rtou t les au tres 

qu i p ren n en t en charge cette  ac tion  de libération , con testen t leu r société a liénan te. Les 

au tres tou tes tendances con fondues. E t m êm e au -de là des généra tions. N ous avons d it le 

courage autocritique d ’un G arceau dans ses film s agrico les des années soixante. N ous avons 
vu l ’appo rt m an ifeste de D ansereau , de P ortugais et de Ju tra . D ans leu rs fic tions et leurs 
docum en ta ires d 'é c r i tu re  p lus trad itionne lle , ils n’hésiten t pas à je te r  un regard  luc ide, 

im p itoyab le, c ritique et a rticu lé  su r leu r  soc ié té , su r une société q u ’ils vou la ien t secouer, 

ren d re  consc ien te , m ettre  en m ouvem ent. L eu r m érite est enco re  p lus g rand  de p o ser de 

tels gestes du tem ps de l ’U n ion  nationale, à un m oment où la dém arcation  n ’est pas encore 

très a ff irm ée dans le  dom aine du c iném a.

Si on pousse enco re  un  peu p lus lo in  et q u ’on leu r jo in t des gens com m e G odbou t, P e r­
ron  e t A rcand , on constate que ce g roupe de cinéastes aux p ratiques docum enta ires d ’appa­

rence plus traditionnelles s ’avère davantage porteur d ’une réflexion collective, d ’une volonté 

de p rise  en charge de la réalité  québéco ise , de c ritique des p ra tiques e t des idéo log ies p as­
sées, de p ropositions de con testation  et de ra ttrapage.

Le sty le , l ’éc ritu re  de G O L D E N  G L O V E S  ou de P O U R  LA SU IT E  D U  M O N D E  p eu ­

ven t p a ra ître  p lus innovateu rs, leu r p lace dans l ’his to ire  du langage c iném atog raph ique 

p lus assurée. M ais p o u r situer ju s tem en t la p lace de l ’équ ipe frança ise  dans l ’h is to ire  du 
c iném a québéco is et de son rap p o rt à la société québéco ise, il faut dépasser les grilles 
d ’app réc ia tion  et de lec tu res qu i nous fu ren t p roposées ju s q u ’à p résen t. Il fau t c la r if ie r 

les po lar ités au tou r desquelles g rav iten t les c inéastes.

D u po in t de vue socia l, à p a rt ir  de 1958, la m ajo rité  des c inéastes — des recherch istes 
aux p ro d u c teu rs e t réa lisa teu rs — veu len t fa ire  o euv re  soc io log ique, re f lé te r leu r société 

dans sa spéc ific ité , son o rig ina lité ; ils essa ien t d ’in té resser à leu r dessein  le pub lic  car 

ils y on t accès d irec tem en t p a r la té lév is ion ; il appellen t souvent à la transfo rm ation  de 
leu r société. Ils se posen t com m e rep résen tan ts d ’un g roupe national et con fèren t à leurs 
actions une d im ension  soc io -nationale . V oilà un po in t com m un co llec tif  p lus im portan t 

q u ’un quelconque ra lliem en t hétérogène à une esthétique (et non pas à une techn ique). 

V o ilà un po in t beaucoup  plus adéquat p ou r fonder la notion d ’équ ipe. E t c ’est p lu tô t là- 

dessus que l ’équ ipe frança ise  se conso lide.
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M ais en m êm e tem ps q u ’ils s ’un issen t au tou r d ’in ten tions co llec tives, les réa lisa teu rs 
francophones se s ingu larisen t p ar des asp ira tions personne lles. Ils favo risen t l ’exp ression  

de leu rs sensib ilités ind iv iduelles. D e ce po in t de vue, le d irec t n ’est q u ’une vo ie parm i 
d ’au tres qu i co rrespond  aux asp ira tions artistiques et éth iques de certa ins c inéastes. C ’est 

dans ce cad re  que s ’inscrit dès 1958 le d és ir de la d ram atisation  e t quelques années p lus 

ta rd , du long m étrage. C ’est ce qui perm et aussi de com prend re  l ’ém ergence de th ém ati­
ques qui sem blent à contre-courant: la beau té , la crise de conscience, le courage, etc. C ’est 

en partie  aussi ce qui exp lique le c livage au to u r des années 1957-58 en tre  ceux  qu i souha i­

tent une section française autonom e et qui y trouveraien t leu r intérêt, et ceux qui la refusent.

Paradoxalem ent là aussi, dans cette volonté indiv iduelle, les cinéastes ancrent leu r d im en­

sion  d ’équ ipe . C ar ce q u ’ils revend iquen t, c ’est le d ro it à  la créa tion , à une p roduction  
audacieuse, ex igeante, qui fasse p lace à la passion. M ais en tant que g roupe, l ’équ ipe fran ­

ça ise ne priv ilég ie  aucune vo ie; a lternativem en t et s im u ltaném ent, les c inéastes — parfo is 

les m êm es — souscriven t à des p ra tiques c iném atograph iques d ivergen tes.

De la con jugaison de ces deux asp ira tions su rg it une tro is ièm e revend ication : l ’ab o li­

tion  des con trô les, des o rien tations et des censu res adm in istra tifs. B ien tô t, avec le début 
des années so ixante, s ’aff irm e le beso in  d ’une p rise en charge p a r les c inéastes eux-m êm es 
de leu rs cond itions de p roduction . C ’est ce qu i p o urra  se m atéria liser avec la  c réa tion  de 

la p roduction  française et su rtou t, un peu p lus ta rd , du com ité  du p ro g ram m e; la  m ontée 

de l ’a ff irm ation  de l ’identité nationale  des c inéastes, de m êm e que leu r ré f lex ion  co llec ­

tive su r leu r p lace spéc if ique dans l ’appare il onéfien , devaien t d éb o u ch er su r une reco n ­
naissance institu tionnelle.

M ais dans l ’ensem ble les c inéastes jo u issen t d ’une assez g ran d e  lib e rté  d ’exp ression ; 
en tém o igne la varié té  des po in ts de vue que véh iculen t leu rs film s e t qu i sont en co n co r­

d ance avec les p r inc ipaux  m ouvem ents d ’ex p ression  au Q uébec. L ’in f luence de la d irec ­

tion sur le contenu des réalisations est m oins absolu q u ’on a pu le cro ire; il faut la relativ iser. 

M êm e dans les années d iff ic iles qu i su ivent les départs de 1963, 1964, 1965, les c inéastes 

restan ts ne seron t pas nécessa irem en t étou ffés et leu rs oeuv res fo rm ellem en t ins ign if ian ­
tes; leu r thém atique sera souvent d ’actua lité .

D uran t v ing t-c inq  ans, les c inéastes on t accès d irectem ent à leu r public de m an ière régu ­
liè re . C ela leu r assure une v is ib ilité  cap ita le  en m êm e tem ps que ce la  fondera  leu r vo lon té 

d 'ac tio n  pour tran sfo rm er leu r société. D u ran t la gu e rre , la série «Les reportages» c ircu la  

dans tous les c iném as francophones. L es choses se gâ tè ren t ap rès. M ais aussitô t la té lév i­
sion  a rr iv ée , la p lupart des film s y sont systém atiquem ent d if fusés, en  p lus de c ircu le r 

dans d ’au tres c ircu its. Si les c inéastes sont m oins iso lés a lo rs q u ’ils le seron t quelques 

années plus tard  (a lo rs q u 'i ls  seront p ar con tre  davan tage reconnus dans le m onde ciné- 

ph ilique), ils on t éga lem en t beaucoup  p lus de liens avec l ’ensem ble du m onde 

cu ltu re l et un iversita ire . L ’in terfé rence des m ondes un iversita ire , a rtistique e t onéfien  crée 
une cu ltu re v is ib le et constitue une dynam ique, une fo rce don t p ro f iten t les film s.

L es c inéastes font sim u ltaném ent du c iném a socia l et soc io log ique. N ous avons vou lu  

re f lé te r ce doub le m ouvem ent. D ans le c iném a soc ia l, la com m un ication  va du film  vers 

le pub lic , la société: celu i-c i ag it su r celu i-là . D ans le c iném a soc io log ique, le p rocessus 

s ’inverse: la société a de l ’e ffe t su r le con tenu . Les p ra tiq u es soc ia les qu i y on t cou rs in te ­
rag issen t avec celles des c inéastes. Le statu t m éd iatique du  film  est doub lem en t ind iqué 

de p a r sa position  m éd iane en tre  ces deux pô les. Le film  est un re f le t m éd iatisé (dans le 
cou rs d ’un p rocessus de p roduction ) d ’une réalité  prem ière  (ré féren tie lle ) et seconde 
(id éo log ico -cu ltu re lle), en m êm e tem ps q u ’ob jet d ialec tique en  in te rac tion  avec la réa lité  

et le pub lic , les in fluençan t e t é tan t in f luencé p ar eux . C ’est de tou te cette  com p lex ité  que 

l ’approche «histo ire et c iném a» à laquelle  nous souscrivons veut ren d re  com pte.

P o u r b ien  év a lu er les carac téris tiques p rop res au développem ent de la p roduction  f ran ­

cophone onéfienne, il faut les situer dans la con jonctu re où e lle se dérou le . N ous avons 

m ontré  q u ’à chaque époque, tan t au p lan  fo rm el q u ’institu tionnel e t soc ia l, les c inéastes 
ont développé des stra tég ies d ’a ff irm ation . Au p lan in te rne, ils p rennen t avan tage de tou te 
situation , de toute con trad ic tion , de tou t événem ent po litique p o u r en fo n cer le co in  de 

leur spécific ité et de leur autonom ie re lative. Ils se servent de la con jonctu re com m e lev ier 

po u r a tte ind re des ob jectifs de c réatio n , de p roduction  et d ’o rgan isa tion . Ils s ’a rrangen t 

po u r p rend re  p rog ressivem en t l ’institu tion  en charge en ces m atiè res. S ’ils n ’on t pas tou ­
jo u rs  fo rm alisé leu r vo lon té po litique, ils l ’on t néanm oins fait ex is te r p a r leu rs actions.

Au plan ex terne, ils veu lent supp léer l ’absence d ’un c iném a québéco is dynam ique, im a­
g inatif , novateur. T rès souvent et de p lus en  plus fréquem m en t, ils essa ien t de rem éd ier 

à l ’un ivocité des d iscours véh icu lés p a r les m édias e t les appare ils  re lig ieux , po litiques 
et sco la ires en jo u an t su r la spéc if ic ité  du statu t de l ’O N F  et su r l ’accès la rge  de leu rs 

oeuvres à des circuits d ifférents m oins contrô lés (c ircuits com m unautaires, télév ision, e tc .).
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L es c inéastes tâchen t d ’une certa ine  m an ière  d ’ê tre  à l ’avan t-garde, non pas tan t au p lan  

artis tique — ce qu i est davan tage le cas de nos jo urs  e t qu i le fu t p ou r certa ins au début 

des années so ixan te — m ais au plan de la sensib ilité  e t de la critique socia les. La m ajo rité  
de leu rs oeuv res fon t p lace à des d iscou rs de dém arcation . E lles s ’abouchent à p lusieurs 
po in ts de vue innovateurs m ais les dépassent ra rem en t; le thèm e des fem m es est à cet égard  

révé la teu r: il re f lè te  les lim ites des rem ises en questions des années 1958-1964 en ce 

dom aine.

N ous som m es consc ien ts des lim ites de no tre  recherche. E lles sont de p lus ieu rs o rd res 

et p o u rra ien t ind iquer chacune des p istes de recherches u lté rieu res. P ou r ê tre  capab le de 

m ieux  s ituer la p lace du g roupe francophone au sein de l ’O N F  et de la société canad ienne, 
il faud ra it p o u v o ir  le co m p are r systém atiquem ent, su r des é lém ents sem b lab les, avec les 
c inéastes ang lophones: par exem p le su iv re l ’évo lu tion  e t la com position  de leu r g roupe, 

m esurer leurs revendications institutionnelles, étudier leur traitem ent des thém atiques, situer 

leurs oeuv res p a r rappo rt aux idéo log ies g lobales du m ilieu  ang lophone.

Il faudrait égalem ent com parer, de m anière rigoureuse et pour les m êm es périodes, notre 

groupe et sa production  avec d ’une part l ’en treprise privée (1944-1953), d ’au tre part Radio- 

C anada (1 9 5 3 - ...)  et en fin  le Serv ice de C iné-pho tog raph ie  du Q uébec (1 9 4 2 - ...) . Si l 'o n  
exc lu t les quelques réa lisa tions indépendan tes ou artisana les, ce sont les tro is p rinc ipaux  

lieux  où des Q uébéco is réa lisen t égalem ent des films de m an ière cohéren te et continue. 

C e sont aussi tro is  lieux  avec lesquels l ’O N F  en tretien t des rappo rts p lus ou m oins d év e­

loppés et qu i so llic iten t sa co llabo ration .

U ne analyse p lus dé ta illée du contenu des film s, s ’appuyan t su r les d if fé ren tes m étho­

do log ies en  usage, p o u rra it nous perm ettre  d ’a ff in er no tre  p ercep tion  thém atique, d ’a lle r 

m êm e au-delà des thèm es, et de m ieux cerner les préoccupations et les idéologies des cinéas­
tes. L es thèm es et les m otifs secondaires, les sym bo liques, les lapsus, les fo rm es et les 
m atières de l ’expression et du contenu, pour reprendre les d istinctions de H jem slev, seraient 

d ’un  p réc ieu x  apport.

L e vo let de la consom m ation  et de la récep tion  des o euv res est souven t celu i qu i est 

le p lus d if f ic ile  à docum en ter. P ou rtan t il favorise la com préhension  de leu r im pact et 

fonde une analyse où l ’accueil réservé  aux film s (popu larité , c r itiq u e , e tc .) v ien t m ettre 
en  perspective  leu r con tenu  en m êm e tem ps q u ’il perm et de se fa ire  une im age de la p o p u ­
lation  récep tr ice . Il renvo ie  à des com portem en ts, à des sensib ilités co llec tives. L ’éva lua­

tion  d ia lectique du con tenu  des oeuv res et de leu r consom m ation  fou rn it des é lém ents 
fondam entaux  à l ’h is to ire  des m enta lités à une époque donnée.

L a p rise  en com pte de la situation  des francophones dans les au tres sec teurs de l 'O N F  

(d istribution, serv ices techniques) com pléterait jud ic ieusem ent notre évaluation de la position 

de no tre  g roupe d ’é tude. Le cas de la  d is tr ibu tion  sera it le p lus pertinen t car ce secteur, 
en re la tion  d irec te  avec la popu lation , peut fa ire  écho  à ses réactions et les in tég re r à sa 
p rop re  ré f lex ion  su r la p lace des francophones et de leu r p roduction  à l ’O N F .

N ous avons ind iqué un  certa in  nom bre de liens q u ’entre tena ien t les c inéastes avec d if­

féren ts in tervenan ts du dom aine cu ltu re l. O n p o u rrait é tab lir  une m ise en situation  p lus 

poussée de l ’O N F  au sein des autres appareils cu lturels québécois, et des cinéastes de l ’O N F 

au sein du  m onde cu ltu re l québéco is. P are illem en t le con tenu  de leu rs film s p o u rra it ê tre 
com paré  à ce lu i d ’au tres oeuvres de c réation .

F ina lem en t l ’é tab lissem en t de m onograph ies c lassiques de c inéastes p o u rra it je te r  un 

éc la irage ind irect e t c irconstanc ie l su r l ’évo lu tion  et les réa lisa tions des francophones.

C es p is tes que nous avons dû nég liger ou seu lem ent e f f leu re r ind iquent les lim ites de 
notre recherche. M ais en  m êm e tem ps, elles po in tent son apport fondam ental. N ous avons 

é tab li la ch ron ique déta illée  de l ’aven tu re francophone à l ’O N F  avan t que sa production  
jo u isse  d ’un  statut au tonom e. N ous avons rév isé cette  h is to ire  e t revu  l ’h is to ire  des o eu ­

vres. N ous avons éc la iré  un certa in  nom bre de po in ts d ’om bre  e t re la tiv isé certa ines im a­
ges tro p  aveug lan tes. N ous avons articu lé  les changem ents stru c tu re ls in ternes aux 
changem ents con jonc tu re ls p lus g lobaux.

N ous avons ind iqué la  p résence constan te d ’une consc ience cu ltu re lle  nationale  dans 

la m ajorité des oeuvres en m êm e tem ps que la m ontée graduelle de l ’affirm ation de l ’identité 
nationale des cinéastes. N ous avons p réc isé leu r d isparité  idéolog ique et les regroupem ents 

aux profils variables qui en furent la conséquence. N ous avons éclairé le contexte des actions, 

des réa lisa tions et des stra tég ies des c inéastes et sou ligné par le fait m êm e les ca rac té r is ti­
ques m ultip les du  rap p o rt c iném a/h isto ire .
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N ous avons sou ligné com ment l 'h is to ire  cu ltu re lle  pouvait s 'im b r iq u e r à l 'his to ire  p lus 
c lassique et lui ap p o rte r des d im ensions nouvelles. N ous avons enfin  m ontré  de quelle 

m an ière les p rodu its cu ltu re ls — et p lus spéc if iquem ent le film  — pouvaien t eux -m êm es 

d ev en ir m atériau  h is to rique e t e n r ich ir  l 'h is to ire  des idéo log ies, de la cu ltu re  e t des m en ­

ta lités d ’une société donnée. N ous croyons que ces m odestes appo rts à la connaissance 

de notre sujet exem plif ient les d if féren tes théories et approches du rapport c iném a/h isto ire .

À la m aison , à l ’éco le , à 

l 'u s in e  ou  su r la rou te: quand  

le c in ém a onéfien  a lla it au 

d evan t de son pub lic .
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Références statistiques

cV  'e s  ré férences statistiques s 'ap p liq u en t au co rpus de film  défin i à l ’A ppend ice A  de

notre  thèse. E lles ont été  é tab lies à p a rt ir  des données d ispon ib les. L es calcu ls ne co m p ta­

b ilisen t que les film s p o u r lesquels nous possédons des données; cela exp lique que les 

to taux  pu issen t ê tre  in fé rieu rs au nom bre total de film s de no tre co rpus.

N o m b r e  d e  f i lm s  e n  c o u l e u r.............................................................................................. 46
N o m b r e  d e  f i lm s  e n  n o i r  e t  b l a n c.....................................................................................424

N o m b r e  d e  f i l m s  to u r n é s

1 6 m m 3 5 m m

to ta l
n o m b re

to ta l

n . &  b. c. n o m b re

to ta l

n .&  b. c.

1 9 3 9 -4 5 131 2 1 1 128 128 0

1 9 4 6 -5 6 159 62 53 9 95 93 2

A p r è s  5 6 180 137 116 21 42 29 13

T o ta l 470 201 170 31 265 250 15

N o m b r e  d e  f i l m s  to u r n é s  s e lo n  d e u x  o r d r e s  d e  d u r é e s

1 6 m m 3 5 m m

to ta l

0 -2 6

d u ré e

(m in )

2 7 -

to ta l d u ré e

(m in )

0 -2 6 2 7 -

1 9 3 9 -1 9 4 5 2 1 1 128 81 47

1 9 4 6 -1 9 5 6 62 35 27 95 67 28

A p r è s  1 9 5 6 137 31 106 42 21 21

1 9 3 9 -1 9 6 4 201 67 134 265 169 96
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N o m b re  d e  f i lm s  en 1 6 m m  e t 3 5 m m  e t d e v is  m o y en s

1 6 m m 3 5 m m

to ta l

r é e l

to ta l

m o y e n n e

d e v is 
m o y en 

en  $

to ta l

ré e l

to ta l

m o y e n n é

d e v is 
m o y e n 

en  $

n .&  b . 170 81 26234 ,58 250 88 18255,88

n .&  b . 3 9 -4 5 1 0 128 4 5 855 ,24

n .&  b . 4 6 - 5 6 53 4 18574,10 93 61 15282,53

n .&  b .  5 6 - 116 77 26632 ,53 29 23 2 8 297 ,22

c o u le u r s 31 20 16380,02 15 9 30505 ,78

c o u l .  3 9 -4 5 1 1 1129,56 2 0

c o u l .  4 6 -5 6 9 4 9145 ,75 13 1 3 4 634 ,00

c o u l .  5 6 - 21 15 19325,86 15 8 29989 ,75

M ise  en  sc è n e  d a n s  u n  d o c u m en ta ire  c la s s iq u e ... un  m é la n g e  h a b itu e l: 

L E S  A B O IT E A U X  d e  R o g e r  B ia is  (1955)
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